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de  V Académie  Royale  des  Sciences. 

Du  i8«  Janvier  1764* 

MOnfîetir  Bezout  &mdî,  qui  avions 
été  nommés  pour  examiner  le  Jixi$mé 
e  des  Leçons  de  Thyfiqut  Expérimeuiale  de 
M.  l'Abbé  NoLLîT>en  ayant  fait  notre  rap- 
port, TAcadémie  ,  a  jugé  cet  Ouvrage  digne 
de  Timpreffion  :  en  foi  de  quoi  j'ai  ligne  le 
préfent   Certificat.    A  Paris  ,  ce   18  Janvier 

J7^4- 

GRANDJEAN  DE  FOUCHY , 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences* 
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XVIII.    LEÇON. 

Snr  les  mouvements  des  AJîres  eSr*^ 
fur  les  Phénomènes  ^ui  en 
réfultent. 

ipRès  avoir  traité  de  la  lu-: 
Imiere  dans  les  deux  demie* 
;  res  Leçons ,  il  convient  de 
I donner  dans   celle-ci  une 
idée  des  corps  céleftes  qui  en  font 
comme  la  fource  principale  ,  Se  de 
faire  connoître  les  diverfcs  révolu- 
tions ,  foit  réelles  ,  foit  apparentes , 
oui  nous  les  montrent fucceilivement 
tous  différentes  phafes  ,  &  en  diffé^^ 
Xoiîic  VI.  A 


xviir. 


a    Leçons  dï.Physiquf    ' 

ïL- Lj  rents  lieux  du  CieL  Rien  afTurémetk 

XVIII. n'eft  plus  dtgne  de  notre  curiofité 
^  ^  Ç  o  »•  que  ce  bfîJlant  fpeaacle ,  que  la  na- 
ture fait  éclîiter  nuit  &  joue,  à  nos 
yeux  ;  il'eft  fi  beau,  il  eft  fi  magni- 
fique, &  le  globe  que  nous  habitons 
en  cft  une  G  petite  partie  ,  qu'en  y 
réfiéchifTant  »  ua  homme  modefie 
n'ofcroit  croire  qu'un  fi  grand  appa- 
reil ait  été  fait  uniquement  pour  lui 
âc  pour  ceux  de  fon  efpece. 

Quel  dut  être.  Pétonneme&t  de  la 
^       créature,  raifonnable   qui    appercut 
pour  la  première*  fois  tant  de  mer- 
veilles autour  d'elle  !  Avec  quel  inté- 
rêt ,  avec  quelle  attention  les  pre- 
miers habitants  de  la'terre  ne  durent- 
ils  pas  remarquerJa  variété  de  tous 
ces  grands  luminaires  ,  leurs  difpa- 
xicions ,  letus  retôarr,  raccroififemenf 
Se  la  diminution  fucceflives  des  uns , 
la^  fplendeur  confiante  &  inaltérable 
des  autres  !  Faut- il  s'étonner  que  VAC- 
tronomie  foit  aufil  ancienne  que  le 
monde;  que  nous  devions  les  premiers^ 
éléments  de  cette  fcience  à  des  geas 
groifiers,  &  qui  n'avoient  probable*- 
ment  pour  toute  difpofition  à  cetta 
ét^de  9  que  beaucoup  de  loifir  ,  âc 


Ex  ï  4  RIMENT  AL  E.  ^ 

là  néceffité  de  pafler  la  nuit  dans  les 
champs?  (a)  XVIII. 

La  curiofité  feiile  auroit  fait  fans  ^'^o». 
doute  des  Aftronomcs  :  mais  Tinfpe- 
ôion  des  aftres  8c  la  connoiflfance 
de  leurs  mouvements  offiroienc  aux 
hommes  un  avantage  précieux  ,  qu'il» 
ne  poilvoient  avoir  autrement;  elles 
leur  offroîent  un  moyen  commode 
de  mefurer  la  durée  de  leur  vie  âc 
c^Ue  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  la 
nature  ;  les  heures-,  les  jours ,  les  mois, 
lès  ahtiéés ,  les  fiecles ,  &c,  ne  font  au- 
tre chofë  que  des  portions  de  temps 
indiquées  ,  mefurées  par  les  révo* 
lutions  périodiques  du  foleil ,  de  la 
lune  »  des  étoiles  ^  &e  ;  fans  cela  tous 
ces  mouvements  artificiels  que  nous 
nxymmons  Horloges ,  ne  nous  feroient 
ptefque  d*aucUne  utilité  ,  parce  que  ' 
n^étant  juftes  que  par  imitation  ,  ils 
rite  le  feroient  plus  ,  s'ils  n'âVoienc 
pbint  de  modèles. 

(a)  On  croît  communément  que  ce  filment  léu 
bergers  de  Chaldée,  oui  commencèrent  à  ob(èf« 
rht  le  Ciel  arec  méthode  ;  Us  y  forent  invites 

rir  la  beauté  de  l'objet  ;  &  la  néceffité  4e  relllet 
leurs  troupeaux  parqués  pendant  la  nuit  >  leuc 
•a  offrit  l'occafion^  le  loiar» 


4     Leçons  DE  Phîsiquk 

XVIII       -E^fi^  '^  grandeur  majeftueufe  da 

L£çom!  fi^"^3^^^^^  >^^  magnificence  &  rhar- 

*  monie  qui  régnent  dans  toutes  fes 

parties  ,  font  autant  de  prodiges  qui 

nous  rappellent  fans  ceûe  la  profon- 

'     de  fageife  &  la  toute  -  puiflance  du 

Créateur  ,  ôc  qui  nous  invitent  à  le 

reconnoltre  &  à  le  glorifier  :   Cœli 

enarrant  gloriam  Dei ,  &c. 

Ce  n'eft  point  un  Traité  d'Aftrono- 
mie  que  j'entreprends  de  donner  ici  : 
nous  en  avons  qui  font  écrits  çn 
François  &  de  main  de  maîtres  (0  ; 
j'y  renvoyé  ceux  qui  fe  deftinent  à 
être  Aftrononies  de  profeffion  ,  ou 
qui  VQudroiept  sUnftruirç  plus  ample- 
ment de  ce  qui  concerne  le  Ciel ,  <fc 
apprendre  les  dilTérentes  méthodes, 
par  lefquelles  on  acquiert  &  Ton  per- 
leâionne  cette  fcîence  :  je  n'ai  ea 
vue  pour  le  préfent  que  leç  perfon- 
nes  du  monde  à  qui  il  convient  de 
favoîr  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun 

(4)  Eiémens  d^Ailronomic  >  par  feu  M.  de 
Caffini.  1740. 

Infiitutions  Afironomîques ,  par  M*  I^emonier*^ 
174/5.  ^ 

Leçons  élémentaires  d* Agronomie  f  ^ar  feii 
iLd«laCaÛle,i76i, 


Expérimentale.         y 

Se  de  plus  intéfcflant  dans  cette  ma-  ■  .  '■ 
ticre,  &  qui  n'ont  pas  le  loifirou  XVI II. 
la  commodité  de  puifcr  ces  con-  -*Ç®"» 
noiffances  dans  les  fources. 

Je  fuppoferai  cependant  que  Ton 
connoît  les  principaux  cercles  de  la 
fpherc  célerte  ,  leur  correfpondan- 
ce  avec  ceux  qu'on  a  imaginés  pour 
divifer  la  furfacc  de  la  terre  ,  les  dé- 
grés de  longitude  Se  de  latitude ,  Sec, 
.parce  que  ce  font  autajnt  de  connoit 
lances  qu'on  ne  manque  gueres  de 
faire  entrer  dans  la  première  éduca- 
tion i  &  que  Ton  trouve  dans  tous 
les  traités  les  plus  élémentaires  de 
Géographie. 

Attr  ibuer  aux  corps  céleftcs ,  des  Syùèmt,  af. 
grandeurs  i  dés  pôfitîbns  j  des  dif*  ^ronomi^ue. 
tances  9  des  mouvements  tels  qu'on 
Cri  puiffe  tirer  une  explication  plau- 
fible  de  tous  les  changements  pério- 
di<jues  qu'on  obferve  dans  le  Ciel , 
vojlà  ce  qu'on  appelle  faire  un  fyf- 
tème  AftronoBiique  :  il  ell  à  préfu- 
mer  que  les  premiers  Obfervateurs 
ont  été  tentés  d'en  faire ,  &  qu'on 
en  a  fait  beaucoup  avant  que  d'en 
trouver  un  qui  pût  s'accorder  paffa- 
blement  avec  les  obfervations  •  Se 


avec  \t%  idées    que  les  Phyficiens 
XVIII.  ^voieoit  conçujBs  des  refforts  de  la  h.a- 
*  Ç  o  N.  ^^j.^  .  ^  comme  par  fucceflloQ  de 
temps  les  U{>$  <Jc  les  autres  ont  acquis 
4e  npyy^les  connoii&flces ,  tel  fyf-* 
tcmç    A/lrQnomique  avoit  pu   pa- 
j-oiîtxie     4'abord     trèsrJicufjeirfccnerB: 
îmagioé ,  qui  par  la  Alitée  s'eft  trouva 
fort  défedueux ,  foit  p?irce  qu'il  n^ 
4quadroit  pl^  avec  les  nouveauté 
qu'on  découvroit  de  jour  en  jour  » 
'^it  parce  -qu'il  fuppofoit  des  ehpfc^ 
.dont  on  avok  recoiu;iu  riippc^bilit^* 
Tel  fut,  par  exemple,  celui  qu'on 
attribue  à  Ptolémée  (a) ,  qui  prenant 
toutes  les  apparences  pour  des  réa- 
lités ,  faifoit  tournerjes  Cieuy  en  2^ 
l^eures  aptpur  d.e  la  terre  ,  mouvez 
foent  doiat  la  iiapidké  à  paru  pref» 
qu'inconcevable  &  hors  de  vraifem- 
blançe  q^i^nd  le^  diiftances  des  Af- 
tres  à  la  terre  <mi  été  mieux  conr 
pues.,  (b)  - 

(4)  Célèbre  Mathématîcîciï  du  deuxième 
Heclequi  vîvoît  en  Egypte. 

{h)  Un  co?ps  ^ui  tourné  réellement  autour 

.^un  centre  feit ,  par  chaque  révolution ,  un  tra- 

.  jet  dont  retendue  égale  plus  de  fpc  fois  celui 

^u*il  auroit  à  faire  9  pour  aller  ^  diredement  au 

Centre  de  &  circulation  ;  d*où  il  iùtt  que  fi  ia 


ExîiBlMENTALK.  7 

Je  regarde  comme  une  cho&  inu»  ^-^-'"--^ 
tile  de  xappelter  id  les  hypothefes   j^r^oK 
de  cette  efpcce  ,  qui  font  tombées        ^ 
^n  difcrédit,  &  de  xappcfftcrlesrai- 
fans  qui  les  ont  fait  re)ettcr  r  je  m'aiv  , 

fêterai  tout  d'an  ocaip  à  >ce1IIe  ^quî 
convient  le  mieux  à  mon  defletn,  de 

3ui  eft  générakiBeot  reçoe  aujoar- 
'hui.  Je  fuivrai  la  doftrine  de  Co- 
|>ernîc  (•)  pecfoââomiée  par  Kepler 
j&  par  les  j^lmrononies  de  nos  jours;; 
&  pour  la  rendre  phis  feofihle  ,  4c 
repréfemer  plus  mfémcnt  les  difféf- 
-rents  mouvements  qu'on  attribue  aux 

'ëifcnce  du  corps  A  au  point  C,  (  f'ig.  i  )  eS 
grande  ,  &  que  la  durée  de  ia  rm)hittofi  eiK 
j^ertCek  petîiet  comme  ceb  eA  pour  la  plu- 
part des  Âflres^  la  circonférence  ÀB  D  ,  quïl 
a  à  décrire,  exige  de  lui  qu'il  (c  meuve  avec 
-«ne  rapidité  exceffive  &  peu  naturelle ,  qu'cMi 
jie  doit  point  fiippoftr  quand  on  peut  s'en 
paflèr.  ^ 

(  a)  Grand  Mathématicien  né  à  Thorn  dans 
la  Prufle  Royale  fur  la  fin  du  quinzième  fîecle* 
Il  n*eû  pas  le  premier  inventeur  du  iyftpme 
qu'il  a  publié  :  fon  long-temps  avant  lui  on 
avoit  penS  à  faire  tourner  toutes  les  planètes 
mitour  du  Soleil  ;  mais  il  a  perfeâioimé  ces 
idées  ;  &  après  lui  Kepler ,  autre  Aflronome 
Allenuind  ;  5c  Galilée ,  Philo&phe  Italien ,  j  ons 
lait  encore  beaucoup  d'améliorations. 

A  h 


t      Leçons  db  Physique 

i^..    2  ■  corps  cél elles  ,   je  ferai  ufage  d'un 

XVIII.  inftrument  que  je  nomme  Planétaire 

^*^^^-  &quc  fai  imité  des  Orreries  (a)  des 

Anglois  :  c'eft  une  efpece   de  tam- 

•u^onlriir  ^^"^  à  douzcs  faces  ou  côtés  (Fig.  2.) 

'    dans  rîntérieur  duquel  eft  un  aflcm- 

blage  de  roues  &  de  poulies»  ^^e 

Ton  met  en  jeu  par  le  moyen  d'une 

manivelle. 

Le  deflus  de  ce  tambour  eft  une 
platine     de     métal     ordinairement 

Î>einte  en  bleu  ;  elle  eft  mobile  fur 
on  centre ,  qui  eft  traverfé  par  une 
:tige  d'acier  forée ,  longue  d'un  pou- 
ce &  demi  ou  environ  ,&  revêtue  de 
deux  canons  de  cuivre  ,  Tun  plus 
court  que  l'autre. 

Ces  deux  canons  qui  tournent  H- , 
brcment  Tun  dans  l'autre  &  fur  la 
tige  d'acier,  reçoivent  fucceflivemenc 
différentes  pièces  qui  font  mifes  en 
mouvement  par  le  rouage  mention?» 
nécideiTus. 

(4)  Le  feu  Doâeur  Deâgulllîers  qui  fàifblt 
conûruire  de  ces  inftruments  pour  les  âma« 
teurs  >  m^a  dit  qu'il  les  nommoic  zlnG  y  parce 

Sue  Mllord  OrrerI>  ièigneur  Anglois,  qui  ayoic 
u  goût  pour  l'Afironomie,  étoit  un  des  pre* 
miers  qui  en  eût  f4it  faire  »  &  qui  les  avoù  mis 
en  Togue* 
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ExPéR  I^îtNTÀL  E.  p 

Vers  le  bord  de  la  grande  platine- 
cft  un  cercle  divîfé  en  autant  de  par-  X^IK 
ties  qu  il  y  a  de  jours  au  mois  de*  ^ 
la  Lune ,  &  au  centre  duquel  pafle 
encore  une  tige  d'acier  autour  de 
laquelle  fe  meut  librement  un  canon 
de  cuivre.  La  tige  Se  le  canon  re- 
çoivent  certaines  pièces  dont  nous 
parlerons  par  la  fuite ,  &  leur  com- 
muniquent des  mouvements,  quand 
on  fait  tourner  la  platine.  Voyez  la 
Figure  5.  qui  repréfentc  i ,  la  tige 
d'acier  forée  au  centre  de  la  platine 
bleue  :  2 ,  le  canon  qui  recouvre  im- 
jDédiatement  cette  tige:  5  /le  canon 
extérieur  :  4 ,  la  tige  qui  cft  au  cen- 
tre du  cercle  lunaire  ;  y.  Je  canon 
qui  recouvre  environ  la  moitié  de 
la  longueur  d|e  cette  tige. 

La  platine  bleue  tournt  horizon- 
talement dans  un  grand  cercle  qui 
forme  le  bord  du  tambour  j'ce  cercle 
a  un  pouce  \  de  largeur  ,  &  porte 
deux  divifions,  Tune  de  366  parties 
avec  les  12  fignes  du  Zodiaque,  âc 
Tautrc  de  ^6^  parties  avec  les  12 
xnois  de  Tannée. 

Ce  premier  cercle  çft  furmonté  de 
deux  autres  tout*à-fait  femblablés  de 


L 
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■1^-111    'I,  élevés  parallèlement  au-deflus  de  luî 

XVflI.  à  la  diflance  de  8  degrés  chacun  i^ 

*-« Ç  o  w;  pour  comprendre  toute  U  largeur  de 

cett^  Zone  du  Ciel   étoile  ,  qu^oa 

.nomme  le  Zodiaque ,  celui  du  milieu 

repréfentant  VEclipdque. 

Les  trois  cercles  font  percés  dW 
trou  rond  chacun  au  figne  du  Bélier  » 
&  c'eft  par-là  qu'on  fait  defcendrc  la 
tige  de  la  matîiv^lle  fur  un  quarré 
qui  déborde  un  peu  le  plam  du  feçondl 
cercle ,  pour  faire  tourner  la  grande 
.  platine» 

Quand  on  veut  faire  tourne*  Iw 
canons  2  &  3  qui  font  au  centre^ 
avec  les  pièces  dont  ils  font  chargés^ 
<on  fait  entrer  la  tige  de  la  manivelle 
dans  un  trou  pratiqué  à  celui  des  cô- 
tés du  tambour  où  eft  peint  le  figne 
4iu  Bélier ,  &  quand  on  a  pris  la  pré- 
caution de  faire  répondre  une  max^ 
que  *  qui  eft  au  bord  de  la  platine 
bleue  juftement  à  une  pareille  mar- 
que qui  eft  au  bord  intérieur  du  pre^ 
mier grand  cercle,  la  tige  de  îa ma- 
nivelle entre    fur  un  quarré  qui  fe 
préfente  à  elle  ,  &  par  lecjuel  elle 
mené  le  rouage. 

Toutes  les  pièces  qui  dépendent 


ExPÉRIMfiNT  ABÏ.         Il 

de  cette  machine   font  renfermées ^^ 

dans  un  coffret  £ ,  F  (  Figure  4,  )  &  XVIII. 
diftingiices  par  des  lettres  :  nous  Ips  L 1  ç  o  m, 
/erons  connoître  à  mefure  que  nous 
-aurons   occafion  de  les  mettre  en 
^ufage. 

Dans  cette  machine ,  comn>e  dams 
-toutes  cdles  qui  ont  été  faîtes  jufqu'â 
«préfent  pour  repréfenter  les  mauve- 
nients  des  corps  céleftes ,  il  n'a  p^ 
'été  poffible   d'obferver  les  propor- 
tions de  grandeurs  ni  de  diftànces  ; 
pour  y  fuppléer  en  Quelque  façon  , 
j'ai  fait  peindii  les  planètes  princi- 
|>.ales  Se  le  foleil  fur  la  grande  pliai- 
tinc,  avec  leurs  grandeurs  relatives  ; 
^  les  fatellites  de  Jupiter  Se  de  Sa* 
turne  /avec  leurs  orbites  proportion- 
nées. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  remar- 
quer ici  que  le  planétaire .  dont  je 
fais  ufage  a  un  avantage  très-confi- 
dérable   fur   les  Sphères  mouvantes 

3u'on  a  faites  en  France  &  ailleurs 
epuis  50  ou  60  ans»  Dans  celfes^î, 
on  s'eft  piqué  de  rçprçfenter  tout  à 
la  fois,  &  de  faire  voir  d'un  coup 
d'œil  tout  le  fyftême  célefte  eh  mol^• 
vement.  Ceft  une  chofe  agréable  âc 
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*■'  I    curieufe  pour    quiconque    Venu 

X  V 1 1 1.  ^1^  connoît  déjà  :  mais  un  in  Rrutxii 
^  '  qui  exécute  en  particulier  chaque 
pece  de  mouvement  &  de  révolutîc 
&  qui  ne  met  fous  les  yeux  du  fpt 
tateur,  que  ce  qu'on  a  deflcîn.  de  I 
faire  comprendre  ,  me  femble  ph 
mile  ,  pour  rendre  fenftbîes  lespn 
mîers  principes  d'Aftronomre  à  ccu 
qui  n'en  ont  encore  aucune  notion 
&  qui  ont  peine  à  les  /aifîr  quan< 
leur  attention  fe  trouve  partagée 
c'eft  prccifément  ce  que  Ton  trovvt 
dans  celui-ci,  <fe  Toiipérience  de  30 
années  m'a  prouvé  que  cet  avantage 
cftréel. 


I.     SEC  TION. 

Dans  laquelle  on  donne  une  idée 
générale  des  Phénomènes  célèjîes  y 
Je  Ion  le  Jyjîême  de  Copernic^ 

.      F  MX  M  ï  £  R  s    OpSR^TXOir. 

XvYANT  placé  le  Planétaire  fur 
^une  table  dans  un  lieu  éclairé  , 
prenez  dans  le  coffret  la  picce  A  > 


Vî      \\  il!      JJ  t  t)V        1  !       2 
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Expérimentale;        13 
qui  eft  rcpréfentéc  féparémcnt  par 
la  Figure  j  ;  faites  entrer  fa  tige  de   XVIII. 
fer  dans  la  broche  forée  qui  eft  au        ^ 
centre  de  la  platine  bleue  ;  dirigez 
toutes  les  branches  vers  différentes 

Earties  du  Zodiaque ,  &  tournez  les 
ouïes  de  façon  que  tous  les  hémi- 
Ipheres  blancs  regardent  la  boule 
cforée  qui  eft  au  centre. 

Imaginez  alors  que  vous  avez  fous  ■ 
les  yeux  une  coupe   diamétrale  de 
notre  Univers  ;  que  de  tout  le  Ciel 
des  étoiles ,  on  n'a  réfervé,  que  cette 
bande  qu'on    nomme   lé  Zodiaque  , 
le  refte  des  deux  hémifpheres  étant  - 
fupprînaé  ;  que  le  Soleil  rèpréfent^ 
par  la  boule  dorée  S ,  occupe  le  cen- 
tre de  ce  vaftc  efpaéc  ;  qu'autour  de 
lui  êc  à  différentes  diftahces ,  tour<-i 
nent    toutes   les  planètes  :  favôir,' 
Mercure ,  Vénus ,  la  Terre ,  la  Lune  >  • 
Mars  ;  Jupiter  ôc  Saturne  avec  leurs 
Satellites. 

Vour  ^econnoUrez  ces  Planètes  à 
leurs  caraâeres  ,  &  vous  imiterez: 
leurs  différentes  révolutions  en  faî- 
Ùpi  tourner  avec  la  niain  les  bran- 
ches  de  cuivre  qui  les  portent  ;  de 
forte  que  &  elles  laiffoient  des  traces 
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dfe  leur  mouvement  ,  vous  auriez 
XVIII.  gx  cerdes  concentriques  autour  de 
*-»çoKij3  boule  dorée,  i  autour  de  la 
terre,  4  autour  de  Jupiter  Se  y  au- 
touf  de  Saturne.  Voyez  ]a  Fig.  6.  («) 

Applications. 

Cette  reprérentation ,  toute  im- 
parfaite qu'elle  eft,  aidera  beaucoup 
une  perfonne  qui  n'efl  point  initiée  ^ 
à-  compretKire  ce  que  nous  avons  à 
dir^  de  la  nature ,  du  nombre  ,  de 
la  figure ,  de  la^  grandeur ,  des  pha- 
{^ .  des  ppfitions  refpedlives  ,  de» 
i|puvements  de  tous  les  corps  cc- 
lefles. 

Nous  devons  dîAinguer  deux  for« 
tes  d'ftflres  :  les  uns  lumineux,  par 
eux-mêmes  brillent  de  toutes  part^ 
ic  illuminent  tout  ce  qui  le«  envi« 
ronne,  jufqu'à  une  certaine  diflance  j 
tel  eft  le  Soleil ,  telles  font  les  Etoî-» 
les  qu'on   appelle  jixt$.  JLes  autres 

,  (4)  Ceci  ne  doit  être  pris  que  confine  une 
elquiffé  grofllere  ;  nous  verrons  par  la  (uite  que 
lés  révdutions  des  Planètes  ne  fé  font  point 
à»sx%  des  cercles  concentriques  »  pas  oi^ttedàiit 
des  cercles. 
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foot  des  corps  opaques  ,  comme  la 
terre  que  nous  habitons,  &ne  de-  XVIII. 
viennent  lumineux  qu'en  réfléchif-  L«ço». 
iant  la  lumière  qui  leur  vient  d'un 
autre  aftce.  C'eft  pour  cda  que  nous 
fepréfentons  ici  le  Soleil  par  une 
boule  dorée  dans  toute  fa  furface  ; 
&  les  Planettes ,  par  d'autres  boules 
moitié  noires  de  moitié  blanches  ^ 
pour  fîgnifîer  qu'elles  ne^  font  liuni* 
neufes,  que  par  celui  de  leurs  hémif- 
pheres  qui  eft  tourné  direâement 
vers  le  SoleiL 

Les  Etoiles  s'appdlcnt  fixes  :  ce 
n'eft  point  qu'elles  foicnt  abfolument 
immobiles  ;  elles  ont  au  moins  des 
mouvements  apparents^  »  puifque 
nous  les  voyons  tous  les  joursTe  le- 
ver &  fe  coucher ,  &c;  mais  c^eft  que 
toutes  leurs  révolutions  fe  font  fans 
qu'elles  changent  de  pofition,  ref- 
peâivement  Tes  unes  aux  autres  : 
çonfidérez  les  7  Etoiles  qu'on  nomme 
le  chariot  ou  la  grande  ourfe  ;  elles  font 
toujours  arrangées  de  la  même  ma*' 
niere  :  il  en  efi  de^  même:  des  autres^ 
-  PîanettOtgniBMaftre errant:  ce n'êrf 
pas  pour  faire  entendre  que  lesFla<» 
nettes  n'ont  point  de  mouvement  rdti 
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glé  »  ni  quelles  fe  meuvent  au  hazard  S 
XVIII.  on  les  a  nommées  ainG,  par  oppofi- 
Lb^ov.  jJqjj  aux  Etoiles,  qui,  comme  nous 
l'avons  dit ,  marchent  toutes  cnfem- 
ble  d'un  mouvement  commun  ;  au 
lieu  qiie    celJes-cî  changent  conti- 
nuellement d'afpcfts  entre  elles  ,  les 
unes  allant  plus  vite  que  les  autres,  v 
&  faifant  leurs  révolutions  entières 
en  moins  de  temps. 

En  confidérant  le  Ciel  pendant 
jine  belle  nuit  ,  nous  croyons  voir 
toutes  les  étoiles  attachées  à  une 
voûte  bleue  ;  &  il  nous  femble  que 
la  terre  fur  laquelle  nous  femmes  ,- 
cft  juffcment  au  centre  de  ce  vafte 
hémifphere  ;  il  y  a  pourtant  bien  à 
rabattre  de  ces  apparences. 

Ces  aftres  qui  nous  paroiffent  fixes 
à  la  concavité  d'une  même  fphere  »• 
il  faut  croire  qu'ils  font  placés  à  dif- 
férentes diftances  de  nous ,  dans  la 
profondeur  immenfe  de  Tefpace  créé; 
&  c'eft  probablement  une  des  raifons 
par  lefquelles  les  uns  nous  femblenf 
plus  petits  que  les  autres. 

L'efpace  qui  eft  entre  deux  étoi- 
les n'offrant  à  nos  yeux  aucun  corps 
éclairé  ni  éclairant,  dcvroit  nous  pa- 

roitre 
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roître  parfaitement  Doir  ,  comme  il  -'      ■■  ^ 
arrive  lorfque  nous  regardons  dans   ^^^^^* 
un  trou  très-profond  d*où  il  ne  vient      *î  ^  ^' 
aucune  lumière.  Si  le  Ciel  nous  pa- 
roît  bleu ,  ce  n'eft  pas  lui  qui  eft  caufe 
de  cette  apparence ,  c'eft  notre  at- 
mofphere  ;  c*eft  ce  fluide  compofé 
d'air  &  de  vapeurs  ,   qui  fe  fait  ap- 
-percevoir ,  en  réfléchiflant  vers  nos 
yeux  des  rayqns  de  lumière  qui  n'ont 

Î)oint  la  force  de  percer  fon  épaif- 
cur  :  ceci  demande  d'être  expliqué 
un  peu  davantage. 

La  lumière  telle  qu'elle  nous  vient 
des  aflres  ,  eft  compofce  de  rayons  de 
différentes  couleurs  ,  comme  nous 
l'avons  prouvé  diaprés  Newton  ;  & 
parmi  ces  différentes  efpeces  de  lu- 
mières ,  les  plus  foibles,  les  plus  ré* 
flexibles  font  celles  qui  nous  font 
voir  les  objets  bleus  &  violets.  La 
lumière  des  aftres  réfléchie  par  la 
furface  de  la  terre  ,  fe  jette  dans  Tat*  , 
jTJofphere,  en  reprenant  la  route  du 
Ciel  ;  mais  comme  ce  fluide  qui  nous 
enveloppe  de  toute  part,  a  une  épaif- 
feur  confidérable ,  il  n'y  a  que  les 
rayons  les  plus  forts  ,  tels  que  les 
rouges  les  jaunes  ,  &  peut-être  les 
Tome  VL  B 
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verds,  qui  la  travcrfent  entièrement  ; 
XVIÎi.  les  bleus  &  les  violets  trop  foîbles 
LiçoN.  pQUj  jiyQj,.  jçniêmefort  ,  font  rea- 
voyés  vers  la  terre  par  le  fluide 
même ,  qu'ils  n'ont  pu  percer  ,  & 
nous  le  font  voir  ,  fous  la  couleur 
qui  leur  efl  propre. 

Si  Ton  trouve  que  cette  explica* 
tion  ait  befoin  d'être  fou  tenue  par 
quelque   exemple  ;   entre   plufieurs 
<}ue  je  pourrois  citer,  j^en  cnoîfisua 
que  tout  le  monde  peut  obferver: 
fi  vous  rencontrez  une  pièce  d'eau 
bien  claire  ,  proÊDnde  de    douze  à 
quinze  pieds ,  &  dont  le  fond  foit 
brun  ou  noir,  elle  vous  paroîtra tou- 
jours d'un  bleu  violet.  Cet  eflPct  eft 
fi  marqua  9  que  quoique  je  m^  at- 
tendifle ,  je  n'ai  pu  m'empécher  de 
puifer  de  pareille  eau  dans  un  verre 
a  boire ,  pour  m'aflurer  qu'cMc  ne 
contenoit  aucune  matière  étrangère 
qui  lui  pût  donner  cette  teinte.  De 
tous  les  rayons  de  lumière  qui  péné- 
trent dans  une  pareille  maflè  ,  il  n'y 
a  que  ^cs  rouges,  les  jaunes ,  4^c  ,  qui 
arrivent  au  fond  ,  &  qui  n'en  revien* 
nent  point ,  fi  ce  fond  çft  de  nature 
à  les  éteindre  :  les  bleus  ^  les  violas. 
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&c ,  qui  ne  vont  point  jufques  là,  font  ■ 
renvoyés  vers  l'œil  du  fpeftateur.        tX  VI 1 1. 
Quand Tair  cft  chargé  de  brouîl-   Leçon. 
lard,  le  Soleil  &  la  Lune  nous pa- 
roiffent  rouges  ,  parce  que  de  touS  :^ 
les  rayons  de  lumière  que  ces  deux 
adres  nous  envoient ,  il  n'y  a  alorj       ^ 
que  les  plus  forts  qui  percent  jus- 
qu'à nous.  En  pareil  cas ,  notre  globô 
avec  fon  atmofphere  doit  paroîtrô 
d'une  couleur  pâle  &  tirant  fur  lé 
bleu  aux  habitants  de  la  Lune^  s'il  y 
y  en  a. 

Si  nous  nous  croyons  au  centra  , 
de  toutes  ces  étoiles  qui  nous  eirt 
tourcnt ,  &  qui  forment ,  par  leur  af-» 
femblage  ,  ce  que  nous  appelions /e 
GH  ou  le  Firmament  ,  c'effi  qu'elle* 
environnent  un  efpace  fi  prodigieu-* 
iement  étendu  «  que  la  diftance  qui 
nousfépare  du  vrai  centre  de  c^ 
Univers  ne  doit  être  comptée  prcf- 
que  pour  lien  ,  quoique  fuivant  l'ef-* 
timation  commune,  elle  excède  50 
millions  de  nos  lieues  de  France. 

Pour  aider  le  Leâeur  à  comprend» 
dre  ceci  »  faifons  une  fuppoficion  ; 
imaginons  qu'un  homme  eft  dans 
une  plaine  bien  découverte  &  très*! 
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^xvTfT  ^^^^  '  ^"  milieu  d'un    pays  planté 
Ljço^[  d'arbres    au'il    puiffe    compter    ou 
•      *  diftinguer  les  uns  des  autres.  Quand 
les  contours  de  cette  plaine  forme- 
roîent  toute  autre  figure  que  celle 
d'un  cercle  ,  cet  homme  ,  s'il   n'a 
point  d'ailleurs   quelque  raifoxi  de 
pcnfer  autrement  ,  fera    naturelle- 
ment porté  à  croire   que   tous  ces 
objets   qu'il    apperçoit   a]U   loin  Se 
tout  autour  ,  terminent  un  efpace 
circulaire  ,  dont  il  occupe  le  centre  : 
il  fe  le  perfuadera  ,  quand  même  il 
fcroit  à  un  quart  de,  lieue  de   ce 
poini*  central  où   il    croit   être.  11 
pcnfera  auffi  que  tous  les  arbres  qu'il 
apperçoit  au-delà  de  ^tte  plaine  , 
îbtit  à  égales  diftances  de  lui  ^  quoi- 
que les  uns  foient  peut-être  de  deux 
ou  trois  cents  pas  plus  reculés  (^e  les 
autres.  Enfin  s'il  voit  dans  le  loin- 
tain un  autre  homme  encre  les  arbres 
&  lui  ,  il  croira  volontiers  que  cet 
homme  cft  comme  eux  à  Textrémité 
de  la  plaine ,  quand  il  s'en  faudroit 
de  beaucoup.  Et  fi  au  lieu  d'un  hom» 
■M  >    il  en  vok  deux  à  des  diftances 
Illégales  de  lui  ,  il   ne  pourra  pas 
iRm  lequel  des  deux  efl  lé  plus  éloi«. 
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gnc ,  à    moins    qu'en    cheminant  ,  —   ■■     ■* 
l'un  ne  pafle  par-aevant  ou  par-der-   XVI H. 
jicre  Tautre,  L'expérience  familière   *-*î^"* 
èc  commune  de  tous  ces  effets  doit 
donc  nous  faire  penfer  que  les  étoi- 
les étant  fi  loin  de  nous  ,  c'eft  par 
rimpofljbilité  où  nous  fommes  de 
Connoitre  leur  diflance  abfolue.  Se 
leurs    différents    degrés    d'éloignc- 
ment ,  que  nous  atribuon^  la  figure 
Iphérique  à  Pefpacc  qu'elles  renfer- 
ment entr'elles  ,    &   que   nous  les 
croyons     toutes  appliquées  à  une 
même  furface. 

Mais  comme  ces  étoiles  font  fixes , 
c'eft-à-dire  ,  qu*elles  ne  changent 
point  de  pofitions  refpeftîjes  en- 
tr'elles ,  &  que  Toeil  eft.fûr  d'en 
rencontrer  dans  tout  le  contour  des 
cieux  ;  fi  Ton  fait  bien  les  diftingucr 
les  unes  dc%  autres  ,  elles  peuvent 
fervîr  au  fpeâateur  qui  eft  cenfé  être 
au  centre.de  Funivers,  à  mefurer  la 
marche  des  aftres  intermédiaires  ,  à 
reconnoître  ceux. qui  vont  plus  vite 
ou  plus  lentement  .  ceux  oui  font 
plus  près  ou  plus  éloignés.  Ôh  voit 
par-là  que  rÂftronomie  a  dû  com* 
mençer  par  la  connoifiance  de  ce 
qui  concerne  les  étoiles  fixes. 
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S*iL  n'y  avoit  eu  qu'un  petit  nom-^ 

XVIII.  tjrc  d'étoiles,   on  les   aurait  diftin* 
colftcul  gwées  toutes  par  des  noms  propres  ; 

riow.  &  Ton  fe  ferait  affuré  de  la  pofition 
de  chacune,  en  mefurant ,  fuivant  les 
règles  de  la  Trigonométrie  fphéri- 
que  ,  tous  les  arcs  du  Ciel  qu'elles 
comprennent  entr'elles  ,  ou  ,  ce  qui 
revient  au  même  .  en  déterminant 
leurs  dégrés  de  longitude  Se  de  iati-^ 
tude.  Mais  le  premier  catalogue 
qu'on  en  fît  ,  il  y  a  près  de  1900 
ans  (a)  ,  en  contenoit  1022  ,  &  il 
ne  les  contenoit  pas  toutes  à  beau- 
cotip  près.  Il  parut  donc  que  c'étoit 
une  chofe  trop  pénible  que  d'impo- 
fer  tant  de  noms ,  encore  plus  de  les 
retenir  dans  fa  mémoire  ;  &  la  dé^ 
termination  du  lieu  de  chaque  étoi« 
le ,  étoit  un  ouvrage  de  longue  ha- 
leine ,  fujet  à  révifion  ,  &  qui  ne 
pouvoij/e  faire  &  fe  perfeélionncr , 
qu'avec  beaucoup  de  temps. 

Ces  confidérations  portèrent  les 
premiers  Aftronomes  à  partager  tou- 
tes les  étoiles,  connues  en  plufieurs 

(il)  Hipparqu«  qui  a  le  premier  confir^^ 
un  Catalogue  des  Ec(>iles  fixe$  ,  yivoic  plus  de 
100  ans  avant  la  naiflfance  de  JeTus-Llicitt* 
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groupes  ou  affemblages  ,  que  Von 
nomma  Çonfielladons  ,  &  à  qui  fon  XVIII. 
donna  les  noms  &  les  figures  de  di-  ï- *§<>«• 
vers  perfonnages  célèbres ,  &  nlême 
de  plufieurs  animaux  ,  inftrumcnts 
ou  machines  ,  que  la  fable  avoic 
tranfportés  au  ciel  (  ). 

Ptolémée  en  forma  48  ;  favoîr  ,12 
autour  de  Técliptique  ,  21  dans  la 
partie  fepcencrionale  »  &  15*  dans  là 
partie  méridionale  du  Cieh 

Les  conftellations  qui  entourent 
Iccliptique  ,  &  qui  rempliffent 
cette  Zone  du  Ciel  qu'on  nomme  le 
Zodiaque ,  font , 

Le  Bclien  V  La  Balance.       ^ 

Le  Scorpion,  m 
Le  Sagittaire.  44 
Le  Capricorne,  •jo 
Le  Verfeau.  s» 
Les  Poiffons.      )( 


Le  Taureau.  V 

Les  Gémeaux.  H 

L'Écreviffe.  tfj 

Le  Lion,  -  Q 

La  Vierge.  np 


Constellations,  de  PHémifphere 
feftentrionah 

L»  pftî^c  Ourjfe.  I  La  grande  Oôrfc. 

f  j)  L'origine  de  tous  ces  nomi  ,  qui  oii^ 
pafie  4e  l^tkjuité  jufqù^  flous  ,  eâ  ipn  poiot 
4'cru4irion  ^ttejt  curjf  ux  ,  maj?^  fur  lequel  b 
ne  .  puis  m'arréter  ;  on  peut  voir  ce  qu  en  dit 
M.  Pluche  dans  fon  Hifioir«du  Gel ,  àc« 
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>■  ii  ■        Le  Dragon. 
XVIII.  Céphée. 
L^Ç^«- Le  Bouvier. 

La  Couronne 
Boréale. 

Hercule. 

La  Lyre. 

L'Oîfeau   ou 
Cygne. 

Camopée. 

Perfée. 


le 


Le  Cocher. 
Le  Serpentaire. 
Le  Serpent. 
La  Flèche. 
L'Aigle. 
Le  Dauphin. 
Le  petit  Cheval. 
Pégafe- 
Adromedes. 
Le  Triangle. 


CoNSTELLATiOî^s  de  fHémiffhete 
tnéridionah 


La  Baleine. 
Orion. 
Le  Fleuve 
Eridan. 
Le  Lièvre. 
Le  grand  Chien. 
Le  petit  Chien. 
Le  Navire.    ^ 
L'Hydre. 


La  Coupe. 

Le  Corbeau. 

Le  Centaure. 

Le  Loup. 

L'Autel. 

La  Couronne  Mé- 

dionale. 
Le  Poîflbn 

Auftral. 


Mais  toutes  les  étoiles  connues 
n'ayant  pu  être  comprifes  dans  ces 
figures ,  celles  qui  fe  font  trouvées 
dehors  ,  fe  font  nomnaécs  étoiles 
informas.  L^ 
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La  Navigation  a  procuré  aux  Af- 
tronomes  modernes  le  moyen  d'aller  XVI 1 1. 
oKerver  les  parties  de  rhémifpherc  *^*S^^« 
aufîral  ,  que  les  anciens  n'avoicnt 
J)oint  connues  ,  &  que  nous  aurions 
Ignorées  nous-mêmes  ,  parce  qu'uit 
grand  nombre  de  ces  étoiles  ne  pa- 
rdiffent  jamais  fur  l'horizon  en  Eu* 
rope.  Cela  fit  ajouter  aux  48  çonf* 
tcllatîons  de  Ptolémée  hs  12. fui- 
vantes. 


Le Paon. 
La  Grue. 
Le  Toucan 
Le  Phénix. 
La  Dorade. 
Le  Poiflbn 
Volant. 
L'Hydre  Mâle. 


Le  Caméléon. 
La  Mouche. 
L'Oifcau  de 

Paradis. 
Le  Triangle 

Auftral. 
L'Indien. 


L'invention  âes  Lunctres  contri- 
bua encore  beaucoup  à  groflir  It 
catalogue  des  étoiles  ,  &  à  former 
de  nouvelles  conflcllatîons  ,  même 
dans  la  partie  feptentrîonale  du 
Ciel; dé  forte  qu'au  commencement 
de  ce  fiecle  /Flamfted  ,  Aftronome 
Angloîs  ,  avoit  porté  à  5000  le 
Tome  VI  C 


2.6    Leçons  de  Physique 

g-        '      nombre    de   celles   dont    les  lieux 

XVI  H.  étoient   détermines  ;    &  cela  a  été 

LiçoK.  gPCQj.ç  beaucoup  augmenté    depuis 

par  Texaft  &  infatigable  Abbé  (Je  la 

Caille    ,   qu'une    mort  prématurée 

vient  de  nous    enlever  ,  au  grand 

dommage  des  fcienccs  ,  &  au  grand 

regret  de  tous  les  honnêtes  gens  qui 

l'ont  connu. 

Au  commencement  du  dernier 
fîécle  ,  un  Allemand  nommé  Jean 
Bayer ,  fit  une  chofe  ingénicufe  & 
utile  à  ceux  qui  ont  befoin  de  bien 
connoître  le  Ciel  étoile.  Il  publia 
des  Carres  céleftes  ,  où  les  étoiles 
de  chaque  conftellatipn  font  défi- 
gnées  par  des  lettres/  grecques  ou 
latines  ;  deforte,  par  exemple ,  qu'au- 
lieu  de  cette  pérmhrafe ,  VEtoile  de 
la  féconde  grandeiir  qui  ejl  à  Vextré-* 
mité  de  la  queue  de  la  grande  Ourfe  , 
on  dit  Amplement  V Etoile  n  de  la 
grande  Ourfe  ^  &'c. 

Quoique  le  nombre  des  étoiles 
connues  foit  fi  grand ,  qu'on  a  été 
obligé  de  prendre  toutes  \ts  mefures 
idont  je  viens  de  parler,  pour  y  mettre 
de  Tordre,  &pour  les  reconnoître; 
cependant  fi  opus  confidéfoûs  ^uc 
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Ton  ne  peut  jamais  voir  que  la  ■  ■■  n 
moitié  du  Ciel  à  la  fois  ;  que  de  X  V 1 1 1. 
toutes  celles  qu'on  trouve  fur  les  Ca-  Leçon. 
talogues ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne 
s'apperçoivent  qu'à  Taide  des  téleC» 
copes,  nous  ferons  obligés  de  con- 
venir que  dans  la  plus  belle  nuit ,  & 
avec  le  Ciel  le  plus  découvert  ,  la 
meilleure  vue  n'en  peut  compter 
1 200.  Ce  qui  paroît  incroyable  ;  car 
en  pareil  cas ,  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  s'imagine  en  appercevoir  des 
millions.  Cette  illuGon  ou  fauffe  ap- 
parence ,  vient  probablement  de  ce 
que  ces  lumières  vives  &  fcintillan^ 
tes,  font  des  impreffions  trop  fré- 
quentes ,  &  pour  ainfi  dire  ,  trop  fer- 
rées au  fond  de  Tceil  ,  pour  faire 
naître  des  idées  diftinftes.  Nous 
nous  exagérons  le  nombre  des  ob- 
jets ,  quand  nous  défefperonsdepour 
voir  les  compter. 

J'ai  déjà  dit  que  toutes  les  étoiles 
ne  nous  paroiffent  point  également 
groffes.  Cette  différence  peut  venir 
de  leurs  différents  dégrés  d'éloigne- 
xïient,  &  c'efl  la  raifon  la  plus  natu- 
relle qu'on  en  puiffe  donner  :  mais 
il  ell  poffible  auffî  qu'elles  difîérent 

Ci) 
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*  ^  rëellcment  de  grandeur  entr'cllcs  , 
l7^^^'  ou  que  les  unes  foieht  de  nature  à 
^  ^'  briller  davantage  eue  les  autres  : 
cjue  fait-on  même  fi  ces  aftres  ,  au 
lieu  d'être  des  globes  ,  n'auroiçnt 
pas  une  figure  applatie  ,  avec  un 
mouvement  fort  lent  de  rotation  , 
qui  nous  préfenteroit  ceux-ci  '  fous 
une  plus  grande  face,  ceux-là  fous 
une  plus  petite  ?  on  feroit  tenté  de 
le  croire,  quand  on  fait  que  quel- 
ques-uns d'entr'eux  ont  difparupour 
un  temps  ,  &  que  queloues  autres 
oût  varié  par  leur  grandeur  appa- 
rente. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Aftronomes 
diftribuent  en  fix  claflcs  toutes  les 
étoiles  qu'on  peut  voir  à  la  vue  Cm-: 
pie  ;  &  ils  en  font  encore  deux  ou 
trois  de  celles  qu'on  n'apperçoic 
qu'avec  des  lunettes.  Plus  ces  inf- 
truments  fe  perfectionneront  ,  plus 
on  doit  s'attendre  de  voir  augmenter 
ces  dernières  clafTes. 

Les  étoiles  de  la  première  gran* 

'  deur  ne  font  point  en  grand  nom-» 

bre  ;  on  les  diftingue  prefque  toutes 

par  des  noms  particuliers,  Sirius ,  Ar^ 

Surus ,  Alàdaran ,  VEpi  de  U  Vierge , 
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Vrocyon-y,  Regulus  ,  Amans  ,  la  Lyre ,  ■■» 

Fomahant  ^  ë'c.  X  V  î  1 1, 

Si  nous  en  croyons  nos  fcns,  les  Le^^on. 
planètes  nous  femblenc  âulîi  éloi- 
gnées que  les  étoiles  :  &  nous  les 
confondons  avec  elles  ,  quand  dn 
ne  nous  a  point  appris  aies  diflin- 
gucr.  Pour  ne  s'y  point  tromper,  il 
faut  obferver  qu'une  étoile  brille 
par  élancement  ,  ce  qu'on  appelle 
mouvement  de  fcintillation  ;  au  lieu 
que  la  lumière  d'une  planète  eft 
plus  uniforme  &  plus  tranquille  :  le 
télefcope  dépouille  Tune  &  Pa^trey 
des  rayons  qui  Fentourent  ;  maisil 
fait  voir  la  planète  plus  grofle,  &  Té- 
toile  plus  petite  qu'à  la  vue  lîmple. 

Outre  les  étoiles  dont  je  viens  de 
parler,  on  voit  encore  au  Ciel,  & 
dans  un  éloigiiement  auffi  grand 
pour  le  moins  que  celui  qu'on  eft 
obligé  de  leur  attribuer  ;  on  voit , 
dis  ie ,  certaines  petites  taches  blan- 
châtres qu'on  nomme  Etoiles  nébu^ 
leufes ,  &  une  bande  ou  efpece  de 
ceinture  d'une  couleur  laitcufe , 
qu'on  a  nommée  pour  cela  Za  i^oie  laC" 
tée.  Les  Aftronomes  en  font  encore 
àfavoir  au  jufteee.qui  caufe  cesap- 

C  iij  ' 
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-  ■•'  parences  :  Galilée  a  dit  de   la  der- 

Lic  o  h!  ^^^^^  '  ^^^  ^^^  efpace  du  Ciel  où  elle 
*  fe  fait  remarquer ,  étoit  rempli  d'une 
infinité  de  petites  étoiles ,  dont  les 
lumières  fe  confondent  ;  &  beaucoup 
d'Aftronomes  fuivent  encore  cette 
opinion  qui  eft  affez  probable. 

Nous  voyons  le  Ciel  des  étoiles 
fixes  faire  en  24  heures  une  révolu- 
tion ejQtiere  autour  de  nous  ,  d'O- 
rient en  Occident  ;  cependant  nous 
<levons  croire  qu'il  eft  immobile  : 
les  mouvements  que  nous  y  remar- 
quons ne  font  que  des  apparences, 
qui  réfultent  de  la  rotation  de  la 
terre  fur  fon  axe  ,  &  de  fa  révolu- 
tion annuelle  autour  du  Soleil ,  dont 
nous  parlerons  par  la  fuite ,  &  fpé* 
cialement  dans  la  féconde  Sedion  : 
un  homme  placé  dans  un  batteau  , 
f  au  milieu  d'un  étang  ,  pourroit  s'i- 

maginer que  le  rivage  &  tous  les 
objets  qui  le  bordent  ,  tournent  de 

fauche  à  droite  autour  de  lui ,  fi  fon 
ateau  tournoit  dans  le  fens  con- 
txaire.  La  révolution  diurne  du  Ciel 
étoile  n'cft  pas  plus  réelle  que  celle 
•   du  rivage  :  c'eft  notre  bateau    oui 
tourne  ;  c'eft  le  lieg  que  nous  haoi- 
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■tons  fur  la  terre,  qui  nous  tranfpor-  ^       ^    ^ 
tant  avec  lui  cireulairement  d'Occi-    le   oïi' 
dent  en  Orient  ,  nous  fait  apperce- 
voir  fucceffîvement  tout  ce  qu'il  y  a 
de  vifibleàla  voûte  des  Cicux. 

Le  Soleil  eft  un  globe  immenfe, 
fur  la  nature  duquel  nous  n'avons 
aucune  connoiffance  précife  ni  cer- 
taine. Il  eft  la  principale  fource  de 
la  chaleur  qui  anime  notre  monde  , 
&  de  la  lumière  qui  l'éclairé.  Delà 
nous  jugeons  que  ce  peut  être  un 
amas  de  matières  embrafées  depuis 
la  création  ;  mais  qui  brûle  appa- 
remment fans  fe  diflfiper  &  fans  s'ob- 
fcurcir ,  puifque  fon  aftivité  &  fa 
fplendeur  foni  inaltérables  ;  bien 
différent  des  autres  feux  qui  ne  fub- 
fiftent  que  par  de  nouveaux  aliments, 
&  dont  Téclat  fe  ternit  prefquc 
toujours  par  le  charbon  &  les.  vapeurs 
noires  qu'ils  produifent. 

L'aftion  de  cet  aftre  le  plus  beau, 
le  plus  utile  ,  le  plus  néceffaire  de 
tous  ceux  dont  nous  reflentons  les 
influences  ,  s'étend  autour  de  lui  à 
des  diftanccs  immenfes  ,  de  forte 
qu'il  eft  le  centre  d'une  fphere  d'ac- 
tivité qu'on  peut  confidérer  comme 

Civ 
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étant    formée    par  une  infinité    dç 
^  J^V.V  rayons  divergents  de  tous  les  points 

Leçon,    ^^r   r    c        ^a*    r     r  -  1     o    1   -i 

de  la  lurface.  Ainfi ,  foit  que  le  Soleu 
éclaire  ,  foit  qu'il  échauffe  ,  fon  ac- 
tion fur  les  corps  qui  la  reçoivent, 
eft  diamant  plus  grande  qu'ils  font 
plus  près  de  lui  ;  &  quant  à  la  pro- 
portion ,  elle  eft  en  raifon  inverfe*^ 
du  quarré  de  la  diftance  ,  comme 
nous  Tavons  fait  voir  en  traitant <le 

^*Tom.r.  poptique*. 

^   '  ^  '  Cet  aftre  central  a  la  figure  d*un 

globe  :  s^il  paroît  à  nos  yeux  comme 
un  difque  circulaire  ,  c'eft  que  dans 
un  tel  éloignement  ,  rien  ne  nous 
fait  fentir  que  les  parties  du  milieu 
font  plus  avancées  vers  nous  que 
celles  des  bords  ;  c'eft  que  les  lignes 
femi-circulairés  qui  forment  fa  con- 
vexité antérieure  ,  fe  tracerit  au  fond 
de  nos  yeux  comme  des  lignes  droi- 
tes. Voyez  ce  que  fai  dit  de  ces  ap- 
parences ,  Tome  V,  page  117  & 
118.  Xa  même  explication  doit 
fervir  pour  la  pleine  Lune ,  &  pour 
les  autres  planètes  qu'on  regarde 
avec  un  télefcope. 

Le  Soleil  eft  d'une  grandeur  hn- 
menfe  :  fon  diamètre  ,  félon  les  ob- 
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Tervations  les  plus  récentes  &  les  plus  r 

cxaôes,  égale  plus  de  J06  fois  celui  XVI  il. 
de  la  terre,  qu'on  cftime  être  de  ^eçok. 
stS6f  lieues.  Les  folidités  des  corps 
fphériques  étant  entr'ellcs  comnie  les 
cubes  de  leurs  diamètres  ,  il  s  enfuît 
que  celle  du  Soleil  efl  environ 
liocooo  fois  plus  grande  que  celle 
du  globe  terreftrc. 

La  grandeur  apparente  du  difque 
folaire  neft  pas  confiante  ;  on  la 
yoit  varier  comme  celle  de  la  Lune, 
à  mefure  que  ces  aftres  s'élèvent  au- 
deffus  de  Thorizon  après  leur  lever  9 
ou  lorfqu'ils  en  approchent  pour  fe 
coucher  :  nous  en  avons  indiqué  les 
raifons  ailleurs  *•  Mais  cette  même  *  Tom.  r. 
grandeur  varie  encore  ,  parce  que  ^^^''^^-* 
ces  aftres  font  tantôt  plus  ,  tantôt 
moins  éloignés  de  la  terre  ;  ce  qui 
fait  que  d'un  temps  à  l'autre  ,  les 
angles  fous  lefquels  nous  les  appcr-? 
cevons  ,  font  plus  ou  moins  grands  : 
j'expliquerai  ceci  plus  particulière- 
ment en  parlant  des  mouvements  de 
la  terre. 

Quoiqu'il  n*y  ait  rien  dans  les 
Cieux  de  comparable  pour  l'éclat 
à  la  fplendeur  du  Soleil ,  elle  n'eft 


^4  Lèçoits  de.Physique 
pourtant  pas  fi  pure,  qu'on  ne  re*' 
XVIII.  marque  de  temps  en  temps  quelques 
Lsço».  taches  fur  cet  aftre.  Galilée  (  d'au- 
tres difent  le  P.  Scheîne ,  Jéfuite  )  fie 
cette  découverte ,  il  y  a  environ  cent 
cinquante  ans  :  l'imagination  des 
Phyficiens  travailla  auffi-tôt  pour 
deviner  la  caufe  de  ces  phénomènes; 
mais  il  n'en  réfulta  que  des  conjec- 
tures à  peine  vraîfemblables ,  &  qui 
ne  méritent  guère  d'être  rapportées 
ici. 

Les  Aftronomes  en  tirèrent  un 
meilleur  parti  j  ilsobfcrverent  que  ces 
taches,  tant  qu'elles  durent,  (carellei 
ne  fubfiftent  pas  toujours)  che- 
minent du  bord  oriental  du  Soleil 
vers  fon  bord  occidental  ,  qu'elles 
difparoiflent  alors  ,  &  qu'après  un 
certain  intervalle  de  temps  ,  elles 
reparoiffent  pour  recommencer  la 
même  route:  cela  fit  penfer  d'abord 
que  ce  pouvoient  êtref  des  corps  opa- 

3ues ,  quelques  planètes  quiferoient 
es  révolutions  comme  les  autres,  & 
fort  près  du  Soleil  ;  mais  ces  foup- 
çons  fe  diffiperent  parce  qu'on  re- 
marqua ,  premièrement  que  la  même 
tache  paroît  toujours   plus  étroite 
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TCf s  les  bords  de  Taffre  que  quand  ^  v  t  i  t 
elle  fc  trouve  plus  avancée  vers  le  Lico^* 
milieu.  Secondement,  que  le  temps 
qu?elle  met  à  revenir  eft  à  très-peu 
près  égal  à  la  durée  de  fon  appari- 
tion. On  en  conclut  &  avec  raifoû 
que  les  taches  du  Soleil  font  plates 
&  non  fphériqucs ,  &  qu'elles  tien- 
nent à  ïa.  furface  même  de  Taftre  J 
car  fi  c'étoient  des  globes  détachés, 
comme  Mercure  ou  Vénus  ;  de  la 
terre  fuppofée  au  pointT,  (Fig.  7) 
on  les  verroit  toujours  fous  le  même 
angle  ,  foit  qu'elles  répondiffent  au 
milieu  du  globe  foIaireS,  foit  qu'el- 
les tournaflent  vers  les  bords  ;  &  la 
partie  ^B  de  leur  révolution,  pen* 
dant  laquelle  on  les  verroit  pafTer 
fur  le  Soleil  ,  feroit  plus  courte  que 
l'autre  B  CA^  pendant  laquelle  on 
les  perd  de  vue.  On  apprit  par  ces 
obfervations  &  par  ces  raifonnc- 
mcnts,  que  le  Soleil ,  qu'on  croyoic 
immobile  au  centre  de  PUnivers  , 
tourne  fur  lui-même  dans  rcfpacc 
d'environ  2  j  jours  Se  demi. 

Cette  étendue  immenfe  ,  dont  le 
Soleil  occupe  le  centre  ,  &  qui  eft 
terminée  par  le  Ciel  des  étoiles  fixes  » 
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■=  eft  remplie  pat  tin  fluide  tfès-fubtil , 
XVIII.  &d6  natureàtranfmettreraftion  des 
*  ^^^*  corps  lumineux ,  comme  nous  l'avons 
djt    en     parlant      de    la   propaga- 
tion de  la  lumière  au   commence- 
ment de  là  XV«  Leçon.  Ceft  dans 
cette  matière  éthérce  qtie  flottent  à 
difFërentes  diftanccs  du  Soleil  ,  ces 
autres  aftres  qu'on  nomme  Planètes  f 
Se  qui  ne  font  vifibles  que  par  la  lu- 
mière qu'ils  reçoivent ,  &  qu'ils  ré- 
fléchiflent  vers  nous.   Comme    ces 
corps,  à  caufe  de  leur  figure  fpbé- 
rique  ,  ne  peuvent  jamais  recevoir  la 
lumière  du  Soleil  que  fur  la  moitié 
de  leur  furface,  nou«  les  perdons  de 
vue  toutes  les  fois  que  cette  partie 
illuminée  n'efl:  pas  tournée  vers  nous , 
en  tout  ou  en  partie, 
ffmlct&du      ^^  DIVISE  les  planètes  connues 
fcond    or-  cn  deux  clafles.  Celles  de  la  première 
^^^'  cïafle  fe  nomment  Planètes  primitis/es 

ou  principales  :  elles  font  au  nombre 
defixrfavoir,  Mercure  ,  Vénus  y.  la 
Terre  ,  Mars ,  Jupiter  &  Saturne^ 

Celles  de  la  féconde  claffe  s'ap. 
^cWent  Planètes  fecondaires  ,  Satellites 
ou  Lunes  :  on  ea  compte  dix  :  fa- 
voir,  une  qui  appartient  à  la  terre. 


j 
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&  qui  porte  fpécîalement  le  nom  de  .■■  jt 

Lune  ',  quatre  qui  accompagnent  Ju-   XVIII. 
piter,&cinq  qui  font  autour  de  Sa-   ^£(«0». 
turne.  Ces  neuf  dernières  ne  fe  dif- 
tinguent  que   par  leur  rang  :  celle 
qnî  eft  plus  prochaine  de  la  planète  , 

f primitive  ,  s'appelle  premier  Satel- 
ite  ;  les  autres  fe  nomment  fécond  , 
troifteme  ,  quatrième  ,  &c  ,  fclon 
leurs  dégrés  d'éloignement. 

Saturne ,  outre  fes  cinq  fatellites  , 
eft  encore  entouré  d'une  efpece 
d'anneau  que  la  plupart  des  xA.(lro- 
nomes  imaginent  être  formé  par  u^ 
amas  de  matière  opaque  de  la  nature 
des  planètes.  Voyez  G  H ,  {  Fig,  6.) 
Toutes  les  planètes ,  tant  du  pre- 
mier que  du  fécond  ordre  ,  différent: 
de  groffçur  entr'ellcs  :  Mercure  eft 
ïa  plus  petite  des  planètes  primitives; 
il  eft  à  la  terre  a  peu-près  dans  le 
rapport  de  54  à  1000  ;  &  Jupiter , 
qui  eft  la  plus  grofle  de  toutes,  eft 
cftimé  1200  fois  plus  gros  que  la 
terre  (*). 

(^)  Quand  on  parle  delà  groffeur  d'un  aâre; 
cela  s'entend  de  fà  lolidlté,  qui  eil  comme  le 
cube  du  diamètre  ;  s^il  s*ag!t  de  la  grandeur  ^ 
c'ffi  par  le  diamètre  qu'on  en   juge.  Dans 
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Pai  dit  cUdcflus  que  les  planètes 
XV  ni.  ctoient  à  différentes  diftances  da  So- 
Leçon,  j^j]^  Celle  qui  en  approche  le  plus, 
ç*eft  Mercure  ;  les  autres  en  font  plus 
iéloignées  fuivant  cet  ordre ,  Vénus, 
la  Terre  avec  la  Lune ,  Mars  ,  Jupi- 
ter avec  fes  fatellites ,  Saturne  avec 
les  fiens  &  fon  anneau.  Delà  vient 
la  diftribution   qu'on   en  fait  ,  par 
rapport  à  la  terre  ,  en  planètes  fupé'- 
rieures  ,    &   planètes   inférieures.    On 
)      donne  le  premier  nom  à  Saturne  ,  à 
Jupiter  &  à  Mars  ;  <5c  le  fécond ,  à 
Vénus  &  à  Mercure. 

Il  y  a  apparence  que  tous  ce^ glo- 
bes ont  pris  dans  Pefpace  desCieux, 
les  places  qui  convenoient  aux  for- 
ces réfultantes  de  leurs  mafîès  :  fi 
quelques-uns  d'cntr'eux  paroiffent 
dérogera  cette  règle  (car Jupiter eft 
plus  gros  que  Saturne ,  &  Mars  eft 
plus  petit  quc!  la  Terre  )  on  peut 
dire  qu'étant  d'une  matière  plus  ou 
moins  compade,  leur  maffes  ne  ré- 
pondent point  toujours  à  leurs  volu* 
mes. 

le  cas  préfent ,  Il  faut  dîre  que  les  diamètres  de 
Jupiter ,  de  la  Terre ,  &  de  Mercure  ,  font 
entreux  àpeuprès  comme  les  nombres  i  io>  i« 

ëC  4« 


( 
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Mais  les  mafles  feules  n  auroient 
pas  produit  cet  arrangement;  elles  XVIII. 
ont  été  aidées  par  le  mouvement  ^*î^** 
de  circulation  que  les  fix  planètes  pri- 
mitives ont  autour  du  Soleil,  Scies 
dix  autres  autour  de  leurs  planètes 
principales. 

Chaque  planète  du  premier  or- 
dre tourne  donc  autour  de  Tartre 
central ,  dans  un  efpace  de  temps  qui 
eft  toujours  le  même  :  &  fi  elle  a  un 
ou  plufieurs  Satellites  ,  ils  font  le 
même  mouvement  autour  d'elle  » 
dans  des  temps  réglés  &  propor- 
tionnés à  leurs  degrés  d'éloigné- 
ment  :  c'eft-Ià  ce  qu'on  appelle  ré^ 
volution  périodique.  La  courbe  ren- 
trante qui  enréfulteroit  dans  le  Ciel , 
Il  Tallre  laiflbit  des  traces  de  fa  rou- 
te ,  &  que  \ts  Aftronomes  conçoi- 
vent &  énoncent  comme  fubfiftante, 
cette  courbe  ,  dis-jc  ,  eft  ce  qu'on 
appelle  otbiu. 

.  Sur  ce  pied-là ,  il  faut  imaginée 
qu'un  fpeâatcur  placé  au  centre  de 
l'univers  ,  verroit  chacune  Ats  fix 
planètes  principales,  s'avancer d'ua 
mouvement  prefqu'uniforme  de  droi- 
te à  gauche ,  &  répondre  fucceflive^. 
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y.  Tn€nt  à  ces  douze  conftellationsquî 

XVII  i.  forment  ,  comme  on  l'a  dit  plus 
LEçp^'•  haut  ,  le  Zodiaque  ;  car  première- 
ment elles  fuivent  toutes  Tordre  de 
ces  Cgnes  d'Occident  en  Orient  ;  & 
en  fécond  Heu  ,  leurs  ^orbites  termi- 
nent des  plans  qui  paffent  par  le 
centre  du  Soleil ,  &  dont  les  circon- 
férences ne  s'écartent  pas  de  Téclip- 
tique  au-delà  de  8  degrés  ,  foit  >ea 
s'abaiffant  au-deffous,  foit  en  s^élc'^ 
/       vant  au-defius. 

Il  n'en  feroit  pas  de  même  des 
fatellîtes  ;  l'Obfervateur  n'ayant  pas 
l'œil  fuffifamment  élevé  au  deffus  des 
plans  de  leurs  orbites  ,  îl  les  verroic 
aller  comme  en  ligne  droite  ,  tan- 
tôt d'Orient  en  Occident»  &  paffant 
■devant  la  planète  à  laquelle  ils  ap- 
partiennent, &  cnfuite  d'Occident 
en  Orient  ,'& paffant  derrière  (^). 

Toutes  ces  révolutions  périodi- 
ques fe  font  dans  des  efpaces  de 
temps  qui  différent  beaucoup  les 
uns  des  autres.  Mercure  emploie  en- 
viron trois  mois  à  la  fienne  ;  Vénus 
en  met  un  peu  plus  de  fîx  j  la  durée 

(a)  Voyez  la  raiton  de  ces'  apparences  , 
•Tcm,V;p.  liS  ^fuiv, 

de 
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de  celle  de  Terre ,  eft  ce  que  nous 
appelions  V Année  ;  Mars  achevé  fa  ?^^^^* 
révolution  en  deux  ans;  Jupiter  en ^  *5®*' 
douze  ,  &  Saturne  en  trente  (a). 

Des  dix  planètes  fecondaires,  il 
n'y  a  que  notre  Lune  qui  foit  con- 
nue de  tout  temps  ;  la  découverte 
des  neuf  autres  eft  due  à  TAftrono- 
mie  moderne  ,  &  à  Tinventîon  dbs 
lunetes.  Galilée  feul ,  en  profitant  le 
premier  de  ces  nouveaux  inftru- 
ments ,  a  fait  connoître  les  4  de  Ju- 
piter. Celles  de  Saturne  plus  difficiles 
a  obferver  ont  été  apperçues  fuc- 
ceflîvement  par  différents  Aftrono- 
mes, 

La  révolution  de  la  Lune  autour 
du  globe  terreftre  ,  fc  fait  en  aj 
jours  &  un  tiers  à  peu-près  :  c'eft  ce 
ûu^on  nommç  le  mois  lunaire.  Il  ré- 
lulte  de  ce  mouvement  combiné 
avec  ceux  de  la  terre  ,  plufieurs 
chofes  très  -  remarquables  dont  je 
ferai  mention  par  la  fuite  :  je  me 
contenterai  d'obferver  ici  que  toutes 

(a)  J'exprime  tout  ceci  en  nombres  ronds  * 
pour  éviter  des  fraâions  dbnt  la  plupart  de 
nies  Lefteurs  peuvent  ù  pafîèr  »  de  qu'ils  au- 
roient  peine  1  retenir. 

TomeFI.  D 
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les  lunes  ou  fatellîtes  changent 
XVIII.  continuellement  de  pkafes  (a)  ,  par 
Leçon.  ^^ppQj.j.  ^^^  autres  planètes,  par- 
ce que  leurs  hémifpheres  illuminés , 
fe  préfentent  à  elles  tantôt  plus  , 
tantôt  moins  direftement  ;  au  lieu 
que  fi  on  les  rcgardoit  de  l'endroit 
où  eft  le  centre  du  Soleil  ,  on  les 
verroît  toujours  pleines  :  ce  qui  eft 
très-aifc  à  comprendre  ,  quand  on 

Î*ctte  les  yeux  fur  toutes  les  parties 
Jahches  des  petites  boules  qui  les 
repréfentent  dans  notre  planétaire 
artificiel. 

Les  fatcllites,  &  principalement 
ceux  de  Jupiter  ,  ont  été  d'un  grand 
fecours  pour  perfeftionner  la  Géo- 
graphie :  comme  les  révolutions  de 
.  ces  petits  affres  s'achèvent  fen  peu 
de  temps  (car  le  premier  fatellite 
de  Jupiter  fait  la  fîenne  en  42  heu* 
res  &  demie  à  peu-près  ) ,  ils  s'éclip- 
fent  très-fréquemment  &  très-prom- 
ptement  en    paffant   derrière    leurs 

{a)  On  appelle  FkafeSj  les  différentes  figu- 
res fous  lefquelles  nous  voyons  une  planète , 
félon  qu'elle  nous  montre  plus  ou  moins  de  fâ 
partie  éclairée  ;  tels  (ont  le  croif&nt ,  le  pre- 
mifit  6c  dernier  quaniér ,  la  pleine  Lune ,  &c» 
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planètes  primitives.  Les  immerfions 
&émerfions  font  au  Ciel  autant  de  XVI II. 
fignaux,  que  des  Obfervateurs  pla-  Leçoh, 
CCS  en  différents  endroits  fur  la  ter- 
re ,  peuvent  appercevoir  au  même 
inftant;  &  l'on  conclut  la  diftance 
des  lieux  en  longitude  ,  par  la  diffé- 
rence des  heures  auxquelles  le  me* 
me  phénomène  à  été  obfervé. 

Suppofons ,  par  exemple ,  que  le 
cercle  ABC( Fig.  S ) , foit Téquateur  ' 
terrcftre ,  &  que  deux  Obfervateufs 
placés  Vun  en  A  ,  l'autre  en  B  ,  ap- 
perçoivent  le  fatellitc  P  à  Tindant 
qu'il  commence  à  fe  cacher  derrière 
la  planète  Tp.  S'il  eft  alors  onze 
heures  à  la  pendule  du  premiei^ ,  Se 
deux  heures  à  celle  du  fécond  ,  là 
différence  des  temps  fera  trois  heu- 
res ;  comme  le  Soleil  par  fa  révolu- 
tion apparente  parcourt  en  24  heures, 
les  360  degrés  de  longitude  qui  di- 
vifent  réquateur  de  la  terre  en  parties 
égales ,  les  trois  heures  dont  il  s'agit  ^ 
répondent  à  47  de  ces  degrés,  & 
apprennent  que  les  deux  lieux  oif 
l'on  a  obfervé  ,  font  d'autant  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  en  longitude.  - 

Lts.  différentes  diftances  des  fîr 

Dij 
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f  planètes    primitives   au    Soleil  »  & 

XVI IL  celles  des  fatellites  à  leurs  planètes 
Le<jon.  pj.jj^çjp2^1ç5  ^  ne  font  point  en  pro- 
portion avec  le  rang  qu'elles  tien- 
nent ;  c'eft-à'dire  ,  par  exemple  , 
que  Jupiter  qui  eft  la  j^  plailece  en 
s'éloignant  du  Soleil ,  n'en  eft  pas 
feulement  cinq  fois  plus  éloigné  ^ue 
Mercure  ,  mais  bien  davantage  , 
comme   on  le  peut  voir  par  la  Fi- 

Î[ure  6^iil  en  eft  de  même  de  fes 
àtellites,  &  de  ceux  de  Saturne  ; 
chacune  de  ces  diftances  n'eft  pas 
même  confiante  pendant  toute  la 
durée  d'une  révolution.  La  planète 
fe  trouve  tantôt  plus  près  ,  tantôt 
plus  loin  de  Taure  autour  duquel 
elle  fc  meut  ;  ce  que  l'expliquerai 
plus  particulièrement  par  la  fuite. 
Mais  entre  les  deux  extrêmes  ,  il  y  a 
un  terme  qu'on  nomme  la  difiance 
moyenne;  &  e'eft  de  celle-là  dont  il 
s'agit  maintenant. 

Kepler  a  fait  fur  cela  une  décou- 
verte de  la  plus  grande  importance  ; 
il  a  trouvé  que  les  cubes  de  ces  dif- 
tances font  entr'eux'  comme  Us 
quarrés  des  temps  périodiques  ;  de 
forte  que  û  Von  fait  combien  deux 
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planètes  mettent  de  temps  à  faire 
leurs  révolutions  ,  on  fait  aufli-tôt ,  fj^^l[ 
par  cette  analogie ,  quelles  font  leurs 
diftances  refpeàivement  au  Soleil. 
Cette  même  règle  qu'il  n'a  d'abord 
établie  que  pour  les  planètes  pri- 
mitives ,  a  été  appliquée  depuis  avec 
le  même  fuccès  à  celles  du  fécond 
ordre. 

Une  planète  ne  fc  meut  pas  tou- 
jours avec  la  même  vîtefle  dans  tou- 
tes les  parties  de  fon  orbite  ;  plus 
elle  fe  trouve  près  de  Tadrc  autour 
duquel     elle    tourne    ,     plus     fon 
mouvement  eft  rapide  ;  &  au  con- 
traire on  remarque  qu'elle  ralentit 
fa  marche,    à  mcfure  qu'elle   s'ea 
éloigne  davantage  ;  mais   avec  ces^ 
inégalités  ,  il  fubfifte  une   propor- 
tion confiante  ,    entre    les    temps 
qu'elle  met  à  parcourir  les  dijfférents 
arcs  de  fon  orbite  ,  &  les  aires  trian- 

gulaires  terminés  par  ces  arcs,  &par 
eux  lignes  tirées  de  leurs  extrémi- 
tés à  Taftre  central  ;  c'eft-à  dire  ,  que 
les  temps  que  la  planète  emploie  à 
parcourir  fucceflivement  'les  deux 
arcs  B  D  ,  &  D  E^par  exemple ,  (Fig. 
5  )  font  entr'cux  oomme  les  aires  des 
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^XvTu  ^^"^  triangles  mixtilignes  JB  S  D  ,  8c 
L^ç^^*DSJE.Ceft  une  féconde  règle  aflro- 
nomique,  dont  on  a  encore  l'obli- 
gation à  Kepler ,  &  .dont  on  a  fait  un 
grand  ufage. 

Outre  la    révolution  que  chaque 
planète  du  premier   ou    du  fécond 
ordre  fait  autour  de  fon  aftre  cen- 
tral ,  il  eft  à  préfumer  que  toutes  ont 
encore   un  mouvement  de  rotation 
-  autour  de  leurs    axes  ;  ce   qui  fait 
qu'elles  ont ,  comme  la  terre ,  toutes 
les  parties  de  leurs  furfaces  fucceffi- 
vement  expofées  à  Taftion  du  Soleil  ; 
Ja  plupart  ont  des  taches   qui  ont 
donné  lieu    d'obferver  ce   mouve- 
ment ,  Se  d'en  déterminer  la  durée  ; 
ainfi  ,  de  même  que  notre  jour  eft  de 
J24.  heures  ,  celui  de  Vénus  eft   de 
!i3  ;  celui  de  Mars,  de  24  deux  tiers  ; 
celui  de  Jupiter,  de  10  ou  à  peu- 
près  ;  Mercure,  parce  qu'il  eft  très- 
près  du  Soleil ,  eft  fi  fort  illuminé  , 
&  Saturne  ,   à   caufe  de  fon  grand 
éloignement,  Teft  fi  peu ,  que  leurs 
taches ,  s'ils  en  oHl  ,  échappent  aux 
Obfervateurs  ,  ou    ne   fe  montrent 
point  âffez  pour  les  mettre  en  état 
de  vérifier  leur  mouvement  de  ro- 
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tatîon  ;  on  peut  conclure  par  analo- 

gie  qu  ils  en  ont  un.  £  ^  *  *  *• 

Celui  de  notre  Lune  eft  très-lent,  *^  **• 
en  comparaifon  de  ceux  dont  je 
viens  de  faire  mention.  Il  ne  s'a- 
chève qu'en  27  jours  &  environ  7  , 
&  comme  elle  met  précifément  ce 
temps-là  pour  tourner  autour  de  la 
terre  ,  il  arrive  de  cet  accord  ,  que 
nous  voyons  toujours  la  même  par- 
tie de  fa  furfacj^  comme  je  le  ferai 
voir  plus  /particulièrement  dans  un 
autre  endroit  :  on  remarque  feule- 
ment par  fes  taches,  qu'elle  fait  une 
efpece  de  balancement  que  lesAf-. 
tronomes  ont  nommé  lihration. 

Puifque  chaque  planète  a  fa  mar* 
che  particulière  ,  &  que  les  unes 
mettent  plus  de  temps  qiae  les  autres 
à  faire  leurs  révolutions  ',  on  doit 
comprendre  que  tous  ces  aftres  chan- 
gent continuellement  de  pofitions 
rcfpeftives  :  tels  qui  fe  trouvent  au- 
jourd'hui fur  la  même  ligne  *avec  lé 
Soleil,  figureront  tout  autrement  avec 
lui  dans  un  autre  temps  ;  d'autres  qui 
répondent  enfcmble  à  la  même  conf- 
t^Ilation  dans  le  Ciel  ,  en  auront 
tnfuitc   trois  ^u  quatre   entr*eux  i 
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■^  ce  font  ces,  différentes  poCtions  des 
XVIII.  planètes  qu'on  appelle  afpeSls  ,    ôc 
^        qu  on  diltingue  par  des  noms  pro- 
pres. Je  vais  rendre  cela  fenfible  par 
un  exemple. 

S  £  CO  N  ÙM    0  P  £RAT  î  O  s. 

Otcz  la  pîece  A  ;  prenez  dans  le 
coffret  celle  qui  eft  marquée  JB ,  & 
celle  qui  eft  marquée  C,  lefquelles 
font  repréfentces  par  la  jîg.  lo  ,  & 
défîgnées  par  les  meures  lettres.  A  juf- 
tez  la  tige  de  la  première  au  canon 
extérieur  5 ,  qui  eft  au  centre  de  la 
platine  bleue ,  &  celle  de  la  féconde 
au  canon  intérieur  2,  ayant  foin  que 
.  les  deux  petites  boules  ,  dont  Kune 
jepréfente  la  Terre ,  &  l'autre  la  pla- 
nète de  Mars ,  fe  trouvent  fur  une 
même  ligne  entre  le  cercle  de  Té- 
cliptique  ,  &  le  centre  de  la  grande 
platine,  où  vous  placerez  une  boule 
dorée  qui  eft  dans  le  coffret  ,  &  qui 
doit  repréfenter  le  Soleil.  Faîtes 
tourner  les  deux  canons  ,  2  •&  3  avec 
la  manivelle  ^  comme  il  a  été  dit  à 
la  page  10. 

Vous  pouvez  remarquer^  i**,que 
le  petit  globe   qui    rcpréfente.  la 

Jerre, 
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Terre,  va  une  fois  plus  vite  que  Tau-  

trc  qui  tient  la  place  de  Mars  ,  fai-    X  VII  r. 
fant  deux  révolutions  contre  lui  une.    L  e  ^  o  m. 

2*  ,  Que  dans  chaque  révolution 
çntiere  de  là  Terre  ,  ces  deux  corps 
changent  continuellement  de  pofi- 
tion  rcfpcdive  ,  répondant  tous  deux 
quelquefois  au  même  point  du  Zo- 
diaque ,  Se  plus  fouvent  à  différent^ 
ppints  plus  ou  moins  éloignés  les 
uns  des  autres. 

Il  cft  aifé  de  comprendre  par  cet 
exemple,  que  fi  Ton  faifoit  ainfi  mou- 
voir enfemble  toutes  \ts  boules  qui  * 
repréfentent  les  planètes  primitives , 
en  obfervant  que  chacune  fît  fa  ré- 
volution dans  Tefpace  de  temps  qui 
lui  convient ,  on  les  verroit  changer 
d*afpe(3:s  ,  comme  on  vient  de  le 
voir  faire  à  la  Terre  &  à  Mars.  Mer- 
cure auroit  fait  quatre  révolutions , 
Se  Vénus  prefque  deux  avant  que  la 
Terre  en  eût  achevé  une  ;  &  lorfque 
celle-ci  auroit  fini  la  fienne,  Jupitec 
n*auroit  encore  parcouru  que  la 
douzième  ,  &  Saturne  la  trentième 
partie  de  fon  orbite. 

TomVL  Ji 
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Quand   deux  pfancres  répondent 
^VIIï.  au  même  point  du, Zodiaque  ,  -ccc 

^EçoN.  afped  s'appelle  conjonSion  ,  &  fe  dé- 
figne  par  cette   marque  c 

Quand  elles  font  oppofées  Tune 
à  l'autre  de  la  moitié  du  Zodiaque 
ou  de  fix  fignes  ,  cela  s'appelle  op" 
pojîtion  ,  ôc  s'exprime  ordinairement 
par  cette  marque  ^ . 

Et  lorfqu'elles  répondent  à  dif- 
férées points  du  Zodiaque  qui  com- 
prennent entr'eux  2,3,4.  fignes , 
&c  ,  on  fait  connoîtrc  leur  afpeé 
par  le  mot  oppojîtion ,  ou  par  la  mar- 
^  que  <P  ,  en  ajoutant  le  nombre  des 
fignes  ou  des  degrés  en  longitude  du 
Zodiaque  qui  font  interceptés  entre 
les  deux  lieux  du  Ciel  auxquels  elles 
répondent.  On  dit ,  par  exemple , 
Jupiter  &  Mars  font  en  oppofition 
de  2  ,  de  3  ,  de  4  fignes ,  Sec. 
Phafes  afs     Si  l'on  étoit  placé  au  centre  de 

WanctM.  Funivers ,  à  Tcndroit  même  qu'oc- 
cupe le  Soleil  ,  pour  obferver  les 
planètes  ,  on  les  verroit  toujours 
comme  des  difqucs  lumineux  &bien 
arrondis ,  parce  qu'on  découvriroic 
tout  rhémifphere  illuminé  de  cha- 
cune d'elles  ,  comme  nous  voyons 
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la  pleine  Lune  ;  mars  fi  l'on  fuppofe 
le  Spedateur  placé  fur  la  terr^  ,  il  lbçow* 
pourra  arriver  que  les  hémifpheres 
éclairés  par  le  Soleil  ^  ne  foient  pas 
tout  entiers  tournés  vers  lui  :  &  alors 
n'en  appercevant  qu'uhp  partie ,  il 
verra  la  planète  fousla  figure  d'un 
croiflant  ou  d'un  quartier  de  Lune  : 
&c'eft;  ce  qu'on  remarqû-c  très  bien 
en  obfervant  Vénus  avec  un  télet 
cope  ,  parce  que  cette  planète  eft 
alTez  grande  6c  aflTez-  près  de  nous 
px>«r  avoir  c  ces  différentes  phafe« 
fcnfibles »,  de  parce  que*  n-embr^flant 
point  la  t^rrc  dans  fe  révolution  , 
o)e  lui  dérobe  totalemeât  fa  partie 
éclairée  ,  en  paffant  emr'çHe  &  le 
Soleil',  &  ne  la  lui  découvre  que  peu 
à.  peu  à  tnefure  qu'elle  s'éloigne 
d'èHe  en  avançant  dans  fon  orbite, 
Voytz.la Figure  II.  • 

On  remarqueroit  la  même  choie 
à  l'égard  de  Mercure  s'il  étoit  plus 

fros ,  &  qu'il  ne  fût  pas  fi  voifin  du 
oleil  ;  mais  quand  il  s'éloigne  aflcz 
de  cet  aftre  pour  qu'oQ  puillc  obCcr»- 
ver  fa  figure  ,  tout  ce  au'on  peut 
découvrir ,  c'eft  qu'il  n'eu  pas  bien 
ipftdj  ÔQ  cela  prouve  qu'on  ne  voiÉ 

Eij 
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point  alors  toute  fa  partie  éclairée  ; 
XVIII.  ^^nf  on  fait  d'ailleurs  (»)  que  cette 
'^^*'*  planète    eft  à    peu-près   ^hérique 
comme  les  autres» 
Chaque Tia.      T^i  déjà  dit  plus  haut  que  la  dif^ 
wu)o°uff  ^*1  tance  d'une  planète  primitive  au  So- 
égaïc  diiian-  leil ,  commc  celle  d'un  fatellitc  à  fa 
Itt^ltlmt  ?l^^^^^  principale  ,  n'eft  pas  conf- 
tante,  &  qu'elle  eft  tantôt  plus  petite, 
tantôt  plus  grande  dans  le  cours  d'une 
même  révolution  :  il  eft  temps  main- 
tenant d'en  dire  la  raifon.  C'eftque, 
comme  l'a  pcnfé  Kepler,  &  comme 
tQUS  les  Aftronomes  l'ont  reconnu 
depuis ,    chaque  planète  ,   tant  du 
-      premier  que  du  fécond  ordre  ,  fc 
meut  dans  une  orbite ,  qui  n'eft  point 
un  cercle  excentrique  à  cet  aftre  ; 
mais  uneellifpe  (b)  qui  a  le  Soleil  à 
l'un  de  fcs  foyers.  Voyez  la  Figure  9$ 
&  lopérapon  fuivante    du  plané- 
taire. 

(4)  Quand  Mercure  Ce  trouve- iÎTeàement 
entre  le  Seleil  Bc  la  Terre ,  ce  qui  arrive  rare-* 
ment ,  il  paroic  alors  comme  une  nche  nohre 
êc  ronde  ;  ce  qui  fait  reconnoit're  que  c*eft  ua 
corps  iphérique* 

.  {b)  Il  feut  lir#  ce  que  ?aî  dît  de  rEllîpfe  en 
parlant  deu  forces  centrales  ^  tome  i«  pag.  ^éf 
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Otjez  les  deux  pièces  B  &  C;  met-  ^ 
tez  au  gros  canon  3  ,  celle  qui  eft 
'  marquée  £,  la  tige  ou  Je  pivot  de 
la  petite  poulie  G  danj  un  trou  mar- 
qué de  la  même  lettre  près  du  cen- 
tre de  la  platine  bleue  ;  &  faites  en- 
forte  que  la  corde  fans  finemjbrafle 
d'une  part  cette  petite  poulie  J&  de 
Tautre  le  barillet  F  qui  fcft  à  rextré- 
mite  de  la  tige  qui  porte  la  planète  , 
comme  il  eft  repréfenté  par  la  Fi- 
giKTt  12  ;  &  mettez  en  fa  place  là 
boule  dorée  qui  repréfenté  le  Soleil. 
Si  vous  tournez^  la  manivelle  , 
vous  verrez  que  la  planète  en  s'a- 
prochant ,  &  enfuite  en  s'éloignant 
ou  Soleil ,  par  des  quantités  fymmctrî- 
ques ,  décrit  une  courbe  rentrante 
qui  n'cft  point  un  cercle  ,  mais  une 
cllîpfe  peu  allongée  ,  dont  la  boule, 
qui  repréfenté  le  Soleil ,  occupe  Fun 
des  foyers. 

Ap  P  L  Z  t:  AT  2  O  N  S^ 

Vous  apprendrez,  par  cet  exemple,   Rgare  acs 
oue  toutes  les  orbites  des  planètes  Sf  ""  ^^^ 
lOfit  des  dlipfes  peu  différentes  du    *"'^"* 
•  JE  nj 
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cercle ,  &  que  Taflre  autour  duquel 
XVIII.  chacune  d'elle  fait  fa  révolution  , 
^^^ ^'"Occupant,  non  pas  le  centre^  mais 
Fun  des  foyers  de  cette  courbe  ^ 
s'en  éloigne  d'une  quantité  aÛcz* 
confidérable ,  &  s'en  rapproche  de 
même  :  on  appelle  excentricité  h  dif- 
tance  qu'il  y  a  entre  le  centre  C  de 
i'ellipfe ,  (/g.p  ) ,  &  celui  des  foyers 
qu'occupe  le  Soleil  ou  la  planète 
principale. 

Le  lieu  de  l'orbite  A\^{Jîg.  p  )  5  où 
une  planète  fe  trouve  le  plus,  loin 
qu'elle  puiflc  être  du  Soleil  ,.   s'ap- 

Î)elle  V aphélie  ;  &  celui  où  ^lle  en  eff 
e  plus  près,  comme  P,  fe  noinn^e/^e- 
rihélie.  Les  deux  points  d^   part   & 
d'autre  comme  jB,  G  ,  qui  tiennent  le 
-milieu  entre  les  deux  extrêmes,  on 
les  appelle  moyennes  dijiances. 

Les  planètes  du  fécond  ordre  ont 
auffi  chacune  leur  aphélie  &  périhé- 
lie, qui  font  de  même  une  fuite  né- ^ 
ceflaire  de  Télipticité  de  leur  prbirc^ 

Mais  par  la  même  raifoo  que  les 
planètes  du  premier  ordre  s'éloignent 
&  fe  rapprochent  du  Soleil ,  celles 
du  fécond  ordre  fe  trouvent  dans  un 
temps  plus  près ,  dans  un  autre  temps 
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plus  loin  de  leun  planètes  princi-  ^  w,,, 
pales.  Comme  la  Terre  ,  par  exem-  le  çok! 
pie  ,  a  fon  apîiélie  &  fon  périhé- 
lie ,  de  même  la  Lune  a  fon  apogée 
&  fon  périgée.  On  Dourroit  dire  auf- 
fi  d'un  fatellite  de  Jupiter  ,  qu'il  eft 
clans  fon  apo)ove ,  ou  dans  fon  péri^ 
]ovt ,  &  c. 

Ces  deux  points  de  Forbite  A  & 
P,  que  la  planète  n'outre- pafle  point, 
tant  pour  s'éloigner ,  que  pour  Rap- 
procher de  Taftre  qu'elle  entouré 
par  fa  révolution  ,  fe  nomment  en 
général  Us  apjîdes  ;  &  la  ligne  qui  les 
joint ,  s'appelle  la  ligne  des  apjîdes , 
eu  le  grand  axe  de  Vorbite. 

La  diftance  eft  une  chofe  com- 
mune aux  deux  termes  qu'elle  fé- 
pare  ;  ainfi  quand  une.  planète  eft 
dans  fon  aphélie  ,  réciproquement 
le  Soleil  eft  le  plus  loin  d'elle  qu'il 
puifle  être  ;  &  de  même  il  en  eft  te 
plus  près  ,  quand  cette  planète  eft 
dans  le  périhélie:  le  Soleil  eftdonjc 
dans  fon  périgée  quand  la  Terre  eft 
dans  le  périhélie  ;  &  quand  celle-ci 
eft  dans  l'aphélie  ,  le  Soleil  eft  d^ns 
l'aDogée.  GMiKîeuc 

Nous   jugeons  les    objets    V^^^Z^Xail^ 

E  iv 
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grands,  quand  nous  les  voyons  de 
XVII  !•  piyj  pj-ès    &  ils  nous  paroiflent  plus 
^       petits  quand,  nous  les  regardons  de 
^lus  loin.  Puifque    les  planètes   ne 
fo^t  pas  toujours  à  égale  diûance 
.  du  Soleil  ni  de  la  Terre  ,  on  doit 
penfer  que  de  fun  ou  de  Tautrc  de 
ces  lieux,  on  ne  doit  pas  les  voir 
conftamment  de  la  même  grandeur, 
&  cela  cft  fenfible  pour  nous  à  l'é- 
gard du  Soleil  &  de  la  Lune  ;  voilà 
pourquoi  les  Aftronomes  dîftinguent 
loigneufcment  le  difque  apparent  de 
Tun  ou  de  Tautre  aftrc  ,  relative- 
^  ment    aux   circonftances   dans    leP 
quelles  on  robferve  ;  &   nous   ver- 
rons cî-après   qu'il  en    réfulte  des 
effets  remarquables   dans  les  éclip- 
fes.  i 

Quand  on  fuppoferoît  un  ObfeN 
îités'dlls  jI  vateur  placé  au  Soleil ,  pour  examî^ 
marche  des  jjer  la  marchc  d'une  planète  pendant 
jianetfs.      ^^^^  j^  tcmps  d'unc   dc  fes  révolu- 
tions ,  il  ne  la  verroit  point  aller  d*ua 
pas  égal  ;  c'eft-à-dire ,  que  dans  dei 
temps  égaux ,  il  ne  lui  verroit  point 
parcourir  des  arcs  égaux  du  Ciel 
étoile:  premièrement,  parce  que, 
comme  nous  Tavoûs  déjà  dit  ^  le 


fnouvemcnt  cle5  planètes  fe  ralentit  à  '     ,       ^^ 
mefure  qu'elles   s'éloignent  davan-    le  Vk* 
tagc  de  leur  aftre  central  ;  féconde-         ^ 
ment,  parce  que  décrivant  des  ellip- 
fes ,  qui  ont  le  Soleil  à  Tun  de  leurs 
foyers ,  elles  ont  plus  de  chemin  à 
faire  pour  parcourir  la  partie  du  Zo- 
diaque A  B  C,  que  l'autre  C  DA^ 

Mais  fi  on  les  voit  de  la  Terre  *  ' 
elles  ont  un  mouvement  qui  paroît 
encore  bien  plus  irrégulier  ;  tarltôç 
la  planète  qu'on   obfcrve  ,  au  lieu 
d'alter  félon  Tordre  des  Ggncs  ,  (  ce 
qui  s'appelle  être  direSe  ) ,  paroit  al- 
ler dans  le  fens  contraire ,  &  Ton  dit 
qu'elle  étt  rétrograde;  tantôt  on  di- 
roit  qu'elle  féiournc  vis-à-vis  le  mê- 
me point  du  Ciel ,  &  hs  Aftronomes 
difent  alors  qu'elle  cft  ftationnaire^ 
on  voit  augmenter  fa  vîtefle  jufqu'à 
un  certrain  point  ;  d'autres  fois  oh  la 
voit  diminuer  de  même.  Toutes  ces 
irrégularités  ^qu'on   nomme  fécondes 
inégalités  de  planètes  ,    ne   font  que 
des   apparences ,   Se    non    pas  des 
réalités.  Cela  vient  de  ce    que  la 
Terre  d'où  nous    obfcrvons  ,  n'eft 
pas  fixe,    &  de   ce    qu'elle   n'eft 
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_        pas  au  centre  de  la  révolution  de  la 

XVIII. planète:  rendons  ceci  fenfiblc. 
Leço».     ^  ^ 

K^U  ^T  J(  I  £  M  s     \J  P  ER  AT  I  O  N. 

Qtez  les  pièces  de  la  précédente 
opération  ;  remettez  celles  de  la  fé- 
conde &  la  boule  dorée  au  centre  % 
prenez  dans  le  cofFret  une  grande 
aiguille  qui  a  deux  pivots  ;  placez 
dans  la  tige  de  Man  celui  qui  eft 
£xé  à  peu-près  au  tiers  de  la  lon^ 
gueur  de  Taiguille  ,  &  dans  la  tige 
de  la  Terre ,  celui  qui  eft  terminé  par 
un  anneau  dans  lequel  Taiguille  peut 
glifler.  Ayez  foin  que  les  deux 
planètes  foient  placées  vis-à-vis 
un   endroit    quelconque  du  Zodia-^ 

3ue,  par  exemple  ,  vis-à-vis  du  i« 
egré  de  la  balance,  comme  il  eft 
rcpréfenté  par  la  Figure  14.  Tournez 
cnfuite  la  manivelle  jufqu'à  ce  que 
la  Terre  ait  fait  une  révolution  en- 
tière. 

Vous  obferverfez  ,  i*^ ,  que  quand 
Mars  eft  en  conjondion  &  en  op- 
pofition  avec  le  Soleil ,  l'aiguille  qui 
pafle  alors  par  le  centre  du  plané- 
taire où  eft  placé  le  Soleil ,  marque 
au  Zodiaque  le  figne,  vis-à  visdu- 


liuel  fe  trouve  alors  la  plaîicte  de 

Mars:  XVIII. 

2^,  Que  dans  toutes  les  autres      ^^o^- 
pofitîons ,  le  botît  de  Taiguille  ,  qiu 
parcourt  le  Zodiaque  ,  eft  plus  ou 
moins  avancé  que  là  planète  : 

3<* ,  Que  quand  le  Soleil  &  Mari 
approchent  de  leur  oppofttîôn,  le 
mouvement  de  l'aiguille  commence 
à  fe  faire  en  fens  contraire  de  celui 
tïe  Mars  : 

4^,  Que  quand  roppofitlon  s'a- 
chève ,  &  un  peu  après  ,  le  mouve- 
ment de  Taiguille  fe  fait  fenfiblemerït 
contre  l'ordre  des  iîgnes ,  &  en  rétro- 
gradant. 

A  P  P  Z  r  C.j4  T  I  o  N  s. 

Si  Ton  conGdere  TaiguîHe  comme 
le    rayon    vifuel  de   PObfervateur 
placé  fur  la  Terre   ,  on  voit  totit 
d'un  coup  que,  dans  les   conjonc- 
tions &  dans  les' oppofitîons  feule- 
ment,  le  vrai  lieu  ,  &  le  lieu  appa- 
rent de  la  planète  obfervée  ce  font 
qu'un,  parée  que  dans  ces  deux  cît- 
conftances  ,   ce  rayon   vifucî  pro- 
cède ,  comme  s'il  venoit  du  cencrb 
4e l'univers,  où  il  conviendroit  d'ô- 
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(trepour  voir  toujours  ladre  cnfoil 

XVIII.  vrai  lieu. 

Le^on.  Après  roppofition  ,  comme  la 
Terre  avance  plus  vite  que  la  pla- 
nète de  Mars  qui  nous  fert  ici  d'e- 
xemple, le  rayon  vifuel  de  l'Obfcri 
vatcur  aboutit  à  un  point  du  Zo- 
diaque moins  avancé  dans  Tondre 
des  fignes  que  celui  où  répond  réek 
lement  Tafire  ;  &  la  différence  entre 
fon  vrai  lieu  &  fon  lieu  apparent  i 
va  toujours  en  augmentant ,  jufqu'à 
ce  que  le  Soleil  &  lui  foient  en  op* 
ffofition  de  trois  fignes  feulement ,  ou 
du  quart  du  Zodiaque  ;  ainû  depuis 
roppofition  jufqu'à  ce  terme Jà,  le 
mouvement  de  la  planète  paroît  re- 
tarder de  plus  en  plus, 

Jlnfuire  l'arc  de  différence  entre 
le  vrai  lieu  &  le  lieu  apparent  ,  va 
toujours  en  diminuant  jufqu'à  I» 
conjonftion  ,  où  il  devient  nul  », 
comme  on  le  peut  voir  par  le  mou»- 
vement  de  l'aiguille.  Ainfîla  planète 
qui  avoit  paru  retarder  de  plus  en 
plus,  jufqu'à  ce  que  ie  Soleil  &  elle 
ne  fuflcnt  plus  oppofés  que  de  trok 
fignes ,  femble  retarder  après  cela  de 
moins  en  moins  jufqu'à  la  conjonc- 
«ion. 
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La  Terre  recommençant  ,aIor^  une 
féconde  révolution,  tandis  que  Mars   XVIII# 
n'eft  encore  qu'au  milieu  de  la  fien-      *  ^^  ^* 
ne  ,  on  voit  que  le  rayon  vifuel  de 
FjObfervateur    (toujours   repréfçnté 
par  la  grande  aiguille  )  précède  la 
planète  dans  les  fix  autres  lignes  du 
Zodiaque  ,   &   la  fait    juger    plus 
avancée  qu'elle  ne  l'eft  réellement  : 
&  cette»  apparence  après  avoir  été 
en  augmentant  pendant  trois  fignes , 
diminue  de  même  pendant  les  trois 
derniers  ;  de  forte  qu'après  deux  ré- 
volutions entières  de  laTerre,  Mars  Ôc 
le  Soleil  fe  retrouventen  oppofition* 
.  Mais  il  eft  à  remarquer,  âc  Tai- 
giiille  rindique  fenfiblement ,  qu'aux 
approches  de  loppoCtion  ,  le  rayon 
vifuel   de    TObfervateur    rétrogra- 
de  autant    que    la  planète    oofer- 
Vée  avance ,  ce  qui  la  fait  paroître 
ftationnairc  pendant  un  certain  ef- 
pace  de  temps.  Et  bientôt  après  le 
mouvement  de  la  Terre  remportant 
de  vîteflc  fur  celui  de  Mars  ,  &  le 
rayon  vifuel  retournant  en  arrière  p 
plus  que  la  planette  ne  jchemine  en 
avant  ou  félon  Tordre  des  fignes,  il 
arrive  que  celui-ci  parok  rétrograde 
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ssrsf  de  la  quantité  donc  le  premier  de 


JCVIII.  CÇ5  (jçux  mouvements  furDaffeTau- 

ï-^^^^-tre. 

On  voit  donc  par  cette  4^  opéra- 
tion du  planétaire  ,  comment  oa 
peut  rendre  raifon  des  accélérations, 
i;pt^rdements  ,  dations  &  rétrogra- 
dations des  planètes  obfervées  de  la 
Terre ,  en  confidérant  que  le  Spec- 
tateur eft  continuellement  emporté 
d'un  lieu  dans  un  autre  par  une  ré- 
volution qui  fe  fait  en  plus  ou  en 
moins  de  temps  que  oelle  de  la  pla- 
nète qu'il  obferve  ;  ce  qui  la  lui  fait, 
yoirfouvenx  où  elle  n'eR  pas  ;  &  en 
faifant  a.ttention.que  les  apparences 
réfultent  non-feulement  du  mouve- 
ment propre.de  cette  planète,. mais, 
de  celui-ci  combiné  aveccelui  delà 
Terre  où  eft  placé  PObfcrvateur.. 
Hjrpmhcfe     Ptolémée  n^en  étoit  pas  quitte  à 

fur  i«  mou-  fi  peu  de  frais  pour   expliquer  ces 

vemeni  ^^^  {oTics  d'iTtéf^uhriiés;  il  étoit  obligé 
de  recourir  a  des  fuppofitions ,  m- 

fénieufes  à  la  vérité  ,  mais  qui 
érogent  beaucoup  à  cette  fimpU- 
cité  que  nous  reconnoiffons  dans 
toutes  les  opérations  |dc  la  natu* 
re  ,  quand  nom  fonames  a£ez  beu^ 
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teux  pour  découvrir  fon  fecret.  On  Vyii7 
■ne  fera  peut-être  pas  fâché  d'ap-  leçomJ 
prendre  comment  ce  célèbre  Aftro- 
nome  avoit  imaginé  que  les  planè- 
tes dans  le  cours  de  leurs  révolu- 
tions ,  devenoîent  accélérantes ,  re- 
tardantes ,  ftationnaires  ,  rétrogra- 
des ,  Sec.  J'en  vais  donner  une  légère 
idée  par  l'opération  fui  vante. 

Clhrqï/IJEJ^£    0  P  E  R  AT  lOX. 

Ayant  enlevé  les  pièces  de  To- 

Î aération  précédente ,  mettez  la  pou- 
ie  D  D  au  centre  de  la  platine  bleue , 
en  faîfant  entrer  les  deux  pivots  dans 
les  trous  marqués  des  mêmes  Lettres, 
Ajuftezau  canon  extérieur  3,  la  pièce 
F ,  ayant  foin  que  la  corde  fans  fin 
foit  croifée ,  &  qu'elle  embraffe  d'une 
part  la  poulie  D  D  ,  &  de  Pautre 
part  celle  qui  eft  à  rextrémité  dé  la 
tige  qui  porte  la  planète,  comme  on 
le  peut  voir  par  la  Figure  ly.  Ima- 
ginez de  plus  que  la  Terre  pu  TOb- 
fcrvateur  eft  au  centre  du  plané- 
taire S,  &  que  la  planète  eu  illu« 
minée. 

Tournez  la  manivelle  pour  faire 
avancer  la  tige,  qui  porte  le  petif 
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globe ,  vous  verrez  qu'il  décrit  dans 

XVIII.  fon  y)rbite  une  cfpece  de  courbe, 
•Leçon,  ^^j^^  ^  qu'on  nojnmc  épicycloïde  ^ 
laquelle  étant  fuppofée ,  on  peut  » 
)ufqu'à  un  certain  point ,  rendre  rai- 
fon  de  ces  irrégularités  qu'on  ob- 
ierve  dans  les  révolutions  des  pla- 
nètes. 

APPLICAITÎOSS. 

Lorsque  la  planète  efl  dans  la 
partie  fupérieure  de  fon  épicycloïde 
en  A ,   par  exemple  ,  elle  fe  meut 
fuivant  Tordre  des  lignes  du  Zodia- 
que, comme  fi  elle  ctoit  uniquement 
tranfportce  par  le  rayon  TA^  Mais  le 
mouvement  d'épicycloïde  venant  à 
fe  joindre  au  mouvement  direâ ,  la 
fait  avancer  en  JB ,  en  C ,  en  D ,  &c, 
c'eft-à-dirc ,  plus  qu'elle  ne  feroit,  fi 
elle  n'avoit  que  le  dernier  de  ces 
deux  mouvements  :  c'eft  ainfi  qu'oa 
peut  expliquer  Tes  accélérations. 
.  Vers  la  partie   inférieure  £,    le 
mouvement  d'épicyçloïde  n'ajoute 
pxefque  plus  rien  au  mouvement  di- 
rcft,  parce  que  fa  diredîon  n'eft  plus 
ielon  l'ordre  des  fignes ,  mais  pref- 
fue  parallèle  au  rayon  F  T  de  Tor* 

bite, 
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Bitc,  &  cela  rend  raifon  des  retar^ 
déments  de  la  planète.  Vers  F,  le  XVIII. 
mouvement  d  epicycloide  commen*        ^ 
ce  à  fc  faire    en  lens  contraire  dti 
mouvement   direft   ;    d'abord    l'un 
compcnfc  juftement  Tautre  ,  Se  par 
cette  raifon ,  le  Spedateur  placé  en    * 
r,  voit  raftre  pendant  quelque  temps 
au  même  lieu  du  Ciel ,  Se  le  juge  fui« 
tionnaire. 

Enfin   le  mouvement  d'F  en  G , 

devenant  plus  rapide  que  le  mou» 

>  vement  direft  ,  fait  plus,  que  com- 

Î)enfer  celui  ci  j  &  par  1  excès  de 
'un  fur  Tautre ,  la  planète  fe  meut 
.  pendant  quelque  temps  contre  l'or- 
.  ore  des  lignes ,  Se  devient  rétrograde* 
Cette  manière  d'expliquer  les  ir- 
régularités des  planètes  eft  tout- à-fait 
ingénieufe  ;  c  efl  dommage  qu'elle 
manque  de  cette  fimplicité  qui  ca- 
raftérife  tout  ce  que  fait  la  nature , 
Se  qui  exigjc  que  nous  donnions  la 
préférence  aux  hypothefcs  qui  s'en 
écartent  le  moins.  A  ce  titre  les  ex- 
plications de  Ptolémée  doivent  le 
céder  à  celles  de  Copernic,  qui  ne 
fuppofent  rien  que   l'inftabilité  de 
rÔbfervateur  caillée  par  le  mouvc- 
Tom^VI.  F. 
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ment  de  la  Terre  autour  du  Soici!  , 
XVIII.  mouvement  indiqué*'*  par   Tcxemple 
Le^ov,   des  autres  planètes  ,  &  conftatc  de 
nos  jours  par  hs  preuves  le  plus  de- 
cifives. 
Pourquoi      Quand    on     penfe  que   toutes 
les  Planète?  les  plauetcs ,  tant    du  premier  que 
qu/iltm«[  ^"  fécond  ordre  ,  font  leurs  révolu- 
Jans    leurs  tions  les  unes  plus  promptement  que 
^PP*J^||°JJ[ç^  les  autres  ;  non-feulement  on  doit 
$iow.  ^^"^[^  conclure  qu'elles  changent    conti- 
nuellement d'afpeft  entr'elles ,  com-* 
me  nous  l'avons  remarqué  plus  haut; 
'  mais  uneconféquence  qui  fe  préfente 
encore  naturellement  à  l'efprit  ,c'eft 
que  dans  le  temps  des  conjonâions , 
celle  qui  paffe  plus  près  du  Soleif, 
doit  couvrir  de  fon  ombre  &  éclipfer 
la  plus  éloignée  ;  &  c'eft  effedi vement 
ce  qui    ne   manqueroit  pas  d^arrî- 
veer  ,  fi  toutes  les  orbites  étoienc 
^ans  un  feul  Se  même  plan  :  car  alors 
les  planètes  ,  en  hs  parcourant,  paf- 
feroient  à  coup -fur  les  unes  «devant 
les  autres ,  &  cauferoicnt  autant  d'o- 
clipfes.  Mais  la  fageffe  du  Créateur 
y  a  pourvu  :  de  toutes  les  orbiies  il 
n'y  en  a  pas  deux  qui  foient  en  mê- 
me plan.  Elles  font  toutes  plus  ou 
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moins  inclinées  les  unes  aux  autres  , 
de  manière  qulrquand  deux  planètes  XVIII. 
^paffent  Tune  devant  l'autre ,  il  arrive  ^  *  ?  ^  **« 
prefque  toujours  que  la  plus  éloi- 
gnée reçoit  les  rayons  du  Soleil  \ 
qui  viennent  par  deflus  ou  par-delTous 
celle  qui  pafle  entre  cet ^ftre& elle: 
vous  verrez  ceci  d'une  manière  fen- 
iiblc ,  en  faifant  ce  qui  fuit. 

S  l  X  I  i:  M  £    0  P  £  R  jt  T  I  O  Ni 

Après  avoir  ôté  ce  qui  à  fervî 
dans  f  opération  précédente  ,  prenez 
dans  lic'cofFrèt  un  cercle  de  cuivré 
qui  a  deux  piliers  H,  H,  (jÇg.  17  )  ; 
placez  leurs  pivots  dans  les  trous 
marqués  des  mêmes  lettres  fur  I4 
grande  platine ,  &  rendez  les  bords 
dii  cercle  parallèles  à  récliptique. 
Ajiiftez  la  pièce  i  au  canon  exté- 
rieur } ,  &  remettez  la  greffe  boule 
dorée  au  centre  pour  repréfentet  le 
Soleil,  comme  dans  la  Figure. 

Si  vous  tournez  la  manivelle  juf- 
qu'à  ce  que  là  tige  qui  porte  la  pe- 
tite boule  ait  fait  un  tour  entier  s 
vous  obfcrverezt  que  le  bout  qui  eft 
tourné  vers  le  Zodiaque ,  décrit  pré'^ 
ciféraeût  récliptique  ,  &  que  la  pe^ 
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tite  boule  r  qui  repréfente  ici  ht 
Lbcok  '^^^^^  9  parcourt  unworbitc  qui  cft 
^     *    dans  le  plan  de  ce  même  cercle. 

Inclinez  enfuite  le  cercle  de  cui- 
vre d*unc  médiocre  quantité  ,  au 
plan  de  récliptiquc,  (Jig.  1 8),  &  tour- 
nez de  nouveau  la  manivelle. 

Vous  obfervercz  que  le  bout  de 
la  tige  qui  porte  taboulé  P ,  décric 
un  cercle  qui  coupe  obliquement  ce- 
lui de  Vécliptiqueen  deux  points  dia- 
irotralement  oppofés  ;  ce  qui  fait 
que  cette  boule  qu'on  doit  prendre 
ici  pour  toute  ai^re  planète  que  la 
Terre  ,  répond  à  des  endroits  du 
Zodiaque,  tantôt  plus  haut,  tantôt 
plus  bas  que  Técliptique. 

A  Plf  LI  C  AT  2  O  N  s* 

-OT«m^4Uf     On  peut   voir ,  par  cette  opéra- 
pianetM  in-  ^^^^    comment  toutes  les  planètes 

clinees    plus'  ^'  l'-n  xj.. 

ou  moins  les  (en  excfeptant  la  Terre  )  ont  des 

unes  que  les  ofbitcs  plus  OU  molus  inclînées  au 

piàr/e"ré.  plan  de  Fécliptique  ;  chacune  d'elles, 

cjij)u^uc.     pendant  fa  révolution ,  s^'abaiffe  donc 

d'une  certaine  quantité  au-deflbus  de 

cette  ligne  ,  pour  remonter  enfuite 

d'autant  au-deffus:  ce  font  ces  écar- 

tements  de  part   &  d'autre  qu'on 
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jiotmne  latitude  des   planètes  ;  plus 
ces  latitudes  font  différentes  lorfque  ^VHU 
les  planètes  paffcnt  les  unes  devant      ^^^"« 
.les  autres  ,  moins  celles-ci  courent 
rifque  de  s'éclipfer. 

On   nomme  latitude  feptmtrionale 
celle  que  prend  une  planète  dans  la 

J>artie  du  Zodiaque,  appartenant  à 
'hémifpherc  boréal  ;  &  latitude  me*- 
ridionale  ^  celle  qu'elle  a  dans  la 
parcie  de  cette  même  Zone  qui  dé- 
pend de  rhémifphere  auflraL  Or  îi 
arrive  fouvcnt  que  de  deux  planètes 
qui  font  en  conjonftion  ,  l'une  cft 
au  deflus. ,  l'autre  au-dcflbas  de  Té- 
cliptique ,  avec  une  certaine  latitu*» 
de  ;  elle  font  encore  moins  dans  le 
cas  de  l'éclipfe. 

•Quoique  les  orbites  foient  di ver- 
fement  inclinées  entr'elles&auplan 
de  i'écliptique  ,  elles  Qnt  cela  de 
commun,  qu'elles  coupent  cette  ]i« 
igné  circulaire  en  deux  poifits  dia* 
métralement  oppofés  ,   qu^on    ap- 
pelle les  nœuds.  Et  comme  chaque.  Kaudt  «ici 
planète ,  en  parcourant  fon  orbite ,  Otbiwf. 
fe  trouve  dans  un  de  fes  noeuds ,  ea 
paflànt  de  la   partie  inférieure  du 
2jodiaquc  à  la  partie  fupérleurc ,  Sq 
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dans  l'autre,  en  retournant  decellc»- 
X  V II I.  ci  dans  celle-là,  on  a  nommé  le  prc- 
'Liçow.  j^igj,  ^^^^  afctndant  ,  &  fe    fécond 

n(zui  defcendant    ,   &    l'on    appellfe 
ligne  des  nœuds ,  celle  qui  aboutît  de 
l'un  à  l'autre  en  traverfant  Torbite. 
A  Texception  de  la  Lune  ,  toutes 
les  autres  planètes  ont  des  orbites 
fixes  ;  c'cft-à-dire,  que  chacun  dfe 
ces  aftres  en  faifant  fes  révolutions 
périodiques  ^   coupe    toujours  Té'- 
cliptlque  aux  mêmes  points   ,    eu 
-montant  &  en  defcendant  ,  &  qu« 
fes  plus  grandes  latitudes  feptentrir> 
nale    &   méridionale  ,   font   cons- 
tamment  aux   mêmes  endroits    da 
Zodiaque  ;  ou  fi  ces  4  points  foM 
fujct^  à   quelque  variations   ,  elles 
font  fi  peu  confidèrables  qu'on  peut 
tes  négliger  ici. 
Comftcs.      OuTKE  Ifô  fix  plauctes  primitives 
Leur  wturc.  ^^\  tOument  auioui:  du  Soleil,  de  que 
ribxîs   ne   perdons   point  de  vue  ^ 
jpour  ainfî  dire  ,  il  paroît  de  temps« 
én-temps  au  Ciel  d'autres  aftres  qu'on 
croit  être  de  même  nature  qu'elles , 
mais  qui  fe  montrent  fous  une  forme 
difiérente ,  ôc  pour  pj^u  de  temps. 
Ces  corp$  ^  que  l'on  nomme  Ca« 
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metes   ,  ne  font  pas  des   météores  , 
comme  on  Ta  cru  d'abord  ,&  corn-   ?^^^^* 
me-  quelques  Auteurs  Pont  prétendu   *^*i^** 
depuis  ;  il  eft  prouvé  d'une  manière 
inconteftable ,   qu'ils   font  toujours 

Î>lu5  élevés  ^ue  la  Lune  ,  &  par  con- 
ëquent  bien,  au^-ddà   de  i  notre  ar- 
mofphcre.  Ils  ne  deviennent  vifibles 
-jpour  .nous  que  quand   la  partie  de 
leur  furface  ,  qui  cil  illuminée  par  le  ' 

Soleil  ,  eft  aUe^  proche  pour  être 
apperçue  de  la  Terre  ;  Se  plufieurs 
,  d'entr'eux  ont  paffé  fi  près  de  cat 
^(Ire  ,  que  s'ils  n'cuffcnt  été  bien 
comp'aifles  &  bien  folides  •  ils  euflenti 
été  immanquablement* confumés  pôr 
la  chaleur  exceflive  qu'ils  ont  dâ 
éprouver. 

La  partie  la  plus  lumineufe  d'une  co-  tcu»  /^u^ 
mete ,  eft  ordinairement  enveloppée  "" 
d'une  qfpece  d^atmofpherc  moins  bril- 
lance :  pour  diftinguer  ces  deux  par«> 
tics  Tune  de  l'autre  ,  on  appelle  là 
fiemicn  le  Noyau  i  &  la  féconde  la 
Chevelure  ;  delà  vient  le  nom  de  €0^ 
irute  »  o'cft*à-dire,aftre  chevelu  (*). 

La  comète  ordinairement   traino 
encore  après  elle  une  queue  lumi^ 

'    (if)  Du  iMK  Latin  Q9ma  \  quf  figHifie  cliev44iri^ 


rei. 
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'  ^i..  neufe^  qui  eft  quelquefois  très-Ion^ 

XVIII.  guc  ,  toujours oppofée  au  Soleil  » 
LsçoM.^  qu'on  croit  être  une  vapeur  oc* 
cafionnée  par  la  chaleur  de  cet  aftre  ; 
car  on  remarque  que   cette  queue 
augmente  &  diminue ,  foivant  que  la 
comète  fe  trouve  plus  ou  moins  près 
de  lui. 
Pour  expliquer  les  rares  appari- 
ie'iîiiM  apt  ^ionsdes  comètes.  les  Aftronomes  ont 
faiitioai.     imaginé   qu'elles   faifoient  Jeurs  ré* 
volutions  dans  des  elHpfes  fort  al on- 
gées.  Le  Soleil  occupant  Tun  des 
foyers ,  comme  aux  orbites  des  pla- 
nètes ^  on  peut  comprendre  par  kl 
feule  infpeâîon  de  la   figure  ip  , 
pourquoi  ces  aftres  font  fi  long-temps 
à  rcparoltre  dans  notre  fiftème  pla^ 
nétaire  ;  car  premièrement  la  partie 
JIBC    leur   donne    bien    plus    de 
chemin  à  faire  que  la  petite  portion 

Sui  embraflfe  de  plus  près  le  Soleil* 
X  eh  fécond  lieu  Tanalogie  des  au- 
tres mouvements  célcftes  nous  por- 
te à  croire  qu'elles  ralentifient  leur« 
niarches  en  s'éloignant  de  cet  allre  , 
comme  elles  raccélercnt  à  mefurc 
qu'elles  s'en  approchent,  • 

11  Â'en  eft  pas  des  orbites   des 

comètes 
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comètes  eomtne  de  celles  des  pla-  =^ 


nctes  ;  celles-ci  ne  s'ëcartent  point  l^^^^' 
de  Fécliptique  au-delà  de  fept  à  huit  ^^^**- 
degrés  ;  la  largeur  du  Zodiaque  les  Aberrations 
contient  toutes,  &  fuffit  à  leur  plus  tiJs^a'rrtp" 

ffrande  latitude  ;  au  lieu  que  ces  el-  port  â  I'E- 
ipfes  ou  paraboles ,  que  décrivent  *^**p^H"*' 
les  comètes  par  leurs  révolutions  pé* 
riodiques ,  fe  portent  vers  des  par- 
lies  du  Ciel  fort  différentes  les  unes 
des  autres,  (bit  dans  rhémifphere 
feptcntrional ,  foit  dans  rhémifphere 
méridional. 

Il  eft  à  remarquer  auflS  que  ces  lchk  rétros 
çftres  différent  encore  des  planètes  g"<i«ions 
en  ce  qu'ils  ne   marchent  pas  tou-  aÛU"n«dtt 
jours  comme  elles  ,  félon  Tordre  des  Zodiaque, 
fignes  ,  c'eft-àdire  ,  d'Occident  en 
Orient  ;  mais  fouvent  on  leur  voit 
tenir  une  route  toute  oppofée  ;  au 
lieu  du  mouvement  direâ  ,  ils  onc 
celui  qu'on  nomme  re/rograie. 
^  Séneque  avoit  raifon  de  dire  (a) 
avec  pluJîeurs  Philofophes  de  la  plu$ 
haute  antiquité,  que  les  comètes  ne 
font  point  des  feux  accidentels  & 
paflagcrs,  mais  de  véritables  aftres 

(a)  Queftions  Naturelles  ,  Lîv.  7  ,  Chap, 
III.  ^ 

TomeVI.  G 
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aufli  permanents  que  les  autres ,  Se 
XVI I  !•  qu^un  j^^r  vicndroit  que  le  fecrct  de 
'^^*'*  la  nature  ,  à  Tégard  de  ces  phéno- 
mènes ,  feroît  enfin  dévoilé.  Cette 
pfédiôion  s'accomplit  de  nos  jours  ; 
PriJîaîoDs  Halley  faifant  ufagc  de  la  théorie 
fouîrvéxr  d^  Nevton,  ofa  le  premier  prédire 
^«.  pour  Tannée  17 S7  ou  17J8  ,  le  re- 

tour de  la  comète  qui  avoit  paru  en 
1682;  MM.  Claîraut  &  d'Alembert , 
par  des  méthodes  plus  fûr^s ,  Ôc  par 
des  théories  plus  approfondies  ,  ont 
annoncé  la  même  chofc  avec  une 
précifion  que  Tévénement  a  juftifiée  : 
cette  comète  fut  apperçue  à  Paris  le 
ai  Janvier  17 jp. 

Ces  feux  céleftes  dont  la  forme 
extraordinaire   &  l'apparition    im- 
prévue faifoit   naître  ci -devant  la 
terreur  ou  la  joie,  fuivant  les  affec- 
tions ou    le  caprice  de  ceux    qui 
cherchoient  à  les  interpréter  ,  doi- 
tcnt  donc  être  regardés  aujourd'hui 
par  tout  le  monde ,  comme  des  au- 
tres dont  le  cours  eft  affujetti  à  des 
loîx  conftântes ,  &  qui  n'influent  pas 
plus  fur  nos  affaires  que  Jupiter   ou 
Saturne. 


v[   .XA'iif .  jj:<,()V  .  n-i  .   J 
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II.    SECTION, 

Oà  F  on  fait  connoftre  plus  partie 
culiérement  les  mouvements  du 
Soleil,  de  la  Teru  &  de  la  Lune  , 
avec  les  Phénomènes  qui  en  tir 
fultent. 

LE  QLOBB  tcrreflre  cft  notre  ha- 
bitation ;  le  Soleil  &  la  Lune 
font  les  deux  principaux  luminaires, 
qui  répandent  la  datte  fur  tous  les 
objets  qui  nous  importe  de  eon-* 
nottre  ,  &  qui  vivifient  par  une 
douce  chaleur»  ce  qui  doit  s'cit* 
gendrer,  croître  &  mûrir  pour  fa- 
tisfaire  à  nos  befoins  :  le  cours  de 
ces  deux  aftres  mefure  les  temps  qui 
partagent  notre  vie  ,  &  qui  règlent 
nos  aâions.  Tous  ces  titres ,  &  tanc 
d'autres  qu'ils  feroit  fuperflu  de  rap- 
pel 1er  ici,  femblent  exiger  de  nous 
une  attention  particulière  pour  ces 
trois  corps  ;  ainfi  je  vais  reprendre  & 
continuer  les  opérations  du  Flaoé^ 
l|tirc« 

Gij 
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KVÏÏî  S£PTi£M£  Opération"^ 
Leçom.  Il  faut  faire  dcfcendre  la  tige 
de  la  manivelle  par  les  trous  qui 
traverfent  les  grands  cercles  au  figne 
du  Bélier ,  pour  faifîr  le  quarré  aa- 
cier  qui  excède  un  peu  le  plan  du 
fécond  de  ces  cercles. 
'  Prenez  enfuira  dans  le  coffret  un 
petit  globe  terreftre,  armé  d'un  méri- 
dien &  d'un  horizon  de  cuivre  ;  &  dont 
Taxe  prolongé  au-delà  du  pôle  an- 
iBrftîquc ,  tourne  librement  dans  le 
milieu  d'une  efpece  de  cadran  di- 
vifé  en  24  parties  égales,  &  fous  le- 
quel eft  une  roue  dentée. 

Faites  entrer  cette  roue ,  qui  eft 
percée  au  centre ,  fur  une  tige  d'a- 
cier qui  excède  le  plan. du  cercle 
lunaire. 

Faites  tourner  la  platine  bleue 
jufqu'à  ce  que  le  globe  terreftre  ré-, 
ponde  au  premier  degré  du  Capri- 
corne^ &  tournez  le  petit  cadran  au 
centre  duquel  eft  implanté  fon  axe, 
de  manière  que  rhémifpherc  auftral 
réponde  à  ce  même  point  du  Zodia- 
que; 
Ayes  foin  d'inclinet  auffi  le  petit 
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horizon  fuivant  le  degrd  de  latitude  .  1.-  ''i 
d'un  lieu  quelconque,  par  exemple  ,  XVIII. 
de  Paris.  Lb^^on. 

Mettez  le  globe  doré  oui  repré- 
fente  le  Soleil  au  centre  au  plané- 
taire :  faites  paffer  dans  un  trou"  qui  ' 
traverfe  diamétralement  cette  bou- 
le ,  une  aiguille  de  cuivre  que  vous 
trouverez  dans  le  coiOFrct  ,  &  qui  a 
un  fupport  marqué  K  ^  dont  il  faudra 
enfoncer  le  pivot  dans  un  trou  défi*- 
gné  par  la  même  lettre  fur  la  pla- 
tine :  voyez  la  Figure  20  qui  repré- 
sente toutes  ces  pièces  enlemble  ;  la 
grande  platine  étant  repréfentée  pac 
Ion  diamètre;  ÀA ,  &  ]ts  deux  parties  ' 
diamétralement  oppofées  du  Zo- 
diaque par  les  deux  lignes  A  B  y 
A  D. 

11  faut  de  plus  imaginer  que  les 

frands  cercles  qui  repréfentent  le 
Zodiaque  ou  le  Ciel  étoile  ,  font 
tellement  agrandis  ,  que  la  diftance 
qu'il  y  a  entre  le  globe  terreftre  T& 
Ja  boule  dorée  S,  foit  prefque  nulle, 
^  qu'on  puiffe  regarder  la  Terre 
comme  étant  fenfiblement  au  cen- 
tre de  la  machine. 

Tout  étant  ainfi  difpofé ,  ii  vous 

Giij 
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-  faites  faire  à  la  Terre  un  tour  entier 

^y^^^^;  fur  fon  axe  d'Occident, en  Orient. 
^ ^  *"*  vous  pourrez  obfervcr ,  i® ,  que  l'ai- 
guille qui  vient  de  la  boule  dorée  9 
&  qui  repréfcntc  un  rayon  central 
jdu  ooleil  trace  fur  le  globe  terreftre 
un  cercle  qui  eft  celui  qu'on  nomme 
le  tropique  du  Cancer  i  de  que  le  bout 
de  raîguillc  parcourt  d'Orrent  en 
Occident  les  différents  points  de  ce 
cercle. 

2^ ,  Que  rhorizon  coupe  oblique- 
ment ce  cerde  en  deux  parties  iné- 
fales  >  dont  H  plus  grande  eft  au* 
effus  >  &  l'autre  au  deffous, 
3^ ,  Que  fi  Ton  change  la  poGtion 
.  -de  rhorizon  ,  ces  deux  parties  du 
cercle  tracé  par  l'aiguille  ,  différent 
d'autant  moins  de  grandeur  entr' el- 
les, que  les  bords  de  rhorizon  s'ap- 
-prochent  davantage  des  pôles  du 
globe  ;  de  forte  que  quand  ils  paf- 
•fcntprécifément  par  ces  deux  points, 
le  cercle  dont  il  s'agit  ,  eft  divifé 
eh  deux  parties  parfaitement  égales. 
4.^,  Que  fi  au  contraire  on  ap« 
proche  Phorizon  de  Téquatcur  ,  de 
manière  qu'il  foit  contenu  entre  les 
deux  tropiques  du  Cancer  &  du  Ca- 
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prîcorne  ,  le  cercle  tracé    par  Tai-  yy.jj 
guillcfe  trouve  tout  entier  au-deflus.  leçowI 

Applications. 

La  Terre  eft  ua  corps  fphérique;    Figure  de 
ou  à  peu-près  (*)•  L'on  n'en  peut**^""^ 

f)as  douter  quand  on  confidere  que 
es  diflFérentes  parties  de  fa  furfecc 
ne  reçoivent  que  lucceffi veinent  la 
Jumiere  du  Solçil;  car  fi  elle  ctoit 
plane,  tous  les-pcuples  qui  Phabîtent^ 
apperce  vroicm  cet  a&e  &  tous  les  ai> 
tres  en  même  temps,eomroe  une  cban^ 
délie  allumée  qu'on  élevé  au  bord 
d'une  table ,  devient  vifible  auffi-tôc 
d'un  bouta  Tautre. 

Ce  qui  prouve  encore  la  fphérici- 
té  delà  Terre,  c'eft  qn'en  cheminant 
de  quelque  côté  que  ce  foit  dans  la 
plaine  la  plus  unie  ,  nous  perdons 
<ic  vue  les  objets  dont  rious  nous 
éloignons  ,  tandis  que  nous  en  dé<r 
couvrons  de  nouveaux  en  avançant. 
Je  n'infifte  pas  davantage Yur  cette 
vérité ,  parce  qu'elle  eft  fuffifamment 
connue  de  tout  le  monde  ;  mais  il 

(4)  Voyez  ce  que  j!aî  dit  de  la  figure  de  la 
Terre  dans  la  Vi*  Le^oiiyTonuIL  pag.  148  & 

^  Giv  . 
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eft  à  propos  de  remarquer  que  cet 
XVI  IL  arrondiflemcnt  de  la  Terre  ne  nous 
*^^^'  permet  pas  de  voir  bien  loin  autour 
de  nous  5  quand  nous  nous  trouvons 
en  plein  champ  ,  il  nous  fembic  tou- 
jours que  nous  fommes  au  centre 
d'un  eipace  circulaire ,  dont  le  dia- 
mètre, à  en  juger  par  les  objets  con- 
nus ,  peut  avoir  12  ou   15  lieues, 
peut-être    davantage  fi    ces  objets 
^  ont  beaucoup  de  hauteur ,  au  que 
nous    foyoûs  placés   dans    un   heu 
fort  élevé  ;  mais  fur  une  mer  calme, 
dans  une  plaine  très  -  vafte  &  fort, 
«nie ,.  il  eft  aifé  de  démontrer  que 
Toeil  placé  à   6  pieds  au-deflus  du 
terrèin ,  perd  de  vue  les  objets  qui 
font  à  raze-terre ,  quand  ils  font  à 
une  diftance  de  ^y 57  toifes  ;  ce  qui 
^  ne  donne  pas  trois  lieaefe  communes 
'  de  France  pour  le  diamètre  de  Pef- 
pace  circulaire  dont  il  s'agit. 

La  circonférence  de  ce  cercle  ^ 
toute  petite  qu'elle  eft  ,paroît  pour- 
tant toucher  le  Ciel  :  c'eft  que  le 
Spcdateur .  placé  en  ^^  (fg.^  21  )  4 
n'appercevant  point  la  diftance  b  h  , 
rapporte  les  objets  vifibles  les  plus 
éloignés  au  point  b  où  fe  termine  I.4 
portée  de  fa  vue  fur  la  Terre. 
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Le  plan  de  ce  cercle*  prolongé  ou 


étendu  jufqu'au  Ciel  étoile,  cft  ce    XVIII. 
jqu'on  nomme  l'horizon  ;  tout  ce  qui  '     ^\Z^^ 
cft  au-deffus  eft  vifible  pour  nous  ,  tant    "atio. 
tout  ce  qui  eftvau-delïbus  nous  eft  ^^^  qutfciiT 
caché.' Si  Ton  avoit  Toeil  au  centre  ^  ^* 
de  la  Terre  ,  rhorifon  repréfenté 
par   fon   diamètre /f  H  partageroit 
cxadement  la  fphere  en  deux  parties 
égales;  quand  on  eft  à  la  furface  , 
comme  en  a  y  par  exemple  ,  il  efî 
aifé  de  voir  que  l'horizon  rend  Thé- 
mifphere  fupérieur   plus  petit    que 
rhémifphere  inférieur  ;  mais  fi  Ton 
confidere  combien  la  Terre  cft  pe- 
tite en  comparaifon  de  la  vàfte  éten-^ 
due  des  Cjeu:^  5  on   concevrai    tout        ^    - 
rfun  coup  qde  le  demi-diametrc  Ta 
n'eft  pour  ainfi  dire ,  qu'un  point  , 
par  comparaifon  à  la  ligner  H,  ôc 
-^ue  h  h  tiQ  diffère  pas  fenfiblemcnt 
de  H  H. 

Cependant  comme  ce  dernier  hori- 
zon HHjdont  le  plan  paffe  par  l^cen- 
tre  de  la  Terre,  n'eft  fujet  à  aucune 
va^riation  de  grandeur ,  &  que  l'au- 
tre ,  par  certaines  circonftancès,  peut  • 
nous  laiffcr  yoir  un  peu  plus  ou 
un*  peu  moins  de  la  yoûte  célefte  ^ 
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*XVII1  ^^^  Aftronomes  ont  jugé  à  propos  de 
Xi  ç  o  h\  '^  diftinguer  en  appclTant  H  H ,  Hori^ 
jon    rationel ,  &  fc  A ,  Horizon  fenfihU. 
Puifque  chacun  eft  au  centre  de 
£on  horizon ,  il  faut  conclure  qu'oa 
en  peut  compter  autant  qu'il  y  a  de 
points  à  la  furface  de  la  Terre  ,  de 
que  nous   en  changeons  à   chaque 
pas  que  nous  faifons  dans  quelque 
direftion  que  ce  foit  ;  l'horizon  de 
Paris  n'eft  donc  pas  celui  de  Lyon  ; 
une  partie  de  1  hémifphere  célcfte  9 
qui  eft  apparent  fur  celui-ci,  ne  fc 
voit  pas  en  même  temps  fur  celui-là. 
Pôles  ac      L j5  Aflronomcs  ,  pour  .certains 
Zénith  «c    ufages  ,  ont  imagine  une  ligne  droite 
Nadir.         q^i  paflc  perpendiculairement  par  le 
centre  de  l'horizon  ,   &  qui  fe  tef- 
xnine  à  la  voûte  célefle ,  d'une  part 
au  pointZ,  &  de  l'autre  au  point  JV; 
le  premier  de  ces  deux  points  s'ap- 
pelle /e  Zenith  ,  &  le  fécond  Nadir. 
On  pourroit  les  regarder  comme  les 
pôles  de   l'horizon  ;    ils   changent 
comme  lui  pour  chaque  lieu, 

Confidcrons  maintenant  ce  qui 
doit  réfulter  de  la  rotation  de  la 
Terre  autour  de  fon  axe ,  pour  ces 
«iifiérents  horizons  ;  ce  mouveinen« 
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fuppofe  à  la  furface  du  globe  ter-  -   ^      i^ 
reflrc  deux    points  diamétralement    licom! 
cppofés  fur  lefquels  il  roule ,  c'cft     p^i^^  aj 
ce  qu'on  nomme  Us  Pôles  :  pour  les  moudc» 
diilinguer  entr'eux,  on  nomme  celui 
qui  eft  dans  la  partie  du  Nord ,  le 
Pôle  ar Bique ,  ou  boréal ,  ou  feptmtrith 
nul  ;  on  appelle  l'autre  le  Pôle  antar-- 
Bique  y  ou  auftral    ,    ou    méridional. 
.Voyez  la  Figura  22  qui   repréfentc 
]es  pôles  de  la  Terre,  ceuxdePho- 
rizon ,  &  les  principaux  cercles  de 
la  fphere  ,  par  leurs  diamètres. 

Supposons  donc  premièrement  un  lc$  différ^n* 
Obfervateur  placé  fur  la  Terre,  dans  V'iPo^'JJ*^"* 
AJn  lieu  également  éloigné  des  deux   *  *  ^  "** 
pôles,  à  Quito,  par  exemple  ,  oui 
eft  une  des  principales  ville  du  Pé- 
rou ,  (  jîg.  23  )  :  cet  homme  emporté 
par  le  mouvement  diurne  de  la  Ter-» 
re,  paffe  en  2^\  heures  par  tous  les 
•points  d'un  grand  cercle  qui  divife 
le  globe  en  deux  hémifpheres  égaux. 

Ce  cercle  qu'on  imagine  comme 
fubfiftant ,  parce  qu'il  eft  d^un  grand 
«fage  dans  la  Géographie ,  eft  celui 
qu'on  nomme  VEquateur  terrejlrez 
tout  Spedateur ,  placé  fur  fa  cir- 
<  fonférencc  ,  jouit  à  fon   tour  des 
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6-         ifc  apparences  célefles  dont  nous  allons 
XVIIL    faire  mention. 

L I  ç  o  N,  5j  ^çjyj  ^^yj  fuppofons  ici  cft 
4roit«.  tourne  de  manière  qu  il  ait  a  la  gau- 
che le  pôle  arftique  ,  &  à  fa  droite 
le  pôle  antarftique  ;  dès  qu'il  eft 
nuit,  il  voit  toutes  les  étoiles  qui 
bordent  cette  moitié  de  Thorizon 
qui  fe  préfente  à  lui ,  monter  peu-à- 
peu  d'un  mouvement  commun  juf- 
qu'à  un  certain  point ,  &  defcendrc 
enfuite jufqu'au  bord  oppofé,cha* 
cune  ayant  décrit  au  Ciel  un  demi- 
cercle  pendant  douze  heures  ;  Se 
après  un  pareil  efpace  de  temps,  il 
voit  les  mêmes  étoiles  reparoître, 
^&  faire  un  trajet  femblable  à  celui 
de  la  nuit  précédente. 

Il  voit  faire  fenfiblemcnt  la  même 
chofe  au  Soleil ,  a  la  Lune  ,  &  aux 
autres  planètes  ;  mais  comme  ces 
aftres,  outre  cette  révolution  com- 
mune qui  n^eft  qu'apparente  ,  ont  un 
mouvement  qui  eft  particulier  à  cha- 
cun d'eux  ,  il  a  des  différences  à  ob- 
ferver  à  leur  égard ,  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite. 

Quoique  le  mouvement  du  Ciel 
cçoilc  ne  foit  qu'apparent ,  il  ne  faut 
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pas  moins  imaginer  qu'il  fe  fait  fur  ,,,  ,  l    l  <■ 
deux  points    qui  répondent  à  ceux    XVIII. 
fur  Icfquels    le    globe    terrcftre  jfc    Lbços, 
meut  réellement  ;  ces  deux  points 
s'appellent  les  Poks  du  mondt:  ;  ils  fe 
diftinguent  par  les  mêmes  noms  que 
ceux  de  la  Terre  ,.  Se  font  tous  deux 
dans   la  circonférence  de  Thorizoa 
pour  les  habitants  ^e  Téquateur. 

On  étend  auffi  le  plan  de  Téqua- 
teur  terreftrc  jufqu'au  Ciel  étoile  , 
pour  diftinguer  les  deux  homifphe- 
res  céleftcs  qui  répondent  à  ceux 
dont  ce  ifiême  cercle  fait  la  Répara- 
tion fur  la  Terre.  On  le  nomme  auffi  • 
Ligne  équinoxiale  ,  pour  des  raifons 
qu'on  verra  ci-après.  Revenons  à  no- 
tre Speftateur  Péruvien. 

Toutes  les  étoiles  lui  paroiffent 
donc  décrire  des  demi-cercles  au 
deffns  de  Thorizon  ,  &  il  doit  penfer 
qu'elles  en  font  autant  au-deifous  ; 
car  cette  apparence  réfulte  de  la  ro- 
tation de  la  Terre  qui  eft  continue  - 
&  uniforme,&  la  durée  de  leur  abfcen* 
ce  eft  égale  à  celle  de  leur  apparition. 

Ces  cercles  font  parallèles  en- 
tr'eux  ,  puifque  chaque  étoile  eft 
fixe  dans  fa  poûtion  ^  $c  que  le  mou« 
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vement  qu'elle  paroît  avoir  eft  com- 
XVIII.  mun  à  toutes  ;  c'eft  fans  doute  le 
LiçoM.  parallélifme  de  ces  cercles  qui  n'c* 
xiftent  qu'en  idée  ,  qui  a  porté  les 
Aftronomes  Se  les  Géographes  à  tra- 
cer fur  jes  globes  terreftres  ,  depuis 
Téquateur  )ufqu*aux  pôles  ^  toutes 
ces  lignes  circulaires ,  qu'on  nomme 
parallèles  ou  cercles  de  latitude.  Mais 
ce  qui  diftingue  particulièrement  le 
climat  dans  lequel  nous  fuppofon^ 
ici  qu'on  obferve  les  mouvements 
céleiles ,  c'eft  que  tous  les  afires  qui 
fo  lèvent  pour  commencer ,  du  qui 
terminent  en  fe  couchant  les  demi-^ 
cercles  dont  nous  venons  de  parler , 
ont  toujours  une  direâion  perpendi- 
culaire à  l'horizon  >  ce  qu'on  ap-^ 
pelle  avoir  la  fphere  droite.  (Fig.  23). 
Toutes  les  étoiles  qui  fe  font 
levées  en  même  temps  ,  notre 
Spcâatcur  les  voit  arriver  enfem- 
ble  au  bout  de  fix  heures  ,  à  leur 
plus  grande  hauteur  ;  elles  font 
alors  rangées  d'un  poie  à  l'autre 
dans  un  demi- cercle, qu'on  nomme 
le  méridien ,  parce  qu'il  divjfe  en  deux 
parties  égales  la  portion  de  cercle 
que  chaque  aftre  9  &  par  conféquent 
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îc  Soleil  paroît  décrire  fdr  Thori-  xyrjr 
2on  ,  ainu  que  le  temps  qu'il  em-  leconI 
ploie  à  Téclairer  :  comme  ce  demi- 
cercle  comprend  tous  hs  points  de 
plus  grande  hauteur  des  aftres,  on 
imagine  bien  que  tous  les  points  de 
leur  plus  grand  abaiflement  fous 
Phorizon ,  forment  un  autre  demi"* 
cercle ,  qui  fait  avec  le  méridien  un 
cercle  entier  ;  Tun  détermine  le 
Midi ,  &  Tautre  le  Minuit  :  ce  cercle 
idéal  qui  coupe  Thorizon  à  angles 
droits  en  paflant  par  les  pôles  du 
monde ,  &  par  le  zénith  de  chaque 
lieu  ,  fe  multiplie  autant  qu'il  v  a  de 
dîvifions  à  Téquateur  ;  &  c*cft  ce 
qu'on  nomme  fur  Je  globe^crreftre  » 
degrés  de  longitude  :  on  les  compte 
d'Occident  en  Orient»  &  la  plupart 
des  Géographes  modernes  prennent 
pour  premier  méridien  ,  celui  qui 
pafle  par  V  '  fle-de-Fer  la  plus  occi^ 
dentale  des  Canaries. 

Dans  la  fphere  droite  ,  comme 
dans  la  fphere  oblique  dont  nous 
parlerons  bientôt  ,  le  Soleil  ,  la 
Lune ,  &  les  autres  planètes  ne  fe 
levent&nafe  couchent  pas  toujours 
aux  mêmes  points  de  Thorizon^  com« 
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me  les  étoiles  fixes: les. orbites  que 
XVI  IL  ces  aftres  parcourent  par  leurs  mou- 
"  vcments  propres ,  coupant  oblique- 

ment Féquateur ,  on  les  voit  tantôt 
au  Nord,  tantôt  auSud  de  ce  cercle; 
ainfi ,  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins 
avancés  de  Fun  ou  de  l'autre  côté  , 
leurs  levers  &  leurs  couchers  décli- 
nent de  l'équateur  à  droite  ou  à 
gauche  d'une  quantité  plus  ou  moins 
grande.  Cet  ecartement  fe  nomme 
'déclinaifon ,  ôck  mt[urc  par  Tare  du 
méridien  intercepté  entre  l'équateur 
&  le  point  pùraftxe  coupe  le  mé- 
ridien. 

.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
à  cet  égard  dans  la  fphere  droite , 
c'icft  que  quelque  déclinaifon  fep- 
tentrionale  ou  méridionale  qu'un 
aftre  puifle  avoir  ,  fa  préfence  fur 
l'horizon  eft  toujours  de  12  heu- 
res ;  la  durée  du  jour  par  confé- 
quent  y  eft  perpétuellement  égale  à 
celle  de  la  nuit..  Delà  vient ,  fans 
doute  ,  que  '  dans  ces  climats  que 
Ton  nomme  la  Zone  torriàe ,  la  cha- 
leur qui  devroit  être  exceflive  ,  eu 
égard. à  Taftion  direde  du  Soleil,y 
€ft  cependant  fuppoxcable  ;  la  loi^ 
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fueur  des  nuits  donne  le  temps  à  la 
'erre&  à  ratmofphere  de  fe  rafrat-   XVI  II. 
chif.  L^«<^»^ 

Tranfportons  à  préfent  notre  Ob- 
fervatcur  dans  quelque  endroit  de 
la  Terre ,  qui  foit   fitué  entre  Té- 

Î dateur  Se  Tun  des  deux  pôles  ;  à 
aris,  par  exemple,  &  voyons  com- 
ment le  mouvement  diurne  du  glo- 
be lui  fera  voir  le  Ciel. 

Il  faut  confidérer  ,  avant  toutes 
chofes ,  que  fôn  zénith  n'étant  éloi- 
gné du  pôle  que  d'environ  41  de- 
grés, le  point  feptentrîonal  de  fon. 
horizon  doit  être  abaiffé  de  49  de- 
grés ou  environ  au-deffous  de  ce 
même  pôle  :  car  il  faut  que  ces  deux: 
diftances,  celle  du  zénith  au  pôle , 
&  celle  dn  pôle  à  Thorizon  ,  égalent 
cnfemble  ^o  degrés ,  qui  eft  la  quan- 
tité dont  le  Zénith  eft  toujours  éloi- 
gné de  l'horizon  ;•&  comme  le  plan 
de  réquateur  coupe  Taxé  de  la  Terre  ^ 
à  angles  droits ,  ont  doit  penfer  q«e 
ce  cercle  s'éloigne  du  zénith ,  &  s'in- 
cline à  la  partie  auftrale  de  l'horizon 
de  la  même  quantité  dont  le  pôle  ar- 
Aique  çft  élevé  au-dèfTus  de  la  partie 
cppofée  H ,  (fg.  22). 

TomîVl.  H 
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Quand  Téquaceur  &  fes  parallèles 


Leço  w!  ^^^^  inclinés  à  l'horizon ,  cela  s'ap- 
'  pelle  avoir  la  fphere  oblique  ;  &  cette 
obliquité  peut  augmenter  depuis  la 
fphere  droite  jufqu'à  celle  où  Tho- 
rizon  &  réquateur  font  dans  le  mê- 
me plan,  &  qu'on  nomme  pour  cela 
la  fphere  parallèle  ;  de  forte  que  fui- 
vant  la  poficion  des  lieux  ,  le  pôle 
peut  s'élever  fur  l'horizon  depuis  o 
jufûu^  ^o  degrés.  Revenons  à  la 
poution  de  Paris ,  où  le  pôle  eft  éle- 
vé d'environ  4^  degrés  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut. 
La  Sphère.    Le  5pcftateur  tournant  avec    la 

oblique.  j^Yr^j  paffe  par  tous  les  points 
•d'un  cercle  plus  petit  que  l'équateur 
terreftre,  incliné  comme  lui  à  Pho- 
^izon ,  &  qui  coupe  le  méridien  au 
49*  degré  de  latitude  feptentrionale'; 
&  il  met  à  Éaire  cette  révolution  au- 
tant de  temps  que  s'il  étoit  dans  Té- 
■quateur  ,  c'eft-à-dire,  24  heures. 
Voi^à  ce  (ju'il  y  a  de  réel ,  &  ce  qu'il 
ii'apperçoit  pas  cependant  ;  parce 
que  tout  ce  qui  eft  autour  de  lui ,  eft 
emporté  avec  lui  d'un  mouvement 
f^ommuh  ,  qui  ne  caufe  aucun  chan- 
gement dans  la  poiîtioQ  4:erpedive 
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des  objets  qui  renVironncAl    audi  " ,  ■  i    i ,  u 
loin  que  fa^  viîepeiit  s'étendcc.;.       '.  XVI IL 

S'il,  confidére  le  Ciel  pendant  la'  L«Çom, 
nuit,  il  vpii  pne  partie  des  écoile^ 
fartir  du  bord  oriental  dcf  Jiorizïon  » 
monter  au  méridien,  defcendre  vers 
l'Occident  pour  fc  coucher  ^  &  repa- 
roître  la  nuit  fuivante  po»r  recomt 
mencer  la  même  révolution. 

11  peut  remarquer,  i^  ,  que  .-chat 
cune  de  ces  révolutions  fe  fait  dans 
un  cercle  parallèle  à  Péquateur ,  par 
conféçiuent  incliné  de  la  même 
quantité  que  lui  à  Thorizon. 

2*  ,  Que  ceux  de  ces  aftres  qui 
appartiennent  à  rhémifphere  £ep» 
tentripnal ,  décrivent  depuis  leur  le* 
ver  jufqua  leur  coucher  des  portions 
de  cercles  plus  grandes ,  &  demeu- 
fent  plus  de  temps  fur  l'horizon  que 
ceux  de  rbémifpnere  méridional. 

5^  ^  Que  ces  diflKrences  vont  en 
augmentant  à  proportion  que  ces 
aftres  font  plus  loin  de  Péquateur  de 
part  Se  d'autre. 

4®  ,  Qu'à  latitudes  égales  ,  ceux 
de  rhémifphere  auftral ,  demeurent 
autant  de  temps  fous  Thorizen  que 
ceux  de  Thémi/phere  boréal  en 
paiTcnt  deiTus.  Hij 
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jd,  C^aelcs  étoiles^qui répondent 


paroillent  jamais 
&  que  celles  qui  s'écartent  de  ce 
cercle  de  410  vers  le  Nord  ,  font 
leurs  révolutions  entières  fur  l'hori- 
zon ,  ôc  ne  fe  couchent  jamais. 

Quant  aux  aftres  qui  paflent  com-* 
me  nous  Pavons  diéjà  dit  >  d'un  hé- 
mifphere  à  Tautre  ,  tels  que  le  So- 
leil ,  la  Lune  ,  &  les  autres  planètes, 
les  arcs  qu'ils  décrivent  fur  Thorî- 
zon^,  &  le  temps  qui  s'écoule  de- 
puis leur  lever  jufqu'à  leur  coucher, 
ont  les  mêmes  rapports  entr*eux  que 
ceux  des  étoiles  qui  font  dans  les 
mêmes  zones  du  Ciel.  C'eft- à-dire  , 
.  par  exemple  ,  que  quand  le  Soleil  a 

Î^afTé  Téquatcur  ,  &  qu'il  eft  dans 
'hémifphere  feptentrional  ,  il  eft 
plus  l'ong-temps  fur  Fhorizon  que 
deiTous  ,  les-  jours  font  plus  longs 
que  les  nuits  ,-&  d'autant  plus  longs, 
que  cet  aftre  eft  plus  avancé  dans 
cet  hémifphere  ;  c'eft  tout  le  con- 
traire avec  les  mêmes  proportions , 
lorfqu'il  eft  dans  Fhémifphere  auf* 
tral  i  Se  il  en  eft  de  même  de  la  Lune; 
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On  voit  aifément  que  tout  ce  qu'il 
y  a  dfe  particulier  pour  cette  pofitiôn  XVIII. 
de  la  fphere  ,  réfuke  néceflairement  ^*Ç^*« 
du  mouvement  diurne  &  réel  de  la 
Terre ,  eu  égard  à  Tobliquitc  de 
fon  axe  de  rotation  :  car  chaque  lieu 
du  globe  terreftre  faifant  une  révo- 
lution circulaire, l'afke  quife  trouve 
vis-à-vis  de  lui  ,  quand  il  la  com- 
mence ,  doit  répondre  fucceffive- 
ment  &  en  fens  contraire  à  tous  les 
points  d'un  pareil  cercle.  Cette  cor- 
refpondance  fuivie^donnc  donc  à  Tal^ 
tre  une  apparence  de  circulation  quî 
doit  imiter  en  tout  le  mouvement 
téel  qui  en  eft  la  caufe.  Voilà  pour- 
quoi hs  étoiles  qui  correfpondent 
à  ceux  des  parallèles  terVeftres ,'  que 
rélévatîon  du  pôle  tient  tout  entier 
hors  de  l'horizon  ,  paroiffent  circu- 
ler de  manière  qu'elles  ne  fe  cou- 
chent jamais  ;  &  que  celles-  qui  fonÉ 
dans  le  cas  oppofé  ne  fe  lèvent 
point.  Voilà  pourquoi  tous  lès  au-* 
très  aflres  intermédiaires  paroiiTent 
circuler  obliquement  à  Thorizon, 
&  demeurent  deffus  d'autant  plusf 
long-temps, -qu'ils  répondent  à  des 
parallèles   moins  diftanis  du  pôle 
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ârâique.  Difons  un  mot  de  la  fphere 
^VIII.  parallèle.  . 

paricJe/"!^  fphere  d'un   lieu  dont  rhorizon 
eft  dans  le  plan  même  de  réauatcur  , 
(Jig.  24  )  :  il  faut  pour  cela  avoir 
fon  zénith  au  pôle  du  monde  ;  un 
homme  placé  en  tel  endroit  fur  la 
terre  ,  par  exemple  ,  au  pôle  arâi* 
que  ,   ne   pourroit  voir  que  cette 
moitié  du  Ciel  qu'on  nomme  TAe- 
mifphere  feptentrional  ;  toutes  les  au- 
tres étoiles  feroient  perpétuellement 
cachées  pour   lui  ,  puifqu'elles  fe« 
roient  à  fon  égard  au-delà  de  Té- 
^uateur   qu'on    fuppofe    confondu 
avec  rhorizon.  Cet  homme  debout 
tourneroit  comme  fur  un  pivot  dC' 
droite  à  gauche  ;  maïs  comme  ce 
mouvement ,  qui  feroit  très-égal  & 
fort  lent,    puifqu'il    ne  lui  tcroit 
faire  qu'un  tour  en  24  heures,  ne 
çhangeroit   rien  au  rapport  qu'ont 
avec  lui  les  objets  terreftres  ;  il  no 
manqueroit  pas   de  l'attribuer  aux 
différentes  parties  du  Ciel  , ,  parce 
qu'il  leur  vcrioît  changer  continuels 
lement  de  pofition   relativement  à 
lui  ^  de  daiv  un  fens  oppofé  i  il  croi^ 
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roic  donc  les  voir  tourner  de  gau-  i ■ 

che  à  droite  autour  de  lui.  XVIII. 

Les  étoiles  lui  paroîtroient  dé-  ^  *  ?  ^  *• 
crire  des  cercles  entiers  ,  tous  pa- 
ralelles  entr'eux  &  à  Thorizon  ;  parcô 
que  dans  cette  pofition  de  la  fphere 
dont  il  s*agit  ici ,  le  zénith  qui  eft 
le  pôle  de  l'horizon ,  fe  trouve  être 
audi  celui  du  monde  ,  fur  lequel 
roulent  tous  ces  mouvements  appa-* 
rents  :  &  par  la  même  raifon  les  af- 
tres  les  moins  élevés  lui  paroîtroient 
faire  leurs  révolutions  dans  de  plus 
grands  cercles  que  les  autres. 

Les  planètes  ayant  leurs  mouve- 
ments propres  dans  des  orbites  qui 
ne  s'écartent  pas  bien  confîdérable- 
ment  du  plan  de  Técliptique  ,  fe 
trouv€nt  par  coflféqucnt  comme  ce 
cercle ,  tantôt  d'un  côté  de  Téqua- 
tcur ,  tantôt  de  l'autre ,  c'eft  à-dire, 
dans  un  temps  au-deflus  ,  &  dans  un 
^utre  temps  au-deflbus  de  Thorizon. 
Chacune  d'elles  ayant  ,  comme  les 
étoiles  y  des  révolutions  apparentes 
£ç  circulaires  de  24  heures ,  ne  cefle 
pas  d'être  vifible  pendant  la  moitié 
hn  temps  qu*il  lui  faut  pour  parcou- 
xir  fon  ellipfe.  L'habi|»at  <lu  pôle , 
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s'il  y  en  a ,  voit  donc  circuler  le  Sô- 
Li^  Vh!  '^^^  pendant  fix  mois  autour  de  lui  ^ 
^  *&  la  Lune  pendant  14.  jours  & 
quelque  chofe  de  plus  ;  après  quoi . 
il  feroit  autant  de  temps  fans  les 
revoir  ,  fi  des  caufes  particulières, 
dont  je  parlerai  par  la  fuite ,  ne  pro- 
longeoient  la  préfence  de  ces  aftres 
au-delà  du  temps  qu'ils  ont  à  être 
fur  l'horizon  ;  mais  tout  ceci  s'en- 
tendra mieux  après  l'opération  fuir 
vante  du  planétaire. 

Huit r  £M  £  Opération* 

Remettez  toutes  les  pièces  du 
planétaire  dans  l'état  où  elles  étôient 
au  commencement  de  l'opération 
précédente,  &  comme  elles  font  re- 
préfentée^par /^  Figwre  20. 
. ,  Faites  tourner  la  grande  ^platine 
avec  la  jnanivelle ,  jufqu'à  ce  que  le 
globe  terreftre  ait  fait  un  tour  entier 
autour  de  la  boule  dorée  qui  repré- 
iente  le  Soleil  ;  mais  ayez  foin  d'ar- 
rêter de  temps  erî  temps ,  pour  faire 
tourner  avec  la  main  la  Terre  fur  fôn 
axe. 

En  procédant  ainfi ,  vous  obftr* 
^vcrcz  ,1°,  que  la  Terre  en  Jfaifant 

une 
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une    révolution  entière   autour   du         '   4 
Soleil  ,  d'Occidçnt  en  Orient,  ou  XV III. 
ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  fuivant  ^*^^*'* 
Tordre  des  fignes  du  Zodiaque ,  voit 
cet  aftre  répondre    fucceffivemeht , 
&  dans  le  même  fens  ,  à  tous  ces 
mêmes  fignes  ;   &    comme  Porbicc 
qu'elle  décrit  eft  dans  le  plan  de  Té- 
cliptîque  ,  cette  ligne  ou  ce  cercle 
repréfente  dans  le  Ciel  la  circula- 
tion apparente   du  Soleil  ,    ou  ce 
qu'on    appelle  Jon    mouvement    an^ 
nueU  Le  Lefteur  qui  n'aura  pas  fous 
les  yeux  notre  planétaire  artificiel , 
comprendra  aifément  ceci  par  Tinf- 

f)eaîon  de  la  Figure  2y.  Car  quand 
a  Terre  eft  en  a,  vis-à-vis  du  figne 
du  Capricorne,  elle  rapporte  le  So- 
leil à  celui  du  Cancer  qui  eft  le 
point  du  Zodiaque ,  diamétralement 
oppofé  à  celui  ajuquel  elle  répond  ; 
&  à  mefure  qu^cIle  avance  en  b  Se 
en  c ,  &c ,  ce  qui  la  met  fucccflive- 
ment  vis-à-vis  des  fignes  du  Verfeau , 
desPoiflbns,  &c.  le  Soleil,  qu'elle 
voit  toujours  dans  an  lieu  dû  Ciel  p 
direftement  oppofé  à  celui  auquel 
elle  répond  ,  lui  femble  paflfer  du 
Cancer  au  Lyon  ,v  de  celui-ci  à  la 
TomeFL  l 
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Vierge ,  &c.  En  un  mot,  tandis  qu'el-- 
XVIII.  le  décrit   par  uh  mouvement   réel 
Leçon,  y^^^  ^y  ^  j^  q^^^  orbite  ,  il  lui  fcmble 

voirie  Soleil  parcourir  Parc  ÀB  Cde 
l'ccliptique. 

2^  ,  Vous  remarquerez  que  la 
Terre ,  pendant  tout  le  temps  de  fa 
révolution  autour  du  Soleil, main- 
tient conftamment  fon  axe  inclina 
de  2^  degrés  &  demi  au  plan  de  Pé- 
cliptique  ;  ce  qui  fait  que  Taiguillc 
qui  représente  un  rayon  central  du 
iSoleil ,  ne  répond  pas  toujours  aux 
mêmes  parties  du  globe. 

Car,  par  exemple  ,  lorfque  le 
globe  terreftrc  répond  au  figne  du 
<^apricorne  comme T,  ( Jîg.  20) j  Se 

2u'il  voit  le  Soleil  S  vis-à-vis  du 
gnc  de  TEcreviiTc  (  ou  du  Cancer,  ) 
il  on  lui  fait  faire  un  tour  entier  fur 
fon  axe  ,  le  bout  de  Touille  décrit 
fur  l'hémifphere  feptentrional  un  des 
parallèles  de  Péquateur  ,  celui  qui 
en  eft  éloigné  de  23  degrés  &  demi 
à  peu-près  ,  &  qu'on  nomme  le  tropi- 
que du  Cancer. 

Qu'on  fafle  avancer  le  petit  globe 
d'un  ou  deux  fignes,  en  faifant  tour- 
ner la  grande  platine  9  alors  le  Soleil 
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vt  fon  égard  paroîtra  s'être  avancé  -^'  ^  '  » 
d'autant  dans  la  partie  oppofée  de   l^^^^" 
Técliptique  ;  &  s'il  fait  une  révolu-        ^  ^ 
tion  fur  fon  axe  ,  on  verra  que  l'ai- 
guille ne  trace  plus  le  même  paral- 
lèle que  ci- devant  ,  mais  un  autre 
qui  eft  plus  près  de  Péquateur. 

Quand  il  fera  arrivé  au  premier 
degré  du  Bélier  ,  s'il  tourne  en- 
core fur  fon  axe,  Taiguille  fe  trou- 
vera direftement  vis-à-vis  Téqua- 
teur  ,  &  parcourra  tous  les  points 
de  ce  cercle  dans  une  révolution  en- 
tière. 

En  continant  de  faire  ainfi  avan- 
cer le  globe  terreftre  dans,  fon  or- 
bite ,  &  en  le  faifant  tourner  de 
temps  en  temps  fur  fon  axe  ,  on 
peut  aifément  remarquer  que  l'ai- 
guille décrit  enfuite  dans  ThémiC. 
phere  méridional  des  parallèles  qui 
s'éloignent  de  plus  en  plus  de  Té^ 
quateur,  jufqua  la  diftance  de  23 
degrés  &  demi.  Le  dernier  qui  tou* 
che  ce  terme  eu  ce  qu'on  nomme  le 
tropique  dû  Capricorne  ,  parce  qu'alorsf 
la  Terre  répondant  au  figne  de  TE- 
creviffc  ,  voit  Je-  Soleil  comme  ft 
cet  aftre  étoit  dans^^Ie  figne  qui  eft 
diamétralement  oppofé.       I  i)  # 
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Après  cela  on  verra  l'aiguille  fé 
XVIII.  rapprocher  peu-à-pcu  de  Féquateur, 
«SON.  ^  tracer  encore  une  fois  ce  cercle, 
quand  le  globe  terreftre  répondra  au  , 
premier  degré  de  la  balance;  &  il 
continuera  de  tracer  des  parallèles 
qui  s'élèveront  de  plus  en  plus  au- 
defTus  de  Péquateur  ,  jufqu'au  tro- 
pique du  Cancer  ;  ce  qui  arrivera 
quand  le  globe  fera  revenu  au  pre- 
mier degré  du  Capricorne  d'où  il 
croit  parti, 

^^ ,  On  peut  voir  de  même  ce 
'  qui  réfulte  des  deux  mouvements 
annuel  &  diurne  de  la  Terre  ,  par 
rapport  aux  différentes  pofitions  de 
la  Iphere ,  en  faifant  varier  l'horizon 
du  petit  globe  terreûrc  :  on  recon-^ 
iioîtra,par  exemple,  pourquoi  dans 
la  fphere  droite  il  règne  un  équî- 
noxe  perpétuel  ;  car  en  quelqu'en- 
droit  de  fon  orbite  que  foi.t  la  Terre, 
en  la  faifanc  tourner  fur  fon  axe  ,  on 
verra  toujours  que  les  parallèles  tra- 
cés par  Taiguille  qui  repréfente  le 
rayon  central  du  Soleil ,  font  coupés 
tn  deux  parties  égales  j  ce  qui  %ni- 
fiç  que.  dans  tous  les  temps  de  l'arï=- 
née,  les  jours  fornt  égaux  aux  nukf« 
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Si  la  fphere  cft  parallèle  ,  on  re-  — 


connoîtra  par  le  même  moyen  çom-  X  Vl  II. 
ment  dans  toute  une  année  il  n'y  a   Liqou. 

Îiu'un  feul  jour  de  fix  mois  5&  une 
eulé  nuit  qui  dure  autant ,  à  cn-ju- 
Îfcr  par  la  préfence  du  Soleil  fur 
'horizon  ,  &  par  fon  abfence  :  car 
l'aiguille  qui  repréfente  cet  aftre  ou 
fon  aftion  direSc  ,  trace  des  paral- 
lèles dans  riiémifphere  feptcntrional, 
qui  çft  dans  cette  fuppofition  tout 
entier  au-deffus  de  l'horizon  ,  pen- 
dant les  fix  mois  que  la  Terre  met 
à  parcourir  la  partie  de  fon  orbite 
ijui  répond  aux  fix  fignes  méridio- 
naux ;  &  elle  ne  ceflfe  de  les  tracer 
dans  l'autre  hémifphere,  quand  la 
-Terre  parcourt  l'autre  moitié  de 
fon  orbite  qui  répond  adx  fignes 
feptentrionaux. 

jEjifin  l'on  peut  voir  de  même 
comment  fe  font  lesaccroiiTements 
&  décroiflTements  des  jours  &  des 
nuits  dans  la  fphere  oblique  ,  ainfi 
que  les  deux  équinoxes.  Car  tous 
hs  parallèles  décrits  par  l'aiguille  r 
qui  tient  lieu  de  rayon  folaire .  étant 
coupés  obliquement  par  Vborizo|i/y 
fl  eft  évident  qu'il  n'y  a  que  celui 
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»^  "^  gui  paffe  fur  Féquateur  même  qui 
XVIII,  ^qJ|.  partagé  en  deux  partie  cga- 
^  les.  Se  que  les  arcs  de  ces  parallèles 
qui  font  au-deffus  de  Thçrizon  ,  8c 
qui  repréfentent  la  durée  de  chaque 
jour ,  font  plus  grands  dans  celui  des 
deux  hcmifpheres  qui  a  le  pôle  éle- 
vé ,  que  dans  l'autre  dont  te  pôle  eft 
abaiflé  au-  deffous  de  Thorizon  ;  dif- 
férences qui  vont  en  augmentant, 
depuis  réquateur  jufqu'aux  tropiques 
de  part  &  d'autre. 

Et  comme  le  petit  globe  terret 
tre,  en  parcourant  toute  fon  or- 
bite ,  préfente  deux  fois  fon  équa- 
teur  à  l'aiguille  ,  favoir ,  lorfqu'il  ré- 
pond au  ler  degré  du  Bélier  ,  & 
lorfqu'il  eft  vîsà-vis  le  premier  de- 
gré de  la  Balance  ,  il  eft  aifé  de 
comprendre  pourquoi  ,  avec  cette 
pbfition  de  la  fphcre  ,  il  y  a  dans  le 
cours  d'une  année ,  deux  équinoxes 
à  fix  mois  TuD  de  l'autre. 

Appzic^ti  on  j» 

MooTcmeni  On  VOIT  donc  ,  par  la  huitième 
*M  Ïl  ^"  opération  du  planétaire  que  dans 
^'  le  fyftême    dont   nous    avons  fait^ 

choix  y  la  révolution  annuelle  du 
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Soleil  dans  Tccliptique  ,  if  eft  qu'une 

apparence  ,  comme  le  mouvement  XVI IL 
diurne  de  cet  aftre  ;  cependant  il  eft  '^  *î  °  *^- 
pafle  en  ufage  d'en  parler  comme 
d'une  réalité  :  ainfi  pour  nous  con- 
former au  langage  reçu,  nous  dirons 
que  dans  le  cours  d'une  année  ,  le 
Soleil  parcourt  les  douze  fignes  du 
Zodiaque  en  fe  contenant  toujours 
dans  Técliptique  ;  qu'il  pafle  deux 
fois  fur  l'équateur  ,  en  allant  &  en 
revenant  d'un  tropique  à  Pautre  ; 
qu'il  n'excède  jamais  ces  deux  tcr- 
tnes;  Se  que  les  deux  jours  où  il  s*y 
trouve  ,  s  appellent  pour  cela  Tun  U 
pljlice  (TEtê ,  l'autre  Ufolflice  d^Hiver  ; 
comme  \ts  deux  interférions  de 
l'équateur  a^^ec  l'écliptiquc,  qui  font 
au  premier  point  du  figne  du  Bélier, 
&  au  premier  point  du  figne  de  la 
Balance  ,  fe  nomment  Véquinoxt  du 
Printemps ,  &  Véquinoxt  d'Automne, 

Sur  quoi  il  efl:  bon  de  rcmar-  Di/iîndîoû 
quer  qu'il  ne  faut  pas  confondre  au  iVtrn^  & 
Ciel ,  le  figne  avec  la  conftejlation  ill  conlkcu 
dont  il  porte  le  nom,   Lorfque  les  ??"^'^*  ^^^^ 

\  n  •  '         *  ,      »ï»    portent 

anciens  Ailronomcs  imagmerent  de  i.s  noms. 
former  le  Zodiaque,  ils   le  divife- 
rcnt  en  douze  parties  égales  de  30 

liv 
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degrés    chacune  ,    &  prirent  pour 
XVIII.  premier  point  •  de    ce  cercle    une 
Leçon-  étoile  qui  eft  à  Poreille  du  Bélier  ; 
alors    cette   conftelîation   occupoîc 
aflez  cxaftement  la  première  des  12 
divifîons  du  Zodiaque  ,  le  Taureau 
répondoit  à  la  2' ,  les  Gémçaux  à  la 
3^,  Se  ainfi   des    autres  ;   mais  ce 
point  du  Ciel  où  fe  fait  Péquinoxc 
Ju  Printemps ,  &  ou  çtoit  autrefois 
l'étoile  dont  je  viens  de  faire  men- 
tion ,  ce  point,  dis-Je  ,  par  des  cau- 
ses que  je  fupprime  ici*,  recule  tous 
les  ans  de  50  fécondes  20  tierces  de 
degrés  (*)  ;  ce  qui  fait  que  tout  le  Ciel 
étoile  paroît  avancer  a  autant.  Or  cet 
;cffet  s'étant  multiplié  avec  le  temps , 
aujourd'hui  les  confiellations  du  Éo- 
<îiaque  font  avancées  prefque  d^une 
douzième  partie  de  ce  cercle  j  de 
forte  que  chacune  d'elles  ne  répond 
plus  à  la  divifion   à  laquelle  elle 
appartenoit  autrefois .;  celle  du  Bé- 
.  lier ,  par  exemple  ,  fc  trouve  prçf- 

(«)  Cefi  ce  mouvement  qu*on  nomme  en 
'Agronomie  la  frkeJfUn  des  Equinoxes*  Vovez^ 
les  Leçons  Elémentaires  d' Aftronomîe  de  1* Ab- 
bé de  la  Caille,  N\  zS ,  4^1  ,  é^Oy  7649 
7^7. 
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que  toute  entière  à  la  place  du  Tau*  *         ^  ■■ 
reau ,  celui-ci  à  celle'  des  Gémeaux  >    ^  ^  ^  'i* 

&c.  -     ^'«°*- 

Mais  maljgrc  ce  déplacement  des 
figures  ,  on  a  toujours  confervé  les 
J2  premières  divifions  du  Zodiaque  ; 
&  c'eft-là ,  à  proprement  parler ,  ce 
que  les  Aftronomés  appellent  les  12 
iignes ,  &  qu'ils  diftinguent  toujours 
par  les  noms  de  ces  conftellations 
qui  leur'  appartenoient  ancienne- 
raent. 

Pour  faciliter  Tintelligence  des 
principaux  phénomènes  ,  qui  ré- 
fultent  des  deux  mouvements  annuel 
Se  diurne  de  la  Terre ,  nous  avons 
alternativement  fufpendu  Tua  popr 
confidérer  l'autre  ;  ce  cjui  a  donné 
lieu  à  quelques  inexàditudes  qu'il 
eft  à  propos  de  corriger.  Nous  avons 
regardé  Jes  révolutions  apparentes 
&  diurnes  du  Soleil ,  comme  autant 
de  cercles  parallèles  à  Téquateur  ;  8c 
cela  feroit  en  effet ,  fi  la  Terre  de*  . 
meuroit  fixe  dans  un  point  de  fon  ^ 
orbite,  tandis  qu'elle  fait  un  tour 
fur  fon  axe  devant  le  Soleil  ;  car 
alors  les  points  de  fa  furface  celai- 
jés  fucceflivcment  par  le  rayon  ci&a- 
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tral  de  cet  aflre ,  formeroient  enfem- 
X V II I.  bie  un  vrai  cercte ,  une  courbe  ren- 
Lïçow.  ç*j.^jj^ç  fur  elle-même.  Mais  fi  l'on 
confidere  que  la  Terre  s'avance  dans 
fon  orbite  en  même-temps  qu'elle 
tourne  devant  le  Soleil  ,  on  con- 
viendra que  la  trace  que  laiflferoit 
fur  fa  furtace  un  feul  Se  même  rayon 
folaire  ,  doit  être  une  efpece  de  fpi- 
rale  qui  vient  finir  à  côté  de  l'en- 
droit où  elle  a  commencé  ,  &  qui 
s'éloigne  ou  s'approche  de  Tcqua- 
tcur  ,  fuivant  que  le  Soleil  va  vers 
l'un  des  tropiques  ,  ou  qu'il  en  re- 
vient. Imaginez  une  pelote  qu'on 
fait  tourner  devant  vous  pour  rece- 
voir, en  dévidant ,  un  fil  qui  vient  de 
votre  main  ,Sc  qu'on  la  fait  avancer 
înfenfiblement  de  droite  à  gauche  f 
ou  dans  le  fens  contraire,  afin  que 
les    circonvolutions    du  fil    sarran- 

Îjent  les  unes  à  côté  des  autres  ;  voilà 
'image  des  révolutions  diurnes  du 
Soleil  autour  de  la  Terre  ;  celle-ci 
cft  la  pelote  ,  votre  main  eft  l'aftre, 
le  fil  eft  k  rayon  central  ou  direft. 

Mouvement        c      i      o    i    «i      ^  •  i 

jiurncduso*  Si  Ic  SoIciI  n avoïc  que  le  mou- 
icii  plus  lent  vemcnt  apparent  qui  r^iilte  de  la 
Voiles  "Les!  rotation  de  la  Terre  fur  Ton  axe ,  ce 
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mouvement  gui  lui  feroit  commun 
avec  les  étoiles  ,  auroit  la  mêm«  XVIII. 
durée  pour  lui  que  pour  elles  ,  &  ne  ^*Ç^*" 
feroit  fujet  à  aucune  variation  ;  ainfi 
celles  qui  auroient  une  fois  pafle  au 
méridien  avec  lui  ,  y  pafferoieat 
toujours  ;  la  nuit  d'Eté  comme  la  nuîc 
d'Hiver,  nous  offriroit  conftamment 
les  mêmes  conftellations  ;  mais  cet 
aftre  ,  à  caufe  du  mouvement  an* 
nuel  de  la  Terre ,  6c  parce  qu'elle  a 
toujours  fon  axe  incliné  du  même 
fens  ,  paroît  décrire  d'Occidenc 
en  Orient ,  dans  Tefpace  d*une  an- 
née ,  un  grand  cercle  que  nous  avons 
nommé  VEcliptique  ,  &  qui  par  fon 
obliquité  s'écarte  de  25  degrés  & 
demi  de  part  &  d'autre  de  Féquateur  ; 
delà  il  arrive  que  quand  l'étoile  , 
avec  laquelle  le  Soleil  étoit  parti  du 
méridien j  revient  y  pafler  après  une 
révolution  diurne ,  il  s'en  faut  d'une 
certaine  quantité  que  le  Soleil  n'y 
foit  encore  parvenu;  &  les  quantités 
fe  multipliant  tous  les  jours ,  font 
que  les  étoiles  précédent  de  plus  en 
plus  le  Soleil  :  de  forte  qu'au  bouc 
de  fix  mois  elles  ont  gagné  douze  rcratdcin«" 
heures  d'avance  fur  lui ,  :&  qu*à  une 
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{!  ■'    ■  w  •     heure  donnée  de  la  nuit ,  l'hémif- 
XVIIÎ.  phere  étoile  qui   eft  fur  Thorizon 
l-içoN,  ^£j   celui   qui   fix  mois  auparavant 
étoit  deflbus ,  à  pareille  heure  ;  cela 
eft  exaâement  ainfi  pour  ceux  qui 
ont  la  fphére  droite  ;  &  dans  le  cours 
d'une   année   les   habitants    de    la 
fphere    oblique  voient    fucceffive- 
mcnt  toutes  les  conftellations  qui 
peuvent  pafler  fur  le^r  horizon  ;  car 
celles  qui  y  font  de  jour  dans  une 
faifon ,   s'y  trouvent  de   nuit  dans 
une  autre.  Quant  à  ceux  de  la  fphere 
parallèle ,  leur  horizon  concourant 
avec   l'équateur,    ils  ne  voient  ja- 
mais que  le   même  hémifphére  du 
Ciel  étoile. 
Le  Soleil     Comme  le  mouvement  annuel 
plus   long- du  Soleil   n'eft  qu'une    apparence 
îir^'fignc" '  caufée  par  le  mouvement  réel  ^e  la 
fcptcntrio-    Terre  dans  fon  orbite ,  &  que  cette 
Tzls  îcs^fi!  orbite  eft ,  comme  nous  Pavons  dit , 
gnc«    méri.  unc  cllipfe  dont  Tun  des  foyers  eft 
éiemux.      occupé  par  le  centre  du  Soleil  ;  il  eft 
aifé  de  voir ,  en  jettant  les  yeux  fur 
la  Figure  2$  ,    que  cet  aftre  doit 

Îjaroître  plus  long-temps   dans  les 
ïx  fignes  feptentrionaux  ,    le  Bélier  ^ 
le  Taureau,  les  Gcrpeaux,  FEcre* 
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irîfle  ,  le  Lion  ôc  la  Vierge  ,  que 
dans  les  fix  autres  ,  qu'on  appelle  XVI il. 
méridionaux  (*);  car  la  Terre  ayant  ^^^^''^ 
fon  aphélie  dans  Ja  partie  de  fon 
orbite  qui  regafHe  ceux-ci  ,  doit  y 
féjournerplus  long- temps  par  deux 
raifons  :  la  première  ,  parce  que 
cette  partie  de  Pellipfe  eft  plus 
grande  que  Tautre  ;  la  féconde  , 
parce  que  ,  comme  je  Fai  dit  dans  la 
il  ère  Sedion  ,  le  mouvement  d'une 
planète  quelconque  fe  ralentit  à 
mefure  qu'elle  s'éloigne  de  fon  aftre 
central. 

Le  Soleil  étant  de  tous  les  af-  ^^«^«r«  .^« 
très  que  nous  pouvons  voir,  le  plus  à^^iaowft. 
grand  ,  le    plus   lumineux,  le  plus  "*«"»  <ï«  sa. 
commode  à  obferver ,  il  étoit  na-  /.'«^  do  il 
turel  de  choifir  de    préférence  fes  L«n* 
mouvements  pour  mefurerletempSî 
auffi  voyons-nous  que  dès  les  pre- 
miers âges  du  monde  ,  tous  les  peu** 
pies  ,  a*un   commun  accord  ,  ont 
compté  par  les  révolutions  de   cet 
aftre  li  durée  des  êtres  Se  celle  des 
adioDs^  on  a  fait  fervir  la  Lune  aux 
mêmes  ufages ,  parce  qu'elle  eft  vi- 
able auffi  par  toute  la  Terre  ,   Se 
(a)  La  diiférence  ej9  dès  jourst 
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y  qu'elle  offre  par  fes  différentes  pha- 

XVIII.  fes  des  éppques  très-remarquables  ; 
^*^^^^  maïs  I  les   fecours  qu'on  en  tire  ne 
font  ni  auffi  généralement ,  ni  aufli 
facilement  employés  ,  que  les  appa- 
rences périodiques  du  Soleil. 
'.Dîvînonau      Le  temps  fè  divife    en  fiecles  , 
fcmpj.         çjj  années ,  en  mois ,   en  fcmaines ,. 
en  jours ,  en  heures ,  en  minutes ,  en 
fécondes  ,  en  tierces ,  &c.  Ceci  eft 
fuffifamment  connu  de  tout  le  mon* 
de  ;  mais  il  y  a  quelque  chpfe  à  re- 
marquer au  lujet^es jours ,  des  mois 
&  des  années.  . 
le  Jour  na-      Chaque  tour  entier  de  la  Terre 
t"onom?quc7  fur  fou  axc  ,  occafionnc  ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  plufieurs  fois ,  une  révo- 
lution apparente  du  Soleil  autour  de 
..      la  Terre.   Ceft-là  ce  qu'on  nomme 
le  jour  naturel  ou  ajlronomique  :  c'ell 
la  quantité   de  temps  qui  s'écojile 
entre  Tinftant  où  le  Soleil  paffe  au 
méridien,  &  l!inftant  où  il  y  arrive  le 
lendemain.  Mais  j'ai   fait   obferver 
ci-deflus  que  le  Soleil  à  chaque  ré- 
volution revient  un  peu   plus  tard 
au  méridien  ,  que  le  point  du  Ciel 
ou  de  la  Terre  avec  lequel  il  •  y   a 
paffé  le  jour  précédant  j  &  ce  pecit 
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retard  n'eft  pas  toujours  de  la  même 
quantité.  Delà  il  arrive  que  les  jours  XVIII. 
naturels  ,  dans  les  différents  temps  ^*^^** 
de  Tannée ,  ne  font  point  égaux  en- 
tr'eux.  Les  Aftronomes  les  rappel- 
lent à  l'égalité  en  divifant  la  fomme 
du  temps  que  le  Soleil  empidie  à 
parcourir  l'écliptique  dans  le  cours 
d'une  année  ,  en  autant  de  parties 
égales  qu'il  en  faut  pour  en  affigner 
a^  à  chaque  jour. 

Aa  MOYEN  de  cette  équation  ;   Temp*  vf*î 
nous   avons  deux  fortes  d'heures  à  ^  «mff 
diftinguer ,   les  unes  qui  font  tou-  ftrwVdc'^' 
jours  égales  entr'elles ,  c>fl:  ce  qu'on  i*"»  à  luiis 
appelle  le  temps  moyen  ;  les  autres  qui  "*' 
font  affedées  des  inégalités  qui  fe 
trouvent  dans  le  mouvement  diurne 
du  Soleil  ;  c  eft  ce  qu'on  nomme  le 
temps  vrai.  Un  bon   cadran  folaire 
montre  les  heures  du  temps  vrai  ;  une 
montre  ou  une  pendule  bien  réglée  ^ 
montre  celles  du  temps  moyen  ;  il  y 
en  a  dont  le  rouage  eft  tellement 
çonftruit,  qu'elles  marquent  l'un  & 
Pautre  temps  par  différentes  aiguilles; 
on  les  nomme  pour  cela  Horloges^  ou 
Pendules  à  équations  (*)• 
(«)  Voyez  dans  le  Lîyre   que  l'Académie 
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»    ■   ■  '■  I      En  Aftronomie  on  eft  dans  Tufagtf 
XVIIL  de   compter  les  24  heures  de  fuite 
i^^^ovi.  ^y^^  j^j^-  àPautre;  ainfi  après  mi- 
nuit on  continue  par  les  nombres 
15  y  14  y  &c.  Mais  dans  Tufage  civil 
on  partage  ordinairement  le  jour  na- 
turel en  deux  parties  égales  de  12 
heures  chacune  :  cependant  il  y  a 
encore   quelques   nations  qui    font 
Tonner  les  2^   heure3  de  fuite  aux 
horloges  publics   ;  ce  qui  eft  très- 
-  incommode  ,fur'tout  quand  on  fait, 

comme  les  Italiens  ,  finir  &  recom-  ' 
mencer  le  jour  au  coucher  du  Soleil  5 
car  dans  la  fphere  oblique  »  cette 
époque  varie  continuellement, 
te  jour  ar-      Dans  t0us  Ics  endroits   de  la 
tîficicioii  ci.  Terre  où  le  Soleil  fait  une  partie  de 
Im  '  c  r  fl  ^^  révolution  diuxne  fur  Thorizon , 
cuics/'^^"  *  &  Tautre  déflbus,  on  appelle  la  pre- 
mière le  jour  artifidd  î  &  la  féconde 
eft  ce  qu'on  nomme  la  nuit.  En  par- 
lant des  trois  principales '^pofitions 
de  la  fphere  ,,nous  avons  vu  dans 

Royale  des  Sciences  fait  publier  tous  les  ans  9 
ftus  le  titre  de  Connoijfance  des  Temps ,  ou  des 
Mouvements  célejles ,  les  différences  du  temps 
vrai  au  temps  moyen  pour  chaque  jour  de  Tan* 
liée ,  ^^  &  6^  colonnes  de  Inféconde  fage  de 
chaque  mois* 

quel 


f 


quel  rapport  l'un  eft  à  l'autre  pour  >.— u — îl 
la  durée,  eu  égard  feulement  à  la   XVIII. 
préfence&àPabfenceduSoleil  dé-    '^''^''** 
terminée  par  Thorizon  ;  mais  il  me 
refte  à  dire  que  la  clarté  ou  Tillumî- 
nation  caufée  par  cet  aftre,  corn- 
menée  avant  qu  il  foit  levé  ,  &  fub- 
fiflc    encore  quelque    temps  après 
qu'il  eft  couché  ,  parce  que  la  lu- 
mière qu'il  lance  dans  la  partie  haute 
de  l'atmofphere  ,  s'y  répand  d'untf^ 
manière  vague  ,  &  fe  réfléchit  en 

Çrande  panie  vers  la  furface  de  la 
erre  ;  c'eft  ce  <^ue  Ton  nomme  les 
Crépufcules  :  celui  du  matin  fe  diftin* 
guc  de  celui  du  foir  par  le  nom  d'-^iw- 
rare  qu^on  lui  donne  ,  &  le  commen* 
cément  de  l'aurore  eft  le  point  du 
jour. 

On  a  obfervé  que  1^  crépufculc 
commence  le  matin  lorfque  le  So^ 
leil  eft  encore  à  i8  degrés  au-deflbuâ 
de  l'horizon  ,  &  qu'il  ne  finit  le  foif 
que  quand  cet  aftre  eft  defcendu  de 
la  même  quantité  au-deffous  ;  or 
comme  le  Soleil  parcourt  par  heure 
X  5  degrés  de  Téquateur  ou  d'un  de 
fes  paralelles  ,  il  faut  conclure  ,  i^» 
que  dans  la  fphere  droite  au  temps 
TomtVl'  K 
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^\rTT7  àes  équinoxes ,  les  crépufcules  doi- 
Leçon!  ^^"^  âurer  chacun  une  heure  &  12 
*  minutes ,  comme  cela  arrive  en  effet  : 
ainfi  le  jour  qui  n'y  cksvroit  durer 
que  12  heures  /  eu  égard  feulement 
à  la  pf éfence  du  Soleil ,  fe  trouve 
augmenté  par-là  de  deux  heures  24 
minutes  :  &  dans  les  autres  temps  de 
l'année  ,  cela  varie  à  proportion  de 
la  diftance  du  Soleil  à  Téquateun 

2*^ ,  Que  les  crépufcules  en  Eté , 
font  d'autant  plus  longs  que  le  pôle 
cft  plus  élevé  ;  de  forte  que  fi  la  la- 
titude du  lieu  efl  telle  que  le  Soleil 
à  minuit  ne  foit  pas  tout-à-fait  de 
18  degrés  au-dcflous  de  l'horizon, 
comme  cela  eft  dans  le  climat  de 
Paris,  il  n'y  a  point  de  nuit  clofc 
pendant  tout  le  mois  de  Juin  &  une 
partie  de  Juil/er, 

3** ,  Et  quant  à  la  fphere  parallè- 
le j  il  eft  évident ,  par  le  même  prin- 
cipe ,  que  l'Aurofe  doit  y  durer  en- 
viron deux  mois  ,  &  qu'il  doit  y 
faire  clair  encore  autant  de  temps 
après  lé  coucher  du  SoleiK 
"  Indépendamment  des  crépufcules 
qui.  augmentent  ,  comme  on  vient 
de  le  voir ,  la  durée  du  jour  artificiel. 


■  ( 
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il  cft  encore  une  caufe  qui  concourt  _ 
au  même  effet,  en  nous faifant voir   XVIII. 
le  Soleil  fur  l'horizon  avant  qu'il  y   Leçom. 
fbit  réellement ,  &  qui  retarde  fon 
coucher  apparent:  c'eft  la  réfradion 
que  la  lumière  de  cet  aftre  éprouve 
en  entrant   obliquement  dans  Tat- 
mofphere  terreftre  ,  &  qui  plie  fes 
rayons  vers  la  furfacc  de  la  Terre; 
voyez  ce  que  j'ai  dit  de  la  réfraftion 
par  rapport  aux  aftres  en  général. 
^^  Tomt  V y  page  268  &f  fuiv. 

•  Sept  jours  naturels  ou  aftrono-  Jours  de  u 
miaues  compofent  une  fcmaine  ,  &  ^ '°**^'* 
fe  aiftinguentpardes  noms  que  tout" 
le  monde  fait  ;  Lundi,  Mardis  Src: 
Nous  avons  reçu  ces  noms  des  an- 
ciens Aftronomes,  qui  a  voient  con- 
facré.  les  jours  de  la  femaine  aux 
principales  planètes  ;  le  ler  au  Soleil, 
diesSoUs,  que  les  Chrétiens  ont  ap- 
pelle le  jour  du  Seigneur  ,.dfM  Domi^ 
nica^  en  François  Dimancht  ;\q  ^.^Â 
la  Lune ,  Lunœ  aies ,  Lun^  ;  le"  3^  à 
Mars ,  Martis  dies  ,  Mardi  ;  le  4"^  à 
Mercure  ,  Mercurii  dies  ;  Mercredi  ;  le 
yf  à  Jupiter ,  Jons  dies ,  Jeudi  %  !e  6* 
à  Vénus ,  Vtnèris  dies  ;  ,V<ndndi  ;  & 
enfiû  le  ^^  à  Saturne  •  Sammi  dietf 
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I  dont  nous  avons  fait  Je  mot  Samedi. 

XVIII.      L'Eglifc  appelle  /erie/,  tous  les 

*^^*'*  autres  jours  de  la  femajne  après  Je 

£fimanche,  &  elle  les  diftingue  par 

leur  rang;  ainû  le  Lundi 'dl  la  a« 

fcrie ,  le  Mardi  la  y ,  le  Mercredi  la 

4« ,  &c. 

Moîi  fo-     II-  Y  A  dans  chacjue  mois  folaire  la 

laires.         valeur  de  4  femames  ,  &  quelques 

jours  de  plus  ;  car  il  y  en  a  commu* 

nément  30  ou  31  ,  pour  répondre  à 

peu  -  près  au  temps  que  le  Solei} 

.    met  à  parcourir  un  ligne  ou  la  12* 

partie  du  Zodiaque,  On  faura  tout 

aun  coup  les  mois  qui  ont  3 1  joursi 

&  ceux  qui  n'en  ont  que  3  o ,  en  rete^ 

Dant  les  quatre  vers  qui  fuivent* 

•"  Trente  Jours  a  Novembre , 

Juin ,  Avril  &  Septembre  : 
De  vingt-huit  II  y  en  a  un. 
Tous  les  autres  onl  trente  &  un. 

Tout  le  monde  fait  que  celui  de  28 
jours  eft  Février. 

Lts  Romains  n'eurent  d'abord  que 
dix  mois ,  dont  le  premier  étoit 
celui  de  Mars.  C'çft  pourquoi  nos 
quatre  derniers  mois  portent  aujour- 
j'hui  des  noms  qui  ne  répondent  pks; 
aiifang  qu'ilstienneijit^mai&bieQ  à: 


r. 
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celui  qu'ils  avoiènt  autrefois  ,  Sep-  "vviu 
ttmhrcy  OÈobrCf  Novtmbrt ,  Décembre^     Leçoh. 
c'eft-à-dire ,  le  feptieme,  le  huitie- 
ine  ,  le  neuvième  »  le  dixième.  Mais 
comme  ces  dix  mois  ne  rempIifToient 
>as ,  à  .  beaucoup  près ,  le  temps  que 
e  Soleil  met  à  parcourir  les  douze 
iignes  du  Zodiaque  9  les  faifons  fe 
trouvoient    par-là    fort    dérangées 
d'une  année  à  Tautre  ;on  fentit  bien- 
tôt cet  inconvénient ,  &  Pon  y  re- 
média en  partie  ,  en  ajoutant  deux 
nouveaux  mois ,  Janvkr  8c  FévrUr  , 
que  Ton  plaça  immédiatement  avant 
celui  de  Mars  :  de  forte  que   celui- 
ci,  qui  jufques-là  avoit  été  le  pre* 
mier  de  Tannée  devint  le  troiûeme 
par  cette  addition» 
Tandis  que  la  Terre  fait  une  ré-  '•^'^^^^  ^ 

•      .  *  .  1  r  •  •  laire  ,  corn- 

volution  entière  dans  ion  orbite  ,  munc.  &  bîfir 
elle  tourne  fur  fôn  axe  35 J  fois  &  f«*^^'«* 
un  quart,  à  peu-près  :  cela  veut  dire , 
félon  les  mouvements  apparents  ,  & 
félon  \^s  expreffions  ufitées  ,  que 
Tannée  folaire  eft  de  ^6^  jours  8c 
près  deiix  heures;  en  prenant  cesfix 
heures  excédentes  pour  complètes, 
on  convint  de  les  employer,  enfaî- 
faot  tous  les  quatre  ans  une  année  qui^ 
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auroit  un  jour  de  plus  que  les  autres. 
A  y  1 1 1.  Cette  année  de  3  66  jours  fut  nom- 
niée  Bijjextile  ,  parce  que  le  jour 
qu'elle  avoit  de  plus  que  lannée 
compune  ,  fut  placé  immédiate- 
ment avant  le  ^4  de  Février ,  qui 
fuivant  la  manière  de  compter  des 
Romains ,  étoit  le  d«  avant  les  Ca- 
lendes de  Mars  :  ainfi ,  parce  qu'oa 
difoit  deux  fois  cette  année-là  ,  fexto 
Calendas  Martii ,  le  jour  intercalé  fut 
.nommé  his-fixu  ,  &  Tannée  où'  il 
avqic  lieu ,  bis-fextile. 
Réforme  du  Cet  arrangement ,  qui  fe  fit  fous 
Caiendiicr    TEmpirc   de  -Julcs-Céfar  (a) ,    fup- 

fous  Je  Pook  r   •  -^  1         / 

tifSat&par  pofoit ,  commc  OU  voit ,  que  les  fix 
Jes  foins  de  heures  excédentes  de  Tannée  corn- 
Gfcgwrc  i^  munc,  étoient  complètes  ;  mais  elles 
oe  le  font  pas  ,  &  quoiqu'il  n'y  man- 
que que  quelques  minutes,  cette 
petite  quantité  répétée  pendant  tm 
grand  nombre  d'années  5  -devint 
pourtant  fi  confidérable  qu'à  la  fin 
du  16*  fiecle  5  les  équinoxes  étoient 
dérangés  de  i  o  Jours.  Le  Pape  Gré- 

froirc  XIlI  ordonna,  par  une  Bulle 
u  24  Février  1582  ,   que  cc«  10 

(a)  CcS  dc-là  <iue  vient  le  nom  d'année 
Julienne,  -  ^ 
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jours  de  trop  feroient  retranches» 
&  que  le  y  Ôâobrc  fuivant  feroit  XVIII. 
le  I y  du  même  mois,  La  plupart  des  ^*Ç°^* 
Etats  Catholiques  reçurent  cette  ré- 
forme. Henri  III  ordonna  par  un 
cdit  publié  à  Paris  au  mois  de  No* 
vembre  1582  ,  que  le  9  Décembre 
fuivant  étant  expiré,  ïè  lendemain 
fut  compté  pour  le  20e  du  même 
mois.  Mais  l'Angleterre  (*)  &  quel- 
ques autres  nations  ne  voulant  point 
ic  conformer  à  cette  correftion  , 
continuèrent  de  dater  leurs  aftes  fé- 
lon ^ancien  Calendrier  ;  &  c  eft  ce 
qui  a  donné  lieu  à  la  diftinâion  du 
vieux  &  du  nouveau  flyle ,  dont  on  a 
coutume  de  faire  mention  par  ces 
lettres  V.  S.  &  N.  S.  dans  les  écrits 
qui  doivent  paffer  d'une  nation  à 
Fautre. 

Les  Aflronomcs  employés  par  Gré- 
goire XIII  à  la  réformation  du  Ca- 
lendrier, non-feulement  remédièrent 
aux  erreurs  que  le  temps  paiTé  avoit 
introduites ,  mais  il  prévinrent  encore 

(4)  Par  un  aâe  émafié  du  Parlement ,  la 
nation  Angioifè  an  mois  de  Septembre  175  x 
a  adopté  la  réforme  faite  au  Calendrier  par  le 
Pape  Grégoirç  XIII. 
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jM  celles  que  Pavenir  poùrroit  caufer  i 

.XV III.  ayant  obfervé  que  le  biffexte  ajou- 
L  ECO  ».  jQij;  çn  ^  ans  43  minutes  plus  que  le 
^  Soleil  n'emploie  à  retourner  au  mê- 
^me  point  du  Zodiaque ,  ils  fuppute- 
rent  que  ces  minutes  laflemblées 
compoferoient  un  jour  entier  au 
bout  de  133  ans.  Ainfi ,  pour  empê- 
cher que  cet  excédent  ne  fît  encore 
quelque  dérangement ,  ils  propofe- 
rent,  Se  d'après  leur  avis  il  fut  arrêté^ 
que  dans  le  cours  de  400  ans ,  on 
omettroiC  trois  biffextes.  L'année 
1700  pour  cette  raifon!  ne  fat  point 
biffextilc  ;  1800  &  ipoo  ne  le  fe- 
ront point  encore  ;  mais  2000  le 
fera. 
LeCfcie  Le$  3(îj  jours  dont  Tannée  corn- 
**^""*  mune  eft  compofée  ,  forment  52 
femaines  &  un  iour  :  d'où  Ton  voit 
que  s'il  n'y  avoit  ppint  d'année  bif- 
fextile  ,  les  quantièmes  des  mois  9 
Se  les  jours  de  la  femaine  fe  re- 
trouveroient  les  mêmes  de  fept  en 
fept  ans  ;  mais  l'année  biflexdle 
étant  de  5*2  femaines  &  deux  jours  , 
le  concours  des  quantièmes  des 
mois  avec  les  jours  de  la  femaine , 
fécule  encore   d'uo  jour   tous  les 

q«atrç 
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quatre  ans  ;  «nfortc  que  ce  n'eft  qu'au  ^    "■ 

bout  de  28  ans  que  le  même  quan-  XV IH. 
ticme  peut  fe  retrouver  au  même  ^^^^' 
jour  de  la  femaine,  après  en  avoir 
parcouru  tous  les  autres  jours.  Le 
même  quantième  pourra  bien  revenir 
aiJmême  jour  plus  d'une  fois  dans  cet 
intervalle ,  mais  il  n'aura,  pas  encore 
parfcouru  tous  les  jours  de  la  femaine. 
Cet  intervalle  de  28  ans  eft  ce  qu'on 
appelle  le  Cycle  folaire. 

L'année  de  la  naiflance  de  Jefus» 
Chrift  étoit  la  10^  du  cycle  folaire  ; 
ainfi  pour  trouver  Tançiée  du  cycle 
folaire  9  qui  répond  à  une  année 
ptopofée  de  TEre  Chrétienne  ;  pour 
trouver ,  par  exemple  ,  le  cycle  fo- 
laire pour  Tannée  1764  ,  il  faut  - 
ajouter  à  1764  le  nombre  p  >  &  di- 
vifer  lafomme  par  28,lereftep  de 
la  divifion  indique  qu'en  1764  le 
cycle  folaire  eft  p. 

Dans  le  Calendrier  de  chaque  ^;^^X^°" 
année ,  il  y  une  lettre  qui  défigne 
le  Dimanche  ,-&  qu^on  nomme  pour 
cela  Lettre  Dominicale  ;  c'cft  toujours 
one  des  initiales  des  mots  latins  que 
voici ,  Dei,  cœlum  ,  bonus ,  accipe  gra* 
tisyfilius  ,efto,  Ontrquvera  la  lettre 

TomeVL  L 
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dominicale  qui  convient  a  une  an- 
XVill.  jj^ç  propofée,  fi  Ton  compte  le  cy- 
^^^'''cle  folaire  de  cette  année  circulai- 
rement  fur  quatre  doigts  en  pronon-- 
çant  de  fuite  les  mots  précédents, 
Dd  Cûtlum ,  Êrc ,  chaque  fois  qu'on 
tombe  fur  le  premier  doigt  On  pro- 
nonce deux  de  ces  mots ,  &un  feur 
Icment  fur  chacun  des  autres  ;  la 
lettre  que  Ton  cherche  eft  la  lettre 
initiale  du  mot  qu'on  prononce  le 
dernier;  en  1765  ,  par  exemple  ,011 
le  cycle  folaire  eft  10,  le  mot Jilius 
qui  tombeau  fécond  doigt,  indique 
que  la  Tertre  dominicale  de  cette  an* 
née  eft  F." 

Quand  Tannée  eft  biflextile ,  il  y 
a  deux  lettres  dominicales  ,  dont  la 
première  fert  jufqu'au  24.de  Février, 
&  la  fécondé  pendant  le  refte  de 
l'année  ;  ainfi  en  1764  le  doigt  par 
où  l'on  finit  décompter  étant  le  pre* 
mier  ,  on  y  prononce  deux  mots , 
qui  dans  le  cas  préfcnt  font  accipe  \ 
gratis  ;  ce  qui  défigne  que  A  de  G 
font  les  deux  lettres  dominicales  de 
cette  année.  / 

Le   cycle   fotaire  fert   encore  à^ 
trouver  par  quel  jour  de  la  fcmainc 
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commence  tel  ou  tel  mois.  H  faut 
pour  cela  connoîtrc  la  Lettre  Fériale  ;  X  V I J  ï, 
ciiaque  mois  à  la  fienne:  ces  lettres  ^'î^** 
font  les  initiales  des  mots  fuivânts 
A ,  Dieu  ,  Donc ,  Gaffion  ^  Brave  ^  Et  p 
Généreux ,  Commandant ,  Fidèle ,  Appuig 
pes ,  Ffançois.  Là  première  A^  cft 
celle  de  Janvier ,  la  féconde  D ,  cft 
celle  de  Février,  &c. 

il  faut  comparer  la  lettre  fériale  à 
la  lettre  dominicale  ;  fi  elle  eft  la 
même  ,  le  mois  commence  par  un 
Dimanche  ;  fi  la  fériale  fuit  immé-^ 
diatèment  la  dominicale ,  ou  fi  elle 
]a  précède ,  félon  Tordre  alphabé- 
tiques le  maïs  commencera  par  un 
Lundi  dans  le  premier  ca$,  ou  par 
un  Samedi  dans  le  fécond ,  &c. 

S'il  étoit  qucftion  ,  par  exemple  , 
de  favoir  par  quel  joua:  de  la  fe- 
maine  a  commencé  Je  mois  d'Août 
de  Tannée  1754  ;  lé  cycle  folairc 
étant  pi  la  lettre  dominicale  étoit  G  ; 
la  l<ettre  fériale  eft  C,  laquelle  ré« 
pcHid  au  Mercredi  ;  aixifi  le  premier 
d'Août  17^4  a  dû. être  un  Mercredi, 

L'^AM^KÉE   fe   partage   en  quatre  ^cs  secoau 
faifoM  i  qai  font  }e  Printemps  »  T£té> 
TAufiônme    ifc  THiver  ;   chacune 
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d'elleiJ  dure  autant  de  temps  que 
XVIII.  ]g  Soleil  en  met  à  parcourir  troii 
i^iço».  £jgpçj  ^y  Zodiaque  ,  ce    qui  corn- 

I)rend  Fefpace  de  trois  mois.  Pour 
es  climats  qui  font  entre  Téquateur 
&  le  pôle  ar<ai^«e  ,  le  Printemps 
commence  lorfque^  le  Soleil  entre 
au  figne  du  Bélier  ;  ce  qui  arrive  le 
.  5ô  de  Mars  ou  environ  î  &  finie 
quand  cet  aflre  arrive  au  figne  de 
TEcrevifle  ,  le  21  de  Juin  ;  alors 
F£té  commence  &  dure  jufqu'au  21 
de  Septembre,  jour  auquel  le  Soleil 
entre  au  figne  de  la  Balance;  TA Or 
tqmne  commence  ce  jour- là ,  &  finît 
quand  le  Soleil  fe  trouve  au  ler  de- 
gré du  Capricorne ,  c'ett-à-dire  ,  au 
!ti  Décembre  ;  THiver  commence 
alors,  &  dure  jufqu'au  20  Mars. 

Quand  il  cft  T'Hiver  pour  les>çli- 
mats  feptentrionaux  ,  il  eft  '  l'Été 
pour  ceux  de  rhémîfphere  méndiô- 
nal  qui  leur  correfpondent  ;  il  en  éft 
de  même  poux  l'Automne  &  pour  le 
Printemps.  Entre  les  deux  tropiques 
il  n'y  a  dans  toute  Pannée  ,  a  pro-  ^ 
premcnt  parler  ,x  qu'un  Hiver  &  un 
Eté .  fi  Ton  en  juge  par  le  chaud  & 
le  froid.  Mais  au-'délà  des  tropiques^^ 
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les  quatre  faifons  fe  diflinguent  très-  «= 


fenfîblement;  l'Hiver    par  le  grand   XVI II. 
froid,  TEcé  par  la  grande  chaleur  ,   *-*S®^ 
le  Printemps  &  TAutorone,  par  des 
température?  moyennes.      . 
.    Le  froid  qui  fe  fait  lentic  en  Hiver,     - 
la  chalcUr  qu'on  éprouve  en  Eté ,  ne 
viennent  point,  comme  onpourroit 
fç  l'imaginer  ,  de  ce  que  le  Soleil  eft 
plus  ou  moins  éloigné  de  la  Terre  ; 
car^au  contraire  c'eît  dans  la  dernière 
àfi^^  ces,  deux,  faifonç  que  cet  aftre  «ft 
dans  i'apogée,  c'eft-à-dirè,  qu'il  eft 
aiors^   plus  éloigné  de  nous  ,  qiie 
dans  tout  autre  temps  de  Tannée.  JLa 
çjaufe  principale  de  ces  deux  effets 
opppfé^  ,  t'eff  qu'en.  Eté  les  rayons    - 
4)îla,ires  tqrnbent  fur  la^fiirfacc  deja 
"f  ew;e  moins  obliquement  qu'en  Hi- 
ver ,  d'où  il  arrive  que  Thorizon  ea 
x^çoit   une   plus    grande  quantité. 
^Ajoutez  à  cela  que  hs  jours  d'Eté 
^m  .plus  longs  que  ceux* d'Hiver; 
Ui  Solçil  reftant  plus  long- temps  fur. 
l'horizon  ,   l'échauffé  davantage ,  & 
les  nuits  qui   font   propdrtioncllc-    v 
ment  plus  courtes ,  caufent  moins  ^ 

dn  réfrqidiiTement  :  cette    dernière 
cqnfidération,   nous  laiffe  à   pec^ej; 

X  iij 
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f  que  les  peuples  Jes  plus  voifins  des 


A  V 1 1 1.  pôles  ,  lefquels ,  eu  ^gard  à  la  grande 
l^^^o^.  obliquité  des  rayons  Ib foires  ,  n«  de* 
irroicnt  avoir ,  pour  ainfî  dire ,  que 
des  Etés  froids ,  ne  laiffent'pas  qiw 
4^6prouver  des  chaleurs  aflbz  gran- 
ules ,  parce  que  fe  Soleil  eft  fur  leur 
horizon  pendant  cinq  à  fix  mois^ 
Se  qu'il  y  agit  fans  relâche, 

La  longueur  des  nuits  entre  lési 
deux  tropiques ,  avec  les  pluiei  qui 
y  font  très-Fréquentes ,  modère  beaû^ 
coup  la  chaleur  qui  devroit  y  ré* 
gncr  ,  eu  égard  à  la  dircôiori  de^ 
rayons  fojaires  ;  ce  qui  là  rend  lé 
plus  incommode ,  c'eft  qu'elle  dure 
toute  Tannée  ;  car  ,  pour  Tintenfîté, 
les  thermomètres  GompatÉîbl  es  que; 
nous  faifons  voyager  depuis  en^^îVoii 
40  ans ,  nous  apprennent  conftam- 
jnent  que  fous  Téquateur  même  (  ce 
que  les  Marins  appellent  la  Ligne)  le- 
plus  grand  chaud  n'excède  pas  celui 
qu'on  éprouve  quelquefois  en  Fran- 
ce. •  -  '  •  '■■  •  . 
Cependant  comme  dans  cette 
partie  de  la  Terre  ,  la  grande  cha- 
leur eft  perpétuelle,  que  dans  le 
voifinage  des  pôles  le  froid  eft  toiîK* 
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Jours  cxccffif  «n  hiver,&  que  paivtoui:  ■  \  '''  "« 
ailleurs  le  froid  &  le  chau4  font  LiVoi 
ordinairement  modérés ,  on  ^  par-  • 
tagé  à  cet  égard  la  furface  de  la 
Terre  en  cinq  Zones ,  ou  bandes  cîj> 
culaires,  favoir,  une  qu'on  nommç 
la  Zone  torride ,  qui  eft  contenue  en- 
tre les  deux  tropiques  ;  deux  qu'on 
appelle  les  Zones  glaciales  on  froides  ^ 
q|ui  s'écçndent  depuis  les.  pôles  jui^ 
jqu'au  66^  j  degrés  de  latitude  pu  eft 
le  cercle  polaire,  &  deux  auxquelles 
on  a^  dorme  le  nom  de  Zones  tempérées^ 
Se  qui  ont  pour  limites  dans  chaque 
hémifphere »  le  tropique  d'une  part, 
4ç  h  cercle  polaire  de  l'autre. 

il  ne  nous  convient  pas  d^entrer 
dans  ufl  plus  grand  détail ,  touchant 
la  furface  de  la  Terre ,  c'eft  dans  les 
traités  de  Géographie  qu'il  faut  cher- 
cher ce  qui  manque  ici  ;  voyons  ce 
qui  concerne  la  Lune. 

Newisme  0  p e r ^t 2  o n% 

Otez  le  globe  terreftre  :  ajuftea 
au  canon  de  cuivre  qui  eft  au  cen-  - 
tre  du  cercle  lunaire,  la  pièce  mar- 
quée L  que  vous  trouverez  dans  le 
coâret,  &  qui  eft  rcprefentce  par.  la 

Liv 
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ftj ,.^i-i  Figurt  26.  Tournez  cette  pièce  de 

XViri.  façojj  que  la  petite  boule  qui  re- 
^-^^^^^  préfente  le  globe  de  la  Lune,  fe 
Trouve  direélement  entre  le  centre 
du  cercle  lunaire,  &  la  boule  do- 
rée 5  qui  reprcfen  te  le  Soleil  au  milieu 
de  la  grande  platine  ,  Se  que  fa  par- 
tie blanche  regarde  la  boule  dorée  : 
remettez  le  globe  tcrreftre  comme  il 
€toit  pour  la  S^  opération  :  toutes 
CCS  pièces  enfer^lc  font  repréfcn- 
tées  par  la  Figure  27. 

Si  vous  faites  tourner  la  grande 
platine  par  le  moyen  de  la  manivelle, 
{VOUS  pourrez  obfervercc  qui  fuît: 

I  ^ ,  Tandis  que  le  globe  terreftrc 
^parcourt  un  figne  entier  du  Zodia- 
que, la  petite  bouFe  qui  repréfentc 
la  Lune ,  fait  prefque  une  révolution 
autour  d'elle. 

a'' ,  La  petite  boule  lorfqu'elle 
cft  entre  la  Terxe  &la  boule  dorée  S^ 
a  fa  partie  blanche  entièrement  tour-^ 
née  vers  Celle-ci ,  &  fa  partie  noire 
regarde  le  globe  terreftre. 

3*^ ,  Quant  la  Terre  fe  trouve  entre 
la  boule  dorée  &  la  petite  Lune  , 
celle-ci  a  toute  fa  partie  blanche 
tournée  direftcment  vers  la  Terrc^ 


4^ ,  Dans  toutes  les  autres  pofi- 
tîons,  rhémifpheré  blanc  de  la  petite  ^Y^^** 
boule  ne  fe  ptéfeme  àjâ  Terre  ^eço^. 
qu>n  partie ,  &  plus  ou  moins  fui- 
Vant*-  qu'elle  eft  plus  près  ou  plus 
éloignée  de  fon  oppolition  avec  lâ 
boule  dorée. 

A  P  P  L  I  C  A  T  t  O  If  Sé 

Si  l'on  imagine  le  planétaire  Kfouveménti 
Hflez  grand  pour  que  le  globe  ter- '^^  ^*  ^*"'* 
reftre  puifle  être  réputé  fenfiblement  • 
au  centre  ,  crn  concevra  aifement 
qu'un  Obfervâteur  placé  fur  la  fur- 
tacede  la  Terre,  doit  voir  la  Lune 
répondre  fucceffivement  à  tous  ïei 
fignes  du  Zodiaque  ,  dans  refpacé 
de  temps  qu'il  faut  à  cette  dernière 
planète  pour  faire  une  révolution 
entière  autour  d'elle  :  car  l'orbite  lu- 
naire n'étant  d'ailleurs  inclinée  que 
d/enViron  j  degrés  au  plan  de  Pé- 
cViptique  ,  elle  fe  contient  comme 
toutes  les  autres  dans  les  limites  de 
cette  zone  célefte. 

Si  l'on  fe  rappelle  maintenant  ^ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut ,  que 
tous  les  aftrcs  fans  exception  paroif- 
feat  fe  mouvoir  en  2^  heures  d^O- 
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yvTîi  ^*^"^  ^^  Occident,   en  vertu  delà 

Ljbço  l*  f^^^^^on  diurne  &  réelle  de  la  Terre , 

'  laquell^fe  fait  en  fens  Contraire,  on 

verra  tout  d'un  coup  pourquoi  la 

Lune  fc  levé  &  fe  couche  comme  le 

Soleil. 

Et  puifque  la  Lune  fait  en  moins 
d^un  mois  ce  que  le  Soleil  n^acheve 
qu'en  un  an  ,  il  faut  que  dans  ce  petit 
efpace  de  temps  ,  elle  aille  &  re- 
vienne d'un  tropique  à  Tautre ,  eu 
m  pafTant  deux  fois  fur  l'équateur  ;  que 
toutes  fes  révolutions  diurnes  foient 
>  fenfiblement  des  parallèles  à  ce  grand 
cercle  ;  que  dans  la  fphcre  droite  , 
elle  foit  toujours  autant  de  temps 
deflus  que  deifous  Thorizon  ;  que 
dans  la  fphere  oblique >  elle  fe  fa^fe 
voir  pendant  un  demi-mois  dans  les 
.fignes  feptentrionaux  ,  &  pendant 
le  refle  de  la  lunaifon  dans  les.  lignes 
inéridionaux  ,  reliant  tantôt  plus  f 
tantôt  moins  fur  l'horizon  que 
deflous  ;  qu'enfin  dans  la  fphere  pa-* 
lalleie  elle  foit  fur  l'horizon  envi^ 
ton  14  jours  de  fuite  »  de  autant 
delFous  avant  que  de  reparoître:  ce 
qui  eft  trèfi-conformc  aux  obfcrva- 
lions. 


ExPâRIMBNTALK.      IJI 

Le  temps  que  h  Lune  emploie  à  « 


faire  une  révolution  enriere  dans  fon    j^^^^^^ 
lorbitc  cft  de  27  jout$  7:  heures  &  t^^^Z* 

•  ^  /-,,  'n  1     ^     Mois  perio» 

environ  4.3  minute-s.  v^lt  ce  qu  oû  aique. 
appelle  fon  mou  pérUdiqu^e. 

Mais  le  temps  ^^ui  s'écoule  entre,  ^o^^y»^ 
deux  de  fes  conjonfliohs  avecle  So-  ^"*' 
leil ,  eft  de  2p  jours  &  demi;  parce 
que  cet  aftre  s'avance  d'environ 
27  degrés  dans  l'écliptique  ,  tandis 
qu'elle  fiait  fa  révolution  autour  de 
la  Terre;  ainfi  il  faut  à  celle-ci  quel- 
ques jours  de  plus  pour  fc  retrouver 
en  cjonjonâion  avec  lui.  Cet  efpace  * 

de  temps  de  ap  jours  &  demi  s'ap- 
pelle le  Mais  Jynodique  de  la  Lune  ou 
Xunaifon. 

La  Luwe  étant  un  corps  opaque  ][|j^^*  ^*  ^* 
èc  fpliérique  ,  ne-  peut  jamais  avoir 
que  la  moitié  de  fa  furface  illuminée 
par  le  S6*eil ,  comme  nous  l'avons 
remarqué  au  fujet  des  planètes  en 
général  :  [&  comme  rhémifpbère 
éclairé  fe  préfente  diverfement  à 
nous  dans  le  cours  d'une  Junaifoti , 
cela  donne  lieu  à  pluficurs  phafet 
remarquables ,  qui  font  comme  au- 
tant de  points  de  divifion  pour  le 
mois  fynodique.  ^    « 
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Quand  la  Lune  eft  en  conjônftion 
X  VIII.  avec  le  Soleil  ,  alors  fon  épaifleuc 
*^*Ç^*'*  empêche  totalement   que  fa  partio 
.  éclairée  né  puifle  être  apperçue  do 
la  Terre  j   cela    s'appelle    nouyelle 
Lune, 

'  Après  quelques  jours  de  marche 
dans  fon  orbite ,  la  Lune  nous  laifTe 
appercevoir  un  peu  de  fa  partie  lu- 
mineufe  ,  fous  la  forme  d'un  Croi^nr 
1 ,  (/g.  28  )  qui  a  fa  convexité  tour- 
née vers  rOccidcnc  j  parce:  que  lé 
Soleil  cft  aîors  de  ce  côté-là. 

Sept  jours  ou  un  peu  plus  après  la 
nouvelle  Lune  ,  nous  voyons  la 
lîioitié  de  la  partie  éclairée  fous  la 
\forme  d'un  demi-cercle  ,  quoique  ce 
Ybit  le  quart  d'une  fphére;  cette  ap- 
parence vient  de  ce  que  la  convexité 
de  la  ligne  ^z  i  ,  (2) ,  ne  peut  s'apper- 
cevoir,  Toeil  étant  à  une  trop  grande 
diftance  ,  &  dans  le  même  plan 
qu'elle.  Cette  tphafe  s'appelle  lèpre-* 
mier  quartier  de  la  Lune.  ;      î  '  " 

.  Quatorze  jotirs  &  demi  après  la 
conjonftion  ,  la  planète  ayant  par- 
couru la  moitié  de  fon  orbite,  a 
toute  fa  partie  illumînéovers  la  Ter- 
le  ,  &  nous  la  voyons  comme  uûi 


Leçom* 
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difque  circulaire  (3),  quoique  cefoit  ' 
vin  hémifphere  ;  mais  comme  rien  ^^^*I' 
n'indique  à  l'œil  que  les  parties  dû 
milieu  font  plus  avancées  vers  lui 
que  celles  des  bords ,  ils  les  juge  tou- 
tes ïbr  ufi  même  plan  ;  c'eft  ce  qu'on 
'  nomme  la  pleine  Lune.  Alors  la  pla- 
jietc  cft  en  oppofition  avec  le  So- 
leil, 

Enfin  à  compter  de  cette  phafe , 
Ja  partie  lumineufe  va  toujours  en 
décroiffant  pour  nous ,  à  mefure  que 
la  Lune  continue  d'avancer  dans 
fon  orbite,  comme  il  eft  aifé  de  le 
comprendre  par  ,1'infpedion  feule 
de  Ja  Figure  (4,  j,  6)1  de  force  qu'au 
a2.  on  n'apperçoit  plus  qu'un  quar- 
tier de  la  Lune,  femblable  à  celui 
du  7  ,  avec  cette  différence  qu'il  a  fa 
convexité  apparente  vers  rOriént, 
d'où  lui  vient  alors  la  lumière  du 
Soleil  :  c'eft  le  dernier  quartier^ 

Lorfque  le  croiflant'eft  encore 
fort  étroit ,  on  voit  aflez  diftiaftc- 
ment  le  refte  du  corps  de  la  Lune; 
ce  qui  produit  ce  phénomène  ,  c'eft 
Ja  lumière  du  Soleil  réfléchie  par  la 
furface  de  la  Terre  ;  car  notice  globe 
fait  à  cet  égard  pour  cette  planète 
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-^yy  ce  qu'elle  fait  pour  nous  ;  comme 
XV  ni.  p^j^^j  avons   clair  de  Lune  ,  elle  a 
^ço^*  çjj^jp  jg  Terre  ,  &  avec  des  phafes 
femblables  à  celles  qu'elle  nous  pré- 
fente. 
n«ard  a*      Le  lever  de  la  Lune  ou  plutâc 
!ba^"mo!!vê*  f<^^  paflagc  au   méridien  ,   retarde 
méat  diurue.  tous   les  jours    d'une    quantité  de 
temps  qui  varie  :  en  prenant  le  terme 
moyen  ,  ce  retard  eft  de  4?  minutes  ; 
cela  vient  de  la  iftême  caufe  dont 
j*ai    fait  mention   précédemment  , 
pag.  107.  en  obfervant  que  le  Soleil 
fait  fa  révolution  diurne  un  peu  plus 
lentement  que  le    Ciel  des  étoiles 
fixes.  Le  retard  de  la  Lune  eft  b^eau-^ 
coup  plus  confidérable  ,  parce  que 
la  marche  de  cette  planète  dans  fon 
orbite  eft  bien    plus    rapide,    que 
celle  du  Soleil  dans  lecliptiquc. 
jourJc  11     •''^^  remarqué >dans  la  lere  Sedion 
Lune, ou  fon  quc  la  Lunc  nous  montre  toujours 
rnouvcm  nt  j^  même  hémifphcre  ;  on  s'en  àp- 

ac  rotation  .  r-  ,      .         .>.,  »   ^ 

lui  fon  axe.  perçoit  par  les  taches  qui  paroiltcnt 
toujours  fituces  à  peu-rprès  de  même  ; 
il  taut.  pour  cet  effet .  qu'elle  tourne 
fur  fon  axe  précifément  dans  le  mê- 
me cfpace  de  temps  qu'elle  emploie 
à  faire  fa  révolution  autour  de  la 
Terre. 


ExPéKlMENTALE.        l^f 

Cependant    les  Aftronomes 
appcrçoivcnt  par  un   petit  n^ouve- leçonJ 
ment  de  ces  mêmes  taches ,  une  forte  Mou^emJnt 
de  balancement  qu'ils  appellent  iiira-  de  abraciom 
Monade  qu'ils  attribuent,  i%  à  ce  *^*^''»***' 
que  la  Lune ,  comme  les  autres  pla- 
nètes ,  va  tantôt  avec  plus  ,  rantôt 
avec  moins  de  vîteffe  dans  fon  or- 
bite ,  tandis  que  fa  rotation  fur  foa 
axe  eft  uniforme  ;  B^,  à  ce  que  le 
plan  de  fon  équatcur  eft  un  peu  in* 
cliné  à  celui  de  fon  orbite  ;  de  ces 
deijx  caufes  ,  il  réfultc  félon  eux  , 
que  la  Lune  incline  un  peu  tantôt 
l'un  de  fes  pôles ,  tantôt  l'autre  vers 
la  Terre» 

Par  cf  que  je  viens  de  dire  de  la  j^^u^^IÎm 
marche  &  des  phafes  de  la  Lune ,  on  rend  les  é» 
voit   que   dans    Tefpace  d^un  mois  ^^^^p'^  i?^"* 

*  ,  r  r   •  rares» 

cette  planète  fe  trouve  une  fois  en 
conjonftion ,  &  une  fois  en  oppo^ 
ïïtion  avec  le  Soleil  ;  ces  deux  pofi- 
tions  x>u  paflages,  que  les  Aftrpno- 
mes  appellent  Sjyfjygici,  fembleroient 
devoir  occafionner  autant  d'éclipfes; 
car  la  Lune  étant  un  corps  opaque  , 
eft  bien  capabhe  de  faire  ombre  fur 
la  Terre  en  paflant  entr*elle  &  le 
Soleil,  &  4c  lui  dérober  pour  un 
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temps  la  vue  de  cet  aftre.  Et  la  Terre 
LjT^o  ^*  à  Ton  tour  fe  trouvant  entre  les  deux 
^    ^*  aflres ,  au  temps  de  leur  opofition  ^ 
pourroit  bien  par  la  même  raifon 
empêcher  la  lumière  de  Tun  de  par-. 
venir  jufqu'à  Tautre.  Cjependant  les 
pleines  Lunes  fe  paflent  très-fouvent 
fans  être  éclipfées,  ainfî  que  les  nou- 
velles Lunes  ,  fans  que  le  Soleil  le 
foît.  Et  quand  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  aftres  s'éclîpfe  ,   ce  xï'eft  pas 
toujours  de  la  même  quantité ,  ni  par 
le  même  bord  du  difquc. 
Mouvement  ^    Ce  QUI  fait  qu'il  n'y  a  pas  tou- 
tes nœuds  de  jours  éclipfe  aux  nouvelles  &  aux 
conrtibuc'  '  plcincs  Luncs  ,  c'cft  premièrement 
tncorei  ren-  que  l'orbite  de  la  Lune  efl  inclinée, 
f'^^'.^ff  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  d'environ 
friL-qwci.t.sé    j  degrés  au  plan  de  lecliptique ,  3c 
en  fécond  lieu  ,  que  les  noeuds  de  cet 
orbite  ont  un  mouvement  progreffif 
qui  les  fait  changer  de  place  à  cha- 
que lunaifon.  Arrêtons- nous  un  mo- 
ment à  ce  dernier  phénomène, 
le  Cycle      Le  RETOUR  de  la  Lune  au  Soleil  fe 
Nombir  ^'  faîfant  après  29  jours  12^.44  S  lesi^ 
d'or.    *       lunaîfons ,  au  lieu  de  faire  une  année 
commune  ,  ne  font  que  354  jours  |, 
doù  il  fuit  que  fi  la  Lune  eft  nou- 
velle 
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Velle àii  commeïicémênt  de  Tannée  ,  •■    v  ■  1 
die  ne  ïe  fera  pas  «tu  commencement  ^^  1 1  !• 
de  l'année  fuivante  ;  elle  fera  alors   *^*^®*« 
âgée  de  1  ï  jours.  Au  bout  de  5  ans , 
il  yaura  3'7luriaifons&  environ  trois 
joursdé^priis;maisauboutde  ij)  ans, 
les  nouvelles  de  pitmcs  Lunes  fe  re- 
trouvent aux  mê^3es  quantièmes ,  & 
prefqu*aux  mêmes  heures ,  parce  que 
ip  ans  ou  228  de  nos  mois ,  répon- 
dent à  un  nombre  exaft  de  lunaifons ,  * 
favoir^à  23 y*  Cette  révolution  de  ly 
ans  eft  de  qu'on  nomme  le  Cycle  lu'» 
ndire ,  ou  le  Nombre  d'or. 

L'année  de  la  naiflance  de  Jefus* 
Chrift  étoit  la  2«  du  Nombre  d'or  ; 
c'eft  pour  cela  que  pour  avoir  le 
Nombre  d'or  qui  répond  à  telle  ou 
telle  année  de  TEre  chrétienne,  il 
faut  ajouter  i  à  cette  année  9  &  di- 
vifer  le  tout  par  ip  ;  ce  qui  reffe 
cft  le  nombre  qu'on  cherche.  Ainff 
pour  Tannée  17^4,  par  exemple,  il 
faut,  divifer  la  fomme  1^6^  par  ip, 
il  refte  17  qui  eft  le  Nombre  d'or 
pour  Tannée  1764. 

Les  lunaifons  ne  reviennent  pas  tu  rpaae#. 

Îjrécifément  à  la  même  heure  tous 
es  ip  ans  ;  la  différence  monte  à 
TomcVL  M 
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I  un  jour  d4n5  l'efpace  de .  3  04  àtis* 
XVI II.  c^ft  pouj:qiioi. r^Pii.^  imaginé  depuis 
.1*  E  ç  o  K,  j^  découverte  du  Noinbre  dor  ,  d*avh 
très  nombres  <ju*on  nomme  EpaBes^ 
qu*on  fait  répondre  au  Nombre  d'or, 
Çc  qui  fervent  à  trouver /i'âge  del* 
Lune  aycç  plui  de  précillQn<  il^eS 
épa<aes  expriment  pour  chaque;?  an^ 
née  l'âge  qu'avoit  la  Lune  à  la  fia 
de  Tannée  précédante,  A  Ja  fin  dç 
Tannée  ijS9 1  par  exemple ,  la  Lune 
ëtoitègéede  12  jours,  c'eft-àKiiret 
qu'il  yavoit  12  jours  écoulés  de-f 
puis  la  nouvelle  Lune;  cea  li  jour$ 
font  ce  qu'on  appelle  EpaBt  pour 
Tannée  î7i5o»  -  ** 

Suivant  ce  qui  a  été  dit  ci-deffu% 
on  voit  queTépaâe  augmente  de  j  i 
jours  chaque  année.  Si  Ton  veut 
trouver  les  épaftes  pendant  ce  fiecle, 
il  faut  divifer  le  Nombre  d'or  par  5 , 
s'il  refte  i  à  la  divifion ,  on  ôte  i  da 
Nombre  d'or  pour  avoir  Tépafte  :  s'il 
refte  2  ,  on  ajoute  p  au  nombre  d'or; 
&  s'il  refte  5  ,  on  ajoute  ip^  &  Ton 
a  Tépaâe,  Si  la  fomme  excède  50  , 
l'excès  fera  T^pafte.  En  17(^4,  far 
exemple  ,  le  Nombre  d'or  eft  17, 
lequel  nombre  étant  divifé  par  j  , 
il  refte  2.  C'cft  pourquoi  au  Nombre 
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d'on7  j  Tafoute  p  ;  la  fommc  26  eft 
répade  que  je  cherche.  X  V 1 1 1. 

Par.Jà  ,  il  eft  aifé  de  trouver  l'âge  *-*?<>  «• 
de  la  Lune  pour  un  jour  fuppofc  ; 
il  ny  a.  Qu'à  ajouter  ei)femble  ces 
trois  choies  ,  J' épade  de  l'^innéc , 
le  nombre  des  mois  écoulés  depuis 
Mars;  Inclufivement ,  &  le  quantième 
du  mois  ;  la  fomipe  fera  Fâge  de  la, 
Lune.  Mais  fi  cette  fomme  furpaâe 

Î;o,  le  furplus  eil  Tâge  de  la  Lune  & 
e  mois 331  jours;  mais  s'il  n'oo:  ^ 
que  30 ,  ce  fera^le  furplus  au-delàdq 
âp  qu'il  faudra  prendre.  SuppofofisV 
par  exemple  y  qu'on  demande  Tâge 
de  la  Lune  pour  le  25  Avril  i7<S4', 
on  additionnera  enfemble  2 6 d'épac-r 
te ,  2  pour  Je  nombre  des  norois,  &  le 
quantien^e  qui  eft  2^  ;  la  fomme  fera 
5  j ,  d'ovi  î'on  ôtewi  ap  ,  pacce  qu'A-» 
yril  n'*  que  50  jours;  le  xcftc  2<j^ 
eft  l'âge  de  la  Lune  pour  Je  2f 
Avril  1754. 

Poua  en  revenir  aux  éclipfes  ,  je 
dis  que  ces  deu^  caufes  combinées , 
favpir  Tincliniaifon  de  l'orbite  de  la^ 
Lune ,  Se  le  mou^vement  progreftif 
des  noeuds  de  cet  orbite  les  rendent 
pofTibles^  âc  en  diminuent  en  même 
\     '  ,         Mij 
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s!L— '-L-j-i.  temps  la  fréquence  ;  car  de  ce  que 
XVIII.  Pofbiteeft  inclinée   d'un    certain 
^  ^^  "•  nombre  de  degrés,  il. arrive  très-fou- 
vent  qu'aux   temps  de  Poppofirion 
&  de  la  conjonâicfn  ,  la  Lune  a  afTez 
de  latitude ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  ,  eft  affez  élevée  au-dcffus ,  ou 
afTez  abaîdfée  au-deiTous  du  plan  de 
Técliptique,  pour  que  la  lumière  du 
Soleil  •  parvienne  fans  obftacle  juf* 
i^u'à  elle  dans  le  premier  cas,  &  juf- 
qu'à  la  Terre  dans  le  fécond.  Mais 
parce  que  les  nœuds ,  au  lieu  d^êtra 
fixes ,  parcourent  fucceflivement  les 
différents  points  de  Técliptique,  il 
Caufcf  àcs  peut  arriver ,  Se  il  arrive  en  effet  de 
E«iipfc$.       temps  en  temps ,  qu'ils  fe  rencontrent 
avec  les  Syzigies,  c'eft-à-dire,  oue 
la  Lune  fe  trouve ,  ou'  dans  le  plan 
même  ,  ou  fdrt  près  du  plan  de  Pc- 
cliptique ,  lonqu'elle  entre  en  op- 
pofîtion  ou  en  conjonftion  avec  le 
^oleil  :  dans  le  premier -cas  Tombre 
de  la  Terre  la  couvre  en  tout  ou  en 
partie  ;  dans  le  fécond  ',  e'eft  elle 
qui   nous  cache    Je  Soleil  plus  ou 
moins.  Aidons-nous  d*unè  figure. 
Eciîpfcf'de      Comme  le  Soleil  &  la  Terre  ne 
Lune.         fortent  point  du   plan  de,  réclipti- 
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que ,  le  centre  de  l'ombre  de  celle-ci  .  „ ..  •   , 
y  cft  aufli  :  je  reprçfente  ici  cette  om-  *  jp^  J^' 
bre  par  les  taches  noires  &  circulai-        ^ 
les,  A  y  B/,  C^,  Ij  (fg.  19  )  que  je 
fais  couper  diamétralemem  parune 
portion  ££  de  la  circonférence  de 
récliptjque.  Soit  préfentemenc  Lh^ 
une  portion  de  Torbite  de  la  Lune , 
&  l'un  de Tes  noeuds  au  point  iV.      , 
Lorfque  la  planète  ayant  beaucoup 
de  latitude  comme  F,  fe  trouvée» 
oppofition  avec  le  Soleil  ,  elle  re- 
çoit librement   la   lumière  de   ceG 
iftre  par-deffus  Tombre  de  la  Terre 
fi  ToppoCtion  arrive  avant  le  nœud 
defcendant ,  comme  oous  le  fuppo- 
fons  dans  la  Figure  ;  ou  par-deffous/ 
fi  c^eft  avant  Je  noeud  montant.  Si 
clic  a  moins  de  latitude  comme  G, 
une  partie  de  fon  difque  eft  couvert  ^ 
par   l'ombre  de  fa  Terre  ^  &  cette 
éclipfc  n^cfi  que  partiale  ,  parce  que 
la  planète  n'cft  cclipfce  qu'en  p^artie. 
Si  elle  a  encore  moins   de  latitude 
comme  H,  réclipfe  devient  prefque 
totale.  Enfin    fi   Toppofition  arrive 
juftcmcBt' lorfque  la  Lune  cft  dans 
le  noeod  de  fon  orbite ,  réclipfe  eft 
Aon^feulement  totale^  mais  centrale^ 
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La  Lune  totalement  éclipfée  ,  ne 
XVIII.ceffe  pas  pour  cela  d'être  vifible  ; 
A-«  ç  o  K.  ^ij^  paroît  fous  une  couleur  de  cui- 
vre rougê ,  ou  d'un  fer  ardent  qui 
commenceroit  à  s'éteindre.  Cet  effet 
vient  des  rayons  folaircs  qui  fe  ré- 
fradent  dans  ratmofphcre  terreftre  , 
&  qui  fe  croifant  après ,  vont  illu- 
miner foiblcment  raftrc  qui  ne  re- 
çoit plus  les  rayons  direfts.  Cette 
lumière  cft  foible ,  parce  qu'elle  eft 
en  petite  quantité  ;  &  elle  eft  rou- 
ge ,  parce  qu'il  n'y  a  gueres  que  les 
rayons  propres  à  produire  cette  cou* 
leur  ,  qui  ayent  la  force  de  percer 
entièrement  Fépaiffeur  de  notre  at- 
mofphere  en  pareille  circonftancc. 
'  Par  une   figure  à  peu-près  fem- 

SoJeii!"  ^blable  à  la  précédente  ,  &enfuppo- 
fant  le  difque  folaire  aux  places  des 
taches  noires  par  lefquèlles  j'ai  re- 
prefenté  l'ombre  de  la  Terre,  on 
peut  comprendre  aifément  comment 
h  nouvelle  Lune  peut  fe  paffer  fans 
éclipfe  de  Soleil  ,  comment  elle 
peut  l'occafionner  ,  &  pourquoi 
celles  qui  ont  lieu  ^ne  font  pas  tou- 
jours ni  de  la  même  grandeur, ni  de 
la  mêmef  orme.  Car  quand  la  Lune 
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ao  temps  de  fa  con}ondipn  ,  à  uriç  ^'- — ^-^-* 
latitude  fuffifante  comme  FCfig.  30) ,  ^^  y  ^* 
elle  n'empêche  pas  que  le  Soleil  qui  ^ 
cft  plus  •loi»  qu'elle  par  rapport  à 
nous  ,  ne  nous  éclaire  comme  dans 
tout  autre  tènnps  ;  parce  qqe  la  lu^. 
mierc  de  wt  aftre  paffc  pu  pax-def- 
fous  ou  pai>de0us ,  fuivant  que  la  la< 
titude  de  çeue  planète  eft  boréale  ou 
auftrale.  Quand  elle  en  a  moins,com-* 
me  G  pu  H ,  elle  nous  couvre  en  paC- 
faptunc  partie  plus  au  moins  grande 
du  difquc  folâtre  r  fi  la  conjonftion 
fc  fait  à  Fendroit  même  du  nœud 
comme  I,  alors  réclipfc  eft  centrale  : 
mais  elle  n'eft  pas  pour  cela  toujours 
totale  ;  parce  que  fi  le  dif^ue  appa- 
rent de  la  Lune  n'eft  ppint  affez 
grand  pour  couvrir  entièrement  ce- 
lui du  Soleil  »  celui-<:i  déborde  Tau- 
tre  tout  autour  comme > un  annexa 
lumineux,  ce  qi^i  fait  qu'on  appelle 
cette  éclipfe  annulaire^  1 N  (Jig.  30). 
Cet  anneau  eft  plus  ou  moins  lar- 

5e,  félon  quelles  difques  apparents  - 
u  Soleil  9c  de  la  Lune  font  plus  ou 
moins  grands  au  temps  de  réclïpfe. 
Four  bien  entendre  ceci ,  il  faut  fe 
fouvenir  que  ces  deux  aftres  en  pàiv 
courant  leurs  orbites  >   font  tantôt 


144  Leçons  de  Physique  | 

plus  loiii  ,  ^  tantôt  plus  près  de  la  \ 

XVIII.  Terre  ,  ce  que  j'ai  fait  connoîtreci- 
l»iç.  ON.  devant  fous  les  noms  d'apogée  &  de  " 

périgée  :  or  félon  les  loix  de  l'Opti- 
que ,  les  objets  nous  paroiflent  plus 
grands  quand  ils  font  plus  près  de  ' 
nous  ^  Se .  plus  petits  quand  ils  -ea 
font  plus  éloignés.  Le  difque  appa- 
icnt  d'un  aftre  eft  donc  plus  petit 
dans  Papogée  que  dans  le  périgée  ; 
(i  locfque  Téclipfe  arrive  ,  la  Lune 
fctrouvedaas  fon  apogée;  ou  qu'elks 
en   approche,    3c   qu'au  contraire  i 

,  dans  le  même  temps  le  Soleil  foil  | 

•  au  périgée  ou  à  peu-près ,  le  difque  1 

de  la  Lune  fuffira  moins  que  jamais  i  | 

|)Our  couvrir  entièrement   celui  du  ; 

Soleil  ;  &  Ton  doit  comprendre  qu'il 
ie  couvrira  davantage  ,  ou  cntiércr 
ment ,  quand  les  deux  cîrconfiances 
que  je  viens  de  fuppofer  feront  moins 
cômplettes  ,   que  Tune    des    deux  ) 

manquera,  ou  que  même  les  cir- 
conftances  oppofées  auront  lieu, 
x'eft-à-dire  ,  quand  le  Soleil  étanf 
dans  fon  apogée ,  la  Lune  fera  dans 
fon  périgée:  alors  l'éclipfe  de  So- 
leil fera  non-feulement  totale  ,  mais 
cacott  wtçdcmwrc. 

La 


'-:> 
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La  Lune  pafle  devant  le  SolçiI,« 


parce  quelle  chemine  plus  vîte  dans  XVIII. 
fon  orbite  ,  qu€  lui  dalns  Téclipti-  Liçom, 
que,  mais  comme  Tun  Se  Tautre  mou- 
vement font  dirigés  d'Occident  en 
Orient,  c'eft  auffî  dans  ce  fens  que 
le  premier  de  ces  deux  aftres  gagne 
ïe  fécond, dé  vltcfle;  c'eft  pourquoi 
Ton  voit  toujours  le  Soleil  commen- 
cer às'édipfer  par  fon  bord  occiden- 
tal.Ec  par  la  même  raifon  dans Teclip- 
fedeLune,c'eft  toujours  le  bord  orien- 
tal de  cette  planète ,  qui  fe  plonge  le 
premier  dans  Tombre  de  la  Terre  ; 
car  cette  ombre ,  qui  ne  va  point 
plus  vîte  que  le  Soleil ,  doit  être 
rencontrée  par  la  Lune  fuivant  la  di- 
•reôion  du  mouvement  rcfpeftif  de 
celle  ci  ,  laquelle  eft,  comme  je 
viens  de  le  dire,  d'Occident  en 
Orient. 

Dans  chaque  éclipfe  de  Soleil  ou 
de  Lune  j  il  y  a  principalement  trois 
chofes  à  obferver  ,  fur  lefquelles  les 
Aftronomes  font  très-attentifs,  & 
qui  exigent  de  leur  part  certaines 
précautions  affez  délicates  ;  fa  voir, 
rimmerfion  ,  le  milieu  de  Téclîpfe, 
&  l'émerfiori  :  rjmmerfion  eft  Ùcn- 
Tome  VI.  N 


f 
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===  née  d'un  aftre  dans  l'ombre  de  celui 

XVIII.  qui  doit  réclipfer;  il  faut  cnfaifit 

ï'*<5°''-re  commencement,  &  la  fin  qui  le 

nomme  nmmt^on  md^  :  1  emcrfion 

eft  la  fortie  hors  de  l'ombre  î  on  tajt 

pareillement  tout  ce  qu'on  peut, 
pour  en  obferver  exademcnt  le  com- 
mencement ,  &  la  fin  qm  s'appcUe 
Vémerjîon  totale. 

Pour  mefurer  la  grandeur  dune 
éclipfe  ,  on  fuppofe  qu^ona  divifc 
en  U  parties  égales,  qu on  nomme 
doists  ,  la  largeur  de  raftreeclipfe. 
ou  plutôt  celui  de  {^s  diamètres  qui 
coupe  l'ombre  par  (on  centre  au 
momentmême  du  ™»1»«"  ^^^  "^'Pfg 
puis  en  comptant  combien  de  c^s 
Lrties  font  couvertes  par  1  ombre, 
Jn  dit  telle  éclipfe  a  été  de  3,  de 

4,.  de  ^doigts.  &c«  „    ,    - 

*  Comme  la  Lune  eft  de  beaucoup 

plus  petite  que  la  Terre ,  fon  ombre 

ibrmeauffi  un  cône  bien  moms  gros,, 

&  fi  court  que ,  quand  cette  plaiiete 

eft  dans  fes  moyennes  diftances  leu- 

lement ,  la  pointe  n'attemt  pas  juf- 

qu'à  la  furface  de  la  Terre  ;  delà  il 

arrive  deux  chofes  qu  il  eft  bon  de 

remarquer  :  i2  ,  qu'une  «clipfe  de 
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Soleil ,  fût-elle  centrale  ,  n'eft  pas 
vifible  pour  toutes  les  parties  delà    ?^^^'* 
Terre  qui  doivent  être  alors  éclaî-       ^^^^ 
rées  par  cet  afire ,  Se  que  ceiles-là 
même  qui  Tapperçoivent ,  ne  voient 
pas  le  Soleil  éclipfé    de  la  même 
quantité  ;  au  lieu  qu'une  éclipre  de 
Lune  par  la  raiibn  contraire  ,  s'ap- 
perçoit    par-tout  où  cette  planète 
leroit  vifible  fi  elle   n'ctoit   point 
éclipfée,  a**  ,  Que   Tanneau   lumi- 
neux qui   entoure  le  difque  de  la 
Lune,  lorsqu'il    couvre  concentri- 
quement  le  Soleil ,  ne  dure  que  queU 
ques  minutes  pour  le  même  lieu, 
parce  que,   pour  le  voir  parfaite- 
ment ,  il  faut  avoir  Toeil  dans  Paxe 
prolongé  de  l'ombre  lunaire  ,  lequel 
chemine  aufli  vite  que  le  mouvement 
de  la  Lune  furpaffe  en  vîteffe  celui 
du  Soleil. 

J' A I  expofé  dans  les  deux  Seftions  R'flexîons 
précédentes  ,  les  phénomènes  ce*  t\  ^';^;t! 
leftcs  les  plus  connus  ,  ou  qu'il  im-  «ents   réeU 

porte  le  plus  de  connokre}  jelesaî  ^^'^^^^Vet 
déduits  immédiatement  des  mouve-  cîcux. 
ments  réels  ou*apparents  que  les  0)> 
^rvations  nous  garantiffent.  Je  fens 
Hen   que  cette  Leçon  fcroît^plus 

Nij 
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complète  fi  je  pouvoîs  développer 
XVIII.  ici  ^^  faire  coxinoître  les  premiers 
L£çov.  j.ç{jQrç5  (Je  ces  mouvements,  lescau* 
fes  phyfiques,  par  lefquelles  tout  le 
fyftême  planétaire  s'entretient  dans 
rétat  où  PAuteur  de  la  nature  Ta 
mis  en  lui  donnant  l'exiftence  ;  mais 
quelque  parti  que  je  priflè  fur  cela , 
je  ne  pourrois  offrir  à  mes  Leftcurs 
que  des  hypothefes  oii  défcdueu- 
ics  âc  prefque  abandonnées  ,  ou  pli}s 
heureufes  à  la  vérité  ,  mais  qu'on  ne 
peut ,  fans  leur  faire  tort ,  renfermer 
dans  les  limites  que  ces  Leçons  élé- 
mentaires exigent, 

.  Je  me. contenterai  donc  de  rap- 
peiler  ici  une  partie  de  ce  que  j'ai 
prouvé  touchant  les  forces  centrales 
.  dans  la  féconde  Sedion  de  la  V*  Le- 
çon ,.  en  ajoutant  un  mot  de  ce  que 
penfent  la  plupart  des  Mathémati- 
^  ciens  fur  la  nature  de  ces  forces 
confidérées  dans  les  mouvements  des 
aftre$ ,  afin  fçulement  de  faire  entre- 
voir comment  ,  à  l'aide  d'obferva- 
lions  plus  recherchées  &  plus  exac- 
tes  qu'elles  ne  Tavoietit  été  dans  les 
iiecles  paffés ,  on  eft  parvenu  à  ex- 
pliquer les  phénomènes  célefies  avec 
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plus  de  vraifemblancc  ,  &  plus  com- 
plètement qu'on  ne  Tavoit  pu  faire   ^^  *  ^  ^' 
auparavant. ,  ^ 

On  fe  fouviendra  donc,  i* ,  qu'un 
mobile  quelconque ,  qui  décrit  une 
courbe  rentrante  fur  elle-même  ,  an- 
nonce d'un«  manière  certaine  que 
fon  mouvement  eft  produit  &  entre- 
tenu par  deux  forces  bu  puiffances , 
dont  l'une  le  tire  ou  le,pouflc  vers 
un  endroit  déterminé  de  Pefpacc  cir- 
confcrit  par  cette   courbe  ,    tandis 

Sue  l'autre  le  follicite  à  s'éloigner 
e  ce  même  endroit  par  la  tangente 
de  ia  courbe  qu'il  décrit. 

2",  Que  la  nature  de  la  courbe 
décrite  par  le  mobile ,  dépend  du 
rapport  d'intenfité  &  de  direâion 
que  gardent  entr'elles  ces  deux  for- 
ces ,  que  nous  avons  nommées  ceri'-^ 
tripete  &  cenirifugc. 

De  forte  que  fi  pendant  la  révo« 
lution  entière  du  mobile  ,  chacune 
d'elles  demeure  conftamment  la  mê» 
me ,  la  courbe  dont  il  s'agit  devient 
un  cercle. 

Si  dans  le  cours  de  la  révolution , 
les  deux  forces  qui  la  produifent  » 
changent  de  rapports  ,  mais  d'une 

N  iij 
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!L!^^ u  manière  fymmétrique  ;  c'çft-à-dire; 

XVIII.  par  exemple,  que  dans  le  i«r  Ôc  le 
^^^^' 3c  quart  la  force  centrifuge  aug- 
mente d'une  certaine  quantité  ;  que 
dans  le  2e  Sclc  4«  elle  diminue  d'au- 
tant, ilen  éfu  Itéra  une  courbe  fym- 
mécrique ,  &  toujours  rentrante. 

Si  au  contraire  les  décroiflcmcnts 
ou  les  augmentations  de  Tune  de» 
deux  forces  fe  font  irrégulièrement , 
la  courbe  décrite  fe  reflentira  de 
cette  irrégularité ,  quoiqu'elle  ren- 
tre fur  elle-même  par  le  retour  des 
deux  forces  à  leur  premier  rapport. 
Ces  principes  étant  pofés,  quand 
îîo\3s  voyons  une  planète  principale , 
comme  Jupiter  ou  Saturne ,  tourner 
autour  du  Soleil  ;  quand  nous  ob- 
fervons  pareillement  que  les  planè- 
tes du  fécond  ordre,  comme  la  Lune, 
font  des  révolutions  périodiques  au- 
tour de  leurs  planètes  primitives, 
fious  pouvons  conclure  en  toute 
sûreté ,  que  tous  ces  aftrcs  font  ani- 
més par  deux  forces  ;  que  Tune  les 
pouffe  ou  hs  tire  vers  Taftre  autour 
duquel  ils  circulent  ,  tandis  que 
Tautre  tend,  à  les  en  éloigner  par  la 
tâng:ente  de  la  courbe  qivils  fuivent 
en  circulant  ainti. 
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Et  comme  les  obfervations  nous  ' ^^'«e 

apprennent  que  les  orbites  des  pla-  XVIII. 
netes ,  tant  du  premier  que  du  le-  ' 
cond  ordre  ,  ne  font  point  des.  cer- 
cles ,  maïs  des  ellipfes ,  il  faut  croire 
que  dans  le  cours  de  chaque  révo- 
lution ,  les  deux  forces  qui  produi- 
fent  cette  courbe,  changent  plufieursr 
fois  de  rapport,  &  d'une  manière  à 
peu-près  fymmétrique ,  reprenant  à  lar 
fin  de  la  révolution  la  même  qu'elle^ 
avoient  en  la  commençant. 

Mais  d'où  viennent  originaire-» 
inent  ces.  deux  forces  ,  &  de  quellct 
nature  font-elles  ,  pour  faire  fub* 
fifter  tous  ces  mouvements  fans  al- 
tération fenfîble  pendant  un  fi  grand 
nombre  de  fiecles  ?  Voilà  ce  qui  in- 
trigue depuis  long-temps  les  Philo- 
fophes  ,  &  fur  quoi  leur  imagina- 
tion s'cft  exercée  avec  plus  d'efforts 
que  de  fuccès.  Leurs  méditations  fuc 
ce  fujet  n'ont  encore  produit  que 
des  hypothefes  pour  ou  contre  lef- 
quelles  on  difpute  éternellement , 
qu'on  admet  ou  qu'on  rejette  >  fui- 
vant  qu'on  eft  bien  ou  mal  prévenu 
à  leur  égard  ,  ou  plutôt  à  l'égard  déx 
Auteurs  ou  des  Nations  qui  les  dé- 

Nir 
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*xviiT  ^^^^^^^'  ^^^  ^^^^  ^^  monde  l'cfprît 

Leçom!^®  parti  fe  mêle  de  tout,    ôc  s'en- 

"  flamme  fur  toutes  fortes  d'objets. 

Je   ne  fais  1i    je   me  trompe  ; 

maïs  il  me  fcmble  que  Nevton  s'y 

cft  pris  d'ur\e  manière  bien  fage  & 

bienraifonnablerau  lieu  des'amufer 

à  chercher  &  à  deviner    les  caufes 

})rcmieres ,  pour  en  déduire  enfuitc 
es  phénomènes  comme  des  confé- 
quences  ,  il  a  commencé  ,  au  .  con* 
traire ,  par  bien  examiner  ce  qui  fc. 

})aflbit  fous  fés  yeux  &  autour  de 
ui  ;  il  en  a  étudié  les  caufes  immé- 
diates ;  il  en  a  fait  l'application  à 
des  cflfets  plus  éloignés  ,  Se  en  re- 
montant ainfi  du  petit  au  grand  »  du 
plus  connu  à  ce  qui  Tétoit  moins , 
il  eft  parvenu  à  expliquer  d'une  ma- 
nière très-heureufe  ,  les  plus  grands 
mouvements  de  la  nature  ;  &  ce  qui 
înfpire  une  grande  confiance  pour 
la  route  qu'il  >■  fui  vie ,  c'eft  qu'ea 
marchant  fur  fes  pas  ',  qn  fuivant  fa 
méthode ,  on  ramené  tous  les  jours 
à  fcs  principes  des  phénomènes  de 
détail  qui  fembloient  s'en  écarter ,. 
des  efpeces  d'exceptions  qu'il  avoit 
laiflccs  en  arrière,  ou  dont  on  n'a^» 


XVIII. 
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iroft  pas  encore  connoifTance  de  fon 
temps. 

Plufieurs  PhilofophesavantNe  V-  ^^î^*« 
ton ,  avoient  foupçonné  dans  les 
corps  une  tendance  mutuelle  âts 
uns  vers  les  autres  ;  parce  qu'en 
effet  il  y  a  bien  des  cas  où  nous  les 
Toyons  s'approcher  Se  fe  joindre , 
iàns  que  nous  appercevions  (  au 
moins  clairement  )  une  caufe  ex- 
terne à  qui  l'on  puiffe  attribuer  cet 
effet.  Si  cette  tendance  étoit  une 
yertu  innce  dans  la  matière  ,  elle 
devroitêtre  ,  dit-on,  proportionnée, 
à  la  maffe  des  corps  ;  &  il  feroit  na- 
turel de  p enfer ,  qu'à  différentes  dif- 
tances  3  elle  devroit  agir  plus  ou 
moins  fortement,  &  fuivre  en  cela 
une  certaine  loi. 

Nevton  adoptant  cette  idée,  Se 
Regardant  h  propenfion  que  les  coxps 
ont  à  fe  joindre  comme  un  phénc* 
mené  général,  fans  fe  mettre  aucu- 
nement en  peine  de  décider,  s'il  a 
lieu  par  une  force  intrinfeque  & 
innée  dans  la  matière  y  ou  s  il  efl 
prpduit  par  une  caufe  méchanique  &. 
externe  ,  "qui  échappe  à  nos  fens  Se. 
à  nos  recherches  >  Newton  ,  dis-  je , 
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f)artant  de  ce  point  ,  fuppôfa  que? 
es  corps  pefent  les  uns  vers  les  au- 
^^^^•tres,  &  s'attirent  mutuellement  en 
raifon  direde  des  mafles .  &  en  rai- 
fon  inverfe  du  quatre  de  la  diftance  : 
il  fit  d'ailleurs  abftrââion  de  tout 
milieu  réfilhnt  ,  &  confidéra  les? 
Cieux  5  finon  comme  une  efpace  vui- 
de ,  au  moins  comme  remplis  d'un 
fluide  incapable  d'altérer  ,  par  fa  ré- 
lîflance,  les  mouvements  des  corps 
céleft  s. 

Dans  cette  hypothefe .  il  examina 
avec  une  fagacîté  (iigne  de  fon  vafte 
génie  ,  &  par  des  caîcdlS  aufli  exad* 
que  pénibles  ,  ce  qui  dcvroit  arri- 
ver à  des  portions  de  matières  qui 
fe  trouveroîent  dans  des  circonflan* 
ces  femblables  à  celles  où  les  ob* 
fervations  nous  apprennent  que 
font  les  planètes  ,  tant  du  premier 
que  du  fécond  ordre  ;  les  réfultats 
de  fes  opéranons  lui  apprirent  que 
ces^  portions  de  matières  fuppofées , 
devroient  faFre  tout  ce  qu'on  voit 
faire ,  à  peu  de  différence  près  ,  aux 
corps  qui  compofent  notre  fyftêmcf 
planétaire.  Ceft  ce  que  peuvent  voir 
en  détail  ceux  qui  font  en  état  d'enten^ 
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art  {on  livre  des  Principes  de  la  Phi- 
lofophie  Naturelle  ,   foit  en  étudiant    XVIII. 
l'original ,  foit  en  Jifanc  les  traduc-   Le^o», 
tions  qu'on  en  a  faites  ,  &  en  s'aidant 
des  Commentaires  qu'on  y  a  joints  (à).  ^ 
Les  perfonnes  qui  ne  feront  point 
aflez  initiées     en   Mathématiques  , 
pour  entreprendre  une  pareille  lec- 
ture ,  pourront  y  fubftituer  celle  deî 
Eléments  de  Pliyjîque  de  M.  Gravefende  , 
Tome  II ,  Livre  VI ,  11*^  Partie ,  ou 
les    Traités  Elémentaires  d'AJîronomie 
que  j'ai  recommandés  au  commence- 
ment de  cette  Leçon. 

Ce  que  Newton  n'a  pris  que  com- 
me une  hypothèfe  ,  lui  a  fi  bien 
réufli ,  que  bien  des  gens  aujourd'hui 
regardent  Tattraftion  coVnme  une 
caufe  première  ,  &  innée  dans  la 
matière,  comme  une  vertii  qui  ne 
dépend  d'aucun  -  méchanifme  ,  mais 
feulement  de  la  volonté  toute  libre  * 
8c  toute  puiiTante  du  Créateur ,  qui 
a  pu ,  difent-ils  ,  pourvoir  à  la  durée 

(a)  Voyez  la  Tradu^Lon  &  les  Notes  âes 
RR.  PP.  Jaquier  &  le  Seur,  Minimes,  im- 
primée à  Geaéve  en  1735^  ;  &  celle  de  Madame 
la  Marquife  du  Châtelet  9  imprimée  à  Farii, 


1/^6    Leçons  de  Physique 

'  des  mouvements  dont  il  a  original-- 
^VlII.j-ei^cnt  animé  rUnivers  ,  par  deux 
* ^^*'*  moyens  auffi-bien  que  par  un  fcul  , 
par  l'attraûion  réciproque  des  corps 
&  par  rimpulfion    que    nous  Jeuc 
voyons  exercer  les  uns  fur  les  autres. 
Cette  opinion  a  de  la  vraîfem- 
blance  ;  &  il  ne  faut    pas  s'étonner 
qu'elle  entraîne   à    elle   un   grand 
nombre  de  Mathématiciens  occupés 
des  mouvements  céleftcs ,  &  qui  ont 
pour  objets  de  leurs  recherches  les 
plus  grands  phénomènes  de  la  natu- 
re. Mais  il  faut  convenir  que  la  Phy- 
fique  de  nos  jours ,  qui  fe  glorifie 
d'être  purgée  à  jamais  de  ces  quali- 
tés occultes  qui  Tavoient  rendu  fi  ri- 
dicule, ne  doit  point    voir,    fans 
peine  ,  qu'on  faffe  rentrer  dans    la 
matière  une  vertu  abftraite ,  un  être 
inconnu,  &  même  inintelligible  ,  & 

.  qui  ne  tient  en  rien  au  Méchanifme. 
Il  n'eft  pas  moins  dur  pour  les  Phy- 
ficiens  de  reconnoître  dans  les  Cieux 
une  matière  fans  réfîftance,  ou  com- 
me telle  ;  c'eft  prefque  dire  une  ma- 
tière qui  n'eft  point  matière  :  d'aiN 
leurs  l'attradion ,  proprement  dite  , 
»'eft  pas  auffi  heurcufc  fur  la  Terre 
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qu'elle  paroît  Têtrc  dans  le  Ciel  ;  je  =- 


veux  dire  qu'elle  cadre  moins^bien  XVIII. 
avec  les  effets  naturels  que  nous  Le,çom, 
avons  fous  les  yeux  ,  qu'avec  ceux 
que  nous  ne  voyons  que  de  loin  , 
&  dont  nous  ne  (aurions  appercevoir 
toutes  les  nuances.  Tous  les  jours 
on  découvre  dans  la  Phyfique  expé- 
rimentale ,  que  ce  qu'on  vouloit  at- 
tribuer à  ce  principe  ,  s'explique 
aufli-bien ,  &  fouvent  même  encore 
mieux,  par  Timpulfion  ;  ou  s'il  eft 
quelque  cas  où  elle  n'aille  pas  auffi- 
bien  en  apparence ,  il  faut ,  pour  y 
ajufter  lactraftion ,  lui  attribuer  d'au- 
tres loix  que  celles  fuivantlefquelles 
on  la  fait  agir  ,  pour  rendre  raîfoa 
de  ce  qu^on  obferve  dans  les 
Cieux  (*). 

Auffi  ne  faùt-il  pas  croire  que 
tous  ceux  qui  comptent  fur  la  ten- 
dance que  les  cerps  céleftes  ont  les 
uns  vers  les  autres,  &  qui  expriment 
ce  fait  par  le  mot  à' attraSion  ,  ad- 

4  (a)  Voyez  ce  que  j'ai  dît  de  Tattraftion  pro- 
prement dite  dan^  TÂppendice  qui  eft  à  la  fin 
de  la  V1II«  Leçon,  Tome  II ,  au  fujet  des 
Tuyaux  Capillaires,  &  des  caufès  de  la  dureti 
&  de  la  fluidité  des  corps. 
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=?  mettent  pour  cela  cet  être  métaphjr- 
XVIII.^qyg  dont  il  eft  ici  queftion  ;  c'efl: 
'^^^'unc  expreffion  commode  pour  tout 
Aftçonome  ,  pour  tout  Mathémati- 
cien qui  traite  du  mouvement  des 
aftres,  mais  qui  ne  tire  point  à  con- 
féquence  ni  pour  ni  contre  Tidée 
qu'il  a  du  principe. 

J'ai  regret  de  terminer  cette  Le- 
çon fans  parler  du  flux  &  du  reflux  de 
la  mer  :  ce  phénomène  qui-  dépenâ 
vifiblement  de  Tadion  de  la  Lune 
&  de  celle  du  Soleil  fur  le  globe 
terreftre ,  fe  préfente  naturellement 
à  la  fuite  de  ce  que  je  viens  d'expo- 
fer  touchant  ces  trois  corps  >  &  il  eil 
aflez  curieux  &  affez  important  pour 
intérefler  nos  LeAeurs  ;  mais  c'eil 
par  cette  raifon  même  que  je  me 
trouve  comme  forcé  de  le  renvoyer 
à  une  autre  occafion.  Il  y  a  trop  à 
dire ,  tant  fur  ce  grand  feffet ,  que 
fur  fes  caufes  ;  &  pour  fe  mettre jpat 
fablementaufait,  ileft  fi  néceflaire 
d'en  bien  faifir  Itoutes  les  circonf-»* 
tances  ,  qu'il  vaut  mieux,  à  mon  avîsj. 
n'en  rien  dire  que  de  n'en  point  dire^ 
aflez  :  l'abondance  des  matières  que 
j'ai  à  faire  entrer  dans  ce  volume ,  ne 
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me  permet  pas  de  traiter  ce  fujct 
avec  retendue  qu'il  exige  ;  mon  XVI II. 
deffein  eft  d'y  revenir  ainfi  qu'à  plu-  *-  *  5  ^  ^« 
fleurs  autres  queftions  que  f  ai  omi- 
fcs  ,  ou  un  peu  trop  refferrçes  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage  ;  ce  iera 
dequoi  former  le  fupplëmcnt  que 
f  ai  promis  dans  ma  Préface  ,  &  que 
je  regarda,  comme  un  engagem,cnt 
contrafté  ,  dont  je  défire  fort  de 
pouvoir  m'acquitter. 

On  pourra  lire  fur  le  flux  Se  re- 
flux de  la  mer ,  les  quatre  pièces  qui 
ont  remporté  le  prix  propofé  par 
rAcadémic  Royale  des  Sciences  en 
i74.o,  hts  piiénpmenes  y  font  ex- 
pofés  avec  beaucoup  d'ordre  Se 
d'exaâitude  ;  &  quant  aux  caufes., 
quoique  les  Auteurs  ne  les  faflent 
point  dériver  des  mêmes  principes., 
on  y  verra  avec  plaifir  que  chacun 
d'eux  fait  valoir  en  habile  homme 
celui  qu'il  a  adopté  ou  imaginée 
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XIX.    LEÇON. 

Sur  les  propriétés  de  T  Aimant. 

AVANT   que  Ton  fût  de    quelle 
utilité  pouvoit  être  FAimant , 

lVçok.  on  le  regardoit  déjà  comme  une  mer- 
veille qui  mérîtoit  une  attention 
toute  particulière  :  &  en  effet ,  eût-il 
été  poffible  de  voir  fans  intérêt  de 
fans  admiration  deux  matières  (  Tai- 
mant  &  le  fer)  à  Pexclufion  de  toute 
autre ,  s'affcftionner  ,  pour  ainfî 
dire ,  au  point  de  fe  chercher ,  de  fe 
joindre,  &  de  s'attacher  enfembic 
avec  une  force  qui  égale  quelque- 
'fois  l'effort  d'un  poids  de  (o  ou  80 
livres.  C'efl  une  efpece  de  prodige 
non-feulement  aux  yeux  du  vulgaire 
qui  ne  foupçonne  rien  au-delà  de 
ce  qu'il  voit;  mais  lePhyfîcicn  mê- 
me qui  cherche ,  &  qui  croit  trouver 
la  caufe  fecrete  de  ce  phénomène 
dans  l'aâion  d'un  fluide  invifible , 
qui  pouff«  ces  deux  corps  l'un  vers 

l'autre , 


A 


1 
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Taiitre  ,  cft  toujours  fort  embarraffé 
de  dire  pourquoi  dans  toute  ]a  na- 
ture il  n'y  a  que  deux  êtres  fournis  à 
cette  impulfion  ,  &  comipcnt  avec 
un  contad  d'une  fi  petite  largeur ,  la 
prefEôn  du  fluide  prétendu  peut  de- 
venir fi  grande.  La  cutiofité  feule 
auroit  fait  de  cette  double  queftion 
un  fujet  digne  de  recherches  ;  Tin- 
tcrêt  s*y  eft  joint  lorfque  Ton  a  dé- 
couvert la  direftion  de  Taimant ,  & 
que  Ton  a  apperçu  l'avantage  qu'où 
en  pouvoit  tirer ,  pour  la  navigation 
principalement.  Quels  efforts  n'a 
point  fait  depuis  Fefprit  humain, 
pour  augmenter  Se  perfcdionncr  fes 
connoiflances  à  cet  égard  îles  plus* 
habiles  Phyficiens  du  Cccle  précé- 
dent &  de  celui-ci  ,  ont  prefque 
tous  donné  unfc  partie  de  leur  temps 
à  cette  étude.  Que  d'expériences 
&  d'obfervations  pour  découvrir  les 
loix  de  la  vertu  magnétique  !  que 
d'hypothefes  pour  en  expliquer  les 
caufes  !  » 

Si  ]e  vouloïs  rapporter  ici  tout 
ce  qui  a  été  fait  &  dit  fur  cette  ma- 
tière »  )e  pafierois  de  beaucoup  los 
bornes  que  je  me  fvis  preictîtes  dans 

Tome  y l  O 
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cet  Ouvrage  ,  Se  ce  que  j'en  rappor- 

^^^'      tcrois   ne   feroit  peut-être   pas  ce 

*^^^'  qu'on  y  trouveroit  de  plus  utile;  de 

tout  ce  que  Ton  a  pu  favoir  jufqu'ici 

de  ]'aimant ,  je   n'expoferai    donc 

que  ce  qui  me  paroîtra  Je  plus  in- 

téreflant  ,  &  le  plus  propre  à  faire 

connoître  fes  principales  propriétés  ; 

je  me   fervirai   de  la  connoiflance 

même  des  effets  ,   pour  remonter  , 

autant  qu'il  fera  poflible,'à  celle  de 

leurs  caufes. 

L'orîgîne,\  L'AiMANT  cft  Une  picrre  qui  fe 

la  nature,  &  tfouve  communémcnt  dans  les  mi- 

fenfib?» ^"dc  nés  de  fer  ou  de  cuivre,    ou    dans 

TAimaat.      Jeur  voifinagc  :  celui  qu'on  eftime 

le  plus  ,  vient   des  Indes  ;  on   ea 

apporte  auffi  d'aflez  bons  d'Italie, 

d'Allemagne  ,    de  Suéde  &  d'Efpa^ 

gne:  les  Droguiftcsà  Parisen  tiennent 

dans  leurs  magafins    des   tonneaux 

pleins  qu'ils  font  venir  d'Auvergne, 

âc  dont  6n  fait  ufage  pour  certains 

remèdes  extérieurs.  Dans  la  grande 

quantité  ,  j'en  ai  quelquefois  trouvé 

ces  morceaux  qui  méritoient  d'être 

«rmés  ;  mais  cela  eft  rare,  &  îa  vertu 

de  ces  aimants  eft  toujours  médiocre. 

M«  de  Eéaumut  regardoit  Je  fer 
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comme  un  aimant  imparfait,  &  d^au-  ■?.■■'  '.  "^ 
très  confidcrcnt  l'aimant  domme  un  XiX. 
fer  mêlé  de  parties  terreftres ,  &  des  L  i  ç  o  m. 
autres  principes  qu'on  y  reconnoît, 
en  l'examinant  félon  les  règles  de 
la  Chymîe.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'eft  qu'on  a  vu  Ja  rouille  de  fer  , 
mêlée  avec  des  parties  grâffes  &  de 
la  pierre  commune  ,  former  par  fuc- 
ceffion  de  temps  un  compofé  tout-à- 
fait  femblable  à  Taimant  naturel  (a). 
Quoi  qtf  il  en  foit ,  ce  minéral  a  les 
caraftercs  diftinftifs  des  pierres;  il  fe 
calcine  au  feu  ,  il  fe  pulvérife  fous 
le  marteau  :  &  il  n'a  pas  ceux  d^s 
métaux;  il  rfeft  ni  fufibîe ,  ni  malléa- 
ble. 

Cette  pierre  eft  ordinaireiticnt 
dure  &  brune  :  cependant  j'en  ai  vu  ^ 
dts  morceaux  qui  étoient  d'un  blanc 
grîfâtre  ;&  d'antres  qui  étoient  teî- 
lemtnr  tendres ,  qu'on  pouvoit  les 
entamer  avec  Tongle  ;  la  couleur  & 
la  dpreté  ne  tirent  point  abfolument 
à  conféquence  ;  car  les  morceaux 
dont  je  viens  de  parler,  étoient  paf- 
fablement  forts.  L'aimant   ne  pefc 

^  (tf)  Hiftoire  de  TAcad,  d«  Sciences  173*  * 
paee  xo*  .    * 

Oij' 
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^yiy —  point    tout-à-ftit    autant    que    le 
-  fer  (0  ;  mais  il    pefe  plus   que  les 

^  pierres  dont  la  dureté  égale  a  peu- 
près  la  fîenire,  comme  le  .marbre,  le 
le  caillou ,  &c. 

Toutes  les  pierres  d'aimant  n'ont 

de  r^Fmam;  P^**^^  ^^^^^  vcrtu,  &  ces  proprie'tés 
comment  on  dont  nous  avons  à  parler  dans  cette 

tdcr«ie,f  ^^^Ç^"-  ^^"^  ^'^^  affurer  ,  il  faUt 
les  plonger  dans  de  la  limaille  de  fer 
(ou  d'acier,  car  l'un  &  l'autre  doi- 
vent être  regarde's  ici  comme  ne  fai- 
fant  qu'un  feul  &  même  métal  >;  &  fi 
la  pierre  retient  cette  limaille  , 
qu'elle  en  paroifle  hériflee ,  &  au'à 
deux  endroits  oppofés  ,  qu'on  aoit 
nommer  les  Pôles  ,  ces  petites  barbes 
de  fer  s'élevçnt  prefque  perpendi- 
culairement à  la  furface ,  comme  on 
peut  voir  en  -^  &  en  B ,  (  jîg.  i  )  ^ 
alors  on  peut  compter  que  .cet  ai- 
mant aura  hs  p;*opriétés  dont  nous 
allons  parler  en  détàiL 

(a)  D*autre$  que  moi  ~préten dent  que  rai- 
siant  pe&  fpécinquement  autant  ou  plus  que 
le  fer  ,  &  ils  peuvent  avoir  raifbn  ;  la  différence 
de  nos  jopinions  vient  apparemment  de  ce  que 
l'Aimant  étant  une  matière  fort  mêlée  de  par- 
lies  hétérogènes  ^  (à  peiànteuc  Spécifique  varie 
fiiivant  les  individus» 
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PREMIERE   PROPRIÉTÉ 

DE   l'Aimant,  j^'^* 

JLiço  f; 

V Aimant  attire  le  fer  ;  cefi-à-dire  ,  qi^c  L'autaaioa 

ces  deux  matières  fe  portent  Vune  vers 

Vautre ,  ou  tendent  à  fe  joindre ,  Gr  que 

lorfqu^elUs  fe  touchent ,  on  ne  fem  les 

féparer  fans  efforts 

I.    Ex  PÉ  MIEN  6lîr 
P  R  £  P  A  RATION. 

Il  faut  effuyer  la  pierre  qui  eft  rc-* 
préfentcc  parla  Figure  i ère  •  &  tenir 
un  de  fes  pales  à  la  diftance  d'urf  . 
demi-pou  ce  ou  environ  d'«n  car- 
ton fur  lequel  on  aura  répandu  de  la; 
limaille  de  fer* 

Effets, 
On  voit  la  limaille  s'élancer  vers 
la  pierre ,  &  former  à  fa  partie  infé-. 
ricure  une  efpece  de  barbe  ,  comme, 
on  Je  peut  voir  par  la  Figure  2. 

If.    Ex-PÉRlENCKc 

Préparation^ 

La  Figure  5  rcpréfente  une  eu- 
Tctte  pleine  d*cau ,  fur  laquelle  on 
Sait  flotter  un  petit  Cygne  d'émail 
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qui  efl:  creux  ,  &  qui  tient  dans  fon 
Leço'h.   ^^^  ""  bout  de  fil  de  fer  plié  en  plu- 
fieurs  fcns  comme    une  petite  an- 
guille- 

E  F  F  JS  T  ^,' 

Lorfqu'on  préfente  Faîmant  par 
Tun  de  les  pôles,  près  de  la  tête  du 
Cygne  ,  la  petite  anguille  de  fer  qu'il 
tient  en  fon  bec  cft  attirée ,  &  toute 
la  figure  obéît  à  cette  attraftion  ; 
elle  fait  autant  de  chemin  que  Ton 
iVeut  ,  fi  Ton  a  foin  d'éloigner  la 
pierre  à  mefure  que  le  Cygne  ap- 
proche ,  &  fi  le  fer  &  l'aimadt  fe 
joignent,  on  eft  obligé  de  fe  fervir 
des  deux  mains ,  pour  les  féparer, 

OssjsurATioj^s* 

Quoiqu'une  pierre  d'aimant  qui  a 

des  pôles,  attire  toujours  le  fer  fans 

aucune  préparation  ,  il  s'en  faûrbicn^ 

Armure  ;  de  qu'elle   ait  autâut    de    force    étant? 

?^liTnt"^dl  nue ,  que  quand  elle  cft  armée ,  c'eft- 

a  faire,       à-dirc ,  quand  chacun  de  fes  pôles  eft 

revêtu  d'une  lame  de  fer  ,  terminée 

par  une    petite   mafie    q^ui  excède 

de  quelques  %nes  k  fyrfece  inf^-y 

rieure  de  la  pier/e^  comme  N^  S  i 
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(  /%•  4  )•  La  différence  eft  fi  grande ,  — ^^^    * 
que  raîmant  qui  eft  repréfenté  ici ,  &  l  ^  ^  q  »# 
que  je  garde  depuis  ij  ans,  peut  à 
peine  loutenir  une  demi -livre  de 
fer  lorfcju'il  eft  nud  ;  &  avec  fon  ar-" 
mure  ,  il  porte  facilement  un  poids 
<dc  p-7  livres  &  demie. 

eft  qu'il  y  a  de  fingulier  encore, 
c'eft  que  la  pierre  n'agit  point  im- 
médiatement ;  c'eft  aux  maffes  de 
fer  S ,  N,  qu'il  faut  que  le  contaft  fe 
faffc  ;  c'eft  pourquoi  Ton  fait  un 
portant  de  fer  C,  auquel  on  accroche 
le  poids  que  Taimanteft  en  état  de. 
porter. 

Comme  Tacîer  n'eft  autre  chofe 
que  du  fer  préparé  par  le  mélan- 
ge de  quelques  matières  étrangères 
qu'on  y  incorpore  ,  &  que ,  par  con- 
féqucnt ,  il  eft  moins  fer  qu'il  n'é- 
toit  avant  cette  préparation  ,  on 
s'étoit  perfuadé  qu'il  en  étoit  moins 
propre  à  faire  les  armures  de  Pai- 
mant ,  &  le  portant  qui  communi- 
que de  l'une  à  Tautre  :  des  Expé- 
riences de  M.  Dufay  (a)  ont  montrjé 
qu'il  faut  les  faire  en  effet  avec  du 

{a)  Voyez  les  Mém.  de  TAcad.  des  Sciences 
de  1730  ;  VH*  155^  fttiv. 
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^  fer  doux  ;  mais  en  retenant  cette 

^'X.  pratique ,  qui  eft  bonne  ,  il  faut  re- 
^  noncer  ,  je  pcnfe  au  railonncment 
qui  Pa  fuggérée  i  car  nous  verrons 
par  la  fuite ,  que  Tacicr  trempé  très- 
dur  »  s^aimante  mieux  que  le  fer 
doux  :  ce  n'eft  pas  pour  la  première 
fois  qu'un  mauvais  raifonnement  a 
donné  occafion  à  une  bonne  décou-  ,r 
verte.  ^ 


en  fait ,  qui  puiffe  montrer  ce  que 
chaque  aimant  peut  faire  ;.  car  la 

frofleur ,  la  couleur ,  le  degré  de 
ureté,  &c.  font  des  lignes  extrê- 
mement équivoques  :  en  général , 
on  peut  dire  que  les  petites  pierres 
ont  plus  de  force  à  proportion  que 
les  grandes  ;  on  trouvera  bien  plus 
fréquemment  un  aimant  qui  pefant 
deux  onces ,  en  foutienne  20 ,  qu'un 
autre  de  deux  livres  qui  porte  dix 
fois  fon  poids  :  cette  différence  pa- 
rott  être  fondée  fur  ce  que  la  force 
de  Taimant  tient  principalement  à 
fes  pôles  ;  dans  une  giroffe  pierre  ils 
font   trop  étendus  ;  la   vertu  qui 

en 
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en  émane  n'efl  point  fi  concentrée. 
**  On  remarque  auffi  que  la  figure 
&  les  dimenfions  y  entrent  pour 
quelque  chofe;  quand  les  pôles  font 
fort  diftants  l'un  de  Tautre  ,  c'^efl  la 
diTpofitîon  la  plus  avantàgeufe  qu'ils 
puîffcnt  avoir.  Il  ne  faut  par  douter 
auffi  que  la  puifTarice  d*un  aimanc 
ne  dépende  beaucoup  de  la  façon 
dont  il  eft  arme  :  Joblot  &  Buterficld 
fe  font  diftingués  dans  ce  genre  au 
commencement  de  ce  fiecle  ,  parce 
qu'ils  ont  joint  beaucoup  d'intelli-^ 
gence  à  une  longue  pratique.  Au- 
jourd'hui le  fieur  Pierre  le  Maire  les 
remplace  affez  bien  ;  &  l'on  eft  heu- 
reux de  trouver  dans  Toccafîon  ua 
Ctivricr  qui  entende  ce  qu'il  fait. 

t  L'opinion  commune  eft  que  Paî-    Lefcrftu! 
mant  n'attire  que  du  fer;  cependant 'attîrabic  par 
M.Gcbfroy  leMédccîn,troùva  queles^'^^"^***'* 
cendres  depluficurs  végétaux  obéif- 
fpient  auffi  à  la  vertu  magnétique  ;  Se 
féû  M.  Mufchenbroekjàprès  un  grand 
nombre  d'expériences ,  a  donné  une 
lifte  affez  étendue  des  matières  qu'il 
a  trouvées  fufceptibles  de  cette  at* 
tradion  ,  foit  en  les  éprouvant  dans' 
lièur  état  nàturel/oic  en  hs  faifant  rou-' 

'    Tome  VI.  ^ 
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gir  au  feu  avec  une  matière  graiTe  f 
végétale  ou  animale;  mais  bien  loin 
d'en  conclure  que  Faimanc  attire  au* 
tre  chofe  que  du  fer ,  il  a  penfé  com* 
me  M.  Lémery ,  &  comme  tout  le 
inonde  penfe  aujourd'hui,  que  tout 
ee  qui  fympathife  avec  la  vertu  ma- 
gnétique eft  du  fer  caché  ou  déve- 
loppé. Nous  avons  déjà  dit  ailleurs 
que  ce  métal ,  par  le  grand  ufage 
que  Ton  en  fait ,  fe  trouve  répandu 
par-tout;  &  c'cft  un  fait  connu  de 
tous  les  Chymiftes ,  que  les  métaux 
fe  revivifient  de  leurs  propres  cendres 
quand  on  y  ajoute  quelque  matière 
grafle.  On  ne  doit  donc  pas  être  fur- 
pris  que  plufîeurs  fortes  de  terres 
ainfi  préparées ,  que  Témeril  &  cer- 
tains fables  fans  aucune  préparation  9 
s*attachent  à  l'aimant  j  puifqu'il  y  ^ 
de  fortes  raifons  pour  croire  que 
toutes  ces  matières  contiennent  du 
fer  ;  &  peut-on  en  douter,  lorfqu'en 
y  mêlant  une  infufion  dé  noix  de 
galles ,  on  les  rend  noires  ? 

Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que. 
tout  ce  qu'on  a  trouvé  attaché  à  Tai- 
ipant  dans  ces  fortes  d'épreuves ,  foie 
du  fer  :  il  fuffit ,  pour  cet  effet,  que 
chaque  petite  maflc  contienne  quclr 


a: 


EXPÂRIMEKTALE»         17I 

ue  parcelle  de  ce  métal  :  la  vertu 
Je  Taimant   étant   beaucoup    plus    ^^^\, 
forte  quil  ne  faut  pour  vaincre  le 

{)oids  de  la  partie  métallique  fur 
aquelle  feule  elle  agit  ,  remporte 
avec  tout  ce  qu'elle  a  d'étranger  ; 
comme  Faimant  de  la  figvirz  4  Sou- 
tient un  poids  de  27  livres,  qui  peut 
être  de  pierre  ou  de  toute  autre  ma- 
tière ,  parce  que  ce  poids  eft  accro- 
ché au  portant  C  qui  eft  de  fer. 

L'aimant  réduit  en  poudre  n'a  plus 
de  pôles  »  &  pat  conféquent  n'eft 

f)lusen  état  d'attirer  le  fer  :  iorfqu'oiv 
'emploie  dans  les  emplâtres ,  on  ne 
doit  donc  le  regarckr  que  comme 
un  aftringent  ou  un  déterfif  j  ce  fe- 
roit  une  puérilité  de  croire  qu'ua 
pareil  topique  eût  quelque  vertu  v 
particulière  pour  guérir  une  plaie 
qui  viendroit  d'un  coup  de  fer  ,  ou 
pour  attirer  en  dehors  quelque  mor- 
ceau de  ce  métal  qui  feroit  enfoncé 
dans  les  chairs. 

On  ne  voit  pas  non  plus  ce  qui. 
peut  faire  regarder  l'aimant ,  mémo 
lorfqu'il  eft  armé  ,  comme  un  pré-^ 
fervatif  contre  l'apoplexie,  ou  con- 
tre \t%  affedions  vaporeufes.  Et  pour 
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le  dire  en  paflant  ,"  rien  n'eft  plus 
dangereux  que  ces  faufles  idées  en 
matière   de  remèdes  :  car  fi  1  on  eft 
aflcz  crédule  pour  y  mettre  fa  con- 
fiance ,  on  fe  difpenfe  trop  légère- 
ment des  précautions  qui    feroient 
plus  raifonnables  &  plus  efficaces  ; 
&  plus  elles  font  néceffaires  ,   plus 
on  lifque  en  leur  fubftituant  ainfi  ce 
qui  ne  peut  les  remplacer. 
Avantages      ÇoMME  la  vertu   magnétique  n^a 
qu'on    peut  dc*  prife  que   fur    le  fer  ,  on  peut 
proprté\^^^^^^^  "rer  parti  de  cette  pro- 

rAimaat.  priété  pour  féparer  des  matières 
précicufes  qui  fe  trouveroient  mê- 
lées avec  du  fer  ;  fi  Ton  avoir ,  par 
exemple ,  limé  du  fer  &  de  l'or  en- 
femble ,  on  pourroit  par  ce  moyen 
féparer  ces  deux  métaux.  II  feroit  à 
fouhaiter  que  les  Fondeurs  euflenc 
cette  attention  lorfqu'ils  ont  acheté 
du  cuivre  en  limailles  ;  les  ouvrages 
fondus  en  feroient  plus  épurés; on- 
ne  rencontreroit  pas  dans  la  fonte, 
en  la  travaillant,  des  grains^dcfer  ou 
rf acier  qui  gâtent  les  outils  ,  &  qui 
ne  permettent  pas  qu'on  puiffe  finir 
certaines  pièces  ,  cîont  la  matière 
doit  être  abfolument  d'une  dureté 
uniforme. 
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•    N'eft-  ce  point  à  de  pareils  défauts  ----- — r-a 
qu'on  doit  attribuer  une  partie  des  ^ï^- 
accidents    qu  on   voit  arriver    au5£        ^ 
moulins  à  poudre   ;  les  pilons  ont 
beau  être  armés   de    cuivre ,    on  a 
beau  faire    de  ce  même  métal   les 
outils  avec  lefquels  on    grate  ,  ou 
Ton  choque  ces  arrnurcs  pour  en  dé- 
tacher la  Coiiipôfition  ;  s'il  s'y  trouve  .  • 
des  grains  d'acier  ,  il  n'en  faut  pas 
davantage  avec   quelque    gravier., 
pour   produire    une    étincelle    qui 
mette  le  feu  à  toute  la  fabrique. 

Je  n'oferois  combattre  ici  d'une    WomagnÉt 
manière  férietifc  l'idée  romanefque  ^'^""*'^;" 

,  j,   .  •   ^  r     qu'on  en  doiti 

de  ces  montagnes  d  aimant  qui  de-  penfet. 
tournent  les  vaifleaux  de  leur  route  >' 
Sç  qui  les  font  aborder  malgré  eux  ; 
on  fait  affez  que  c^s  êtres  d'ïmagî- 
îiation  n'ont  aucune  place  dans 
l'Hiftoire  Naturelle  ,  &  que  leurs 
prétendus  effets  n'en  méritent  pas 
davantage  en  Phyfîque.  J'ai  vu  Tlfle 
d'Elbe  qui  a  peut  être  donné  lieu  à 
ces  fortes  de  contes  ,  parce  qu'en, 
effet  elle  contient  beaucoup  d'ai- 
mant; mais  j'en  ai  examiné  plus  de 
fix  quintaux  fans  en  trouver  un  mor- 
ceau  qui  valût  la  peine  d'être  taillé 

Piij 
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VTY  ^  armé;  &  dans  tout  FEtat  de  Fia- 
Leçon.  ^^^^^^  9"^  appartient  cett€  Ifle  ,  je 
n'ai  vu  perfonne  qui  penfât  qu'elle 
fût  capable  d'agir  fur  la  ferrure  de« 
vaîfleaux  qui  fe  trouvent  ou  qui 
paffent  dans  fon  voifinage. 

SECONDE    PROPRIÉTÉ 
la  rfpui-  DE    L* Aimant. 

Un  Aimant  attire  &  repoujfe  un  autre 

Aimant ,  fuivant  la  mariere  dont  ils- 

fe  pré/entent  Vun  à  Vautre. 

III.    EXPÊHIBNCE. 
V  R  E  P  A  R  A  T  I  O  2f. 

S  M,  (Jig.  S)  font  les  deux  po* 

les  d^^un  aimant  de  médiocre  grof- 

fcur,  qui  flotte  fur  Teau  par  le  moyea 

,  d'une  petite  gondole  de  cuivre  trè^ 

mince  ,  &  fort  légère  dans  JaqueHe 

îl  efl:  pofc;  mj  cft  un  autre  aimant 

pareil  au   premier ,  que  Ton   tient 

dians  la  main  par    fon  équateur  ;  il 

faut  que  la  vertu  magnétiq^ue  foit  un 

peu  forte  dans  ces  deux  pierres ,  ou 

au  moins  dans  Tune  des  deux. 

Effets. 

Lorfque  le  pôle  mfe  préfente  an 

pôle  S  de  Taimant  qui  flotte ,  ou  ré« 
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clproqucment  le  pôle  M  de  celui-ci  ---^-r^ 
au  pôle  s  de  l'autre  ,  les  deux  pierres  jj^ç  ^  ^^ 
tendent  à  s'approcher  &  à  fc  joindre. 
Mais  elles  fe  repouflentvifîblement, 
lorfqu'on  met  les  pôles  de  même 
nom ,  c'efl-à-dire ,  M  &  m  ,  S  &  j  , 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre. 

IV.    ExpiKIBNCE. 

'Préparation. 

Sur  le  bout  d'une  aiguille  de  bois 
de  I  y  pouces  de  longueur  ou  environ^ 

{)ortce  fur  un  pivot ,  mettez  en  équi» 
ibre  avec  quelque  petit  poids  un 
morceau  d'aimant  brute  dont  vous 
•ayez  reconnu  les  pôles.  Prenez  à  }a 
main  un  pareil  morceau  d'aimant  9  de 
faites  les  mêmes  épreuves  que  dabs 
l'expérience  précédente. 

Effets. 

Vous  aurez  les  mêmes  réfultats. 

O  JB  s  s  R  VA  T  I  O  N  s. 

Quand  on  fait  ces  expériences 
avec  des  aimants  qui  ont  beaucoup 
de  vertu,  il  ne  faut  point  approchée 
de  fort  près  les  pôles  de  même  nom 

Pir 


ij6   Le  çoNs  DE  Physique 
^  l'un  de  Tautre  ;  car  alors  comme  il 


,  X I X.    cft  rare  qu'ils  foient  tous  deux  d'égale 
Leçok.  force ,  il  arrive  affez  fouvent  que  le 
plus  foible  fe  laiiïe  entraîner  par  le 
plus  fort  ;  au  Heu   d'une  répulfioa 
qu'on  devroit  avoir,  il  y  a  attraftipn. 
Je  ferai  voir  bientôt  que  le  fer  ai- 
mante a  toutes  les  propriétés  de  Fai- 
mant  ;  une  lame  de  ce  métal  qui  a  été 
touchée  ,  a  donc  deux  pôles  comme 
la  pierre  même;  ainfi  les  expériences 
que  je  viens  de  rapporter ,  fe  font 
pareillement  avec  deux  aiguilles  ai- 
mantées ,  ou  bien  avec  une  aiguille 
&  un  aimant» 
La   vertu;    De    QUELQUE    manîcrc    que    la 
^glf  !"?«.  nature  opère  cette  attraftion  &  cette 
ycrs  toutes  lépulfion  ,  OH  peuc  dire  qu'aucun 
Uaes/*""''  obftacle  que  Pon  connoifle  ,  (  fi  Ton 
en  excepte  une  trop  grande  diftance^) 
n'y  met  empêchement^ car  ces  effets 
n'en  arrivent  pas   moins  ,  quoique 
l'on  iriterpofe  entre  le  fer  &  Taimanc 
toutes  fortes  de  matières  ,  tant  foli- 
des  que   fluides  ,  "du    carton  ,  du 
bois  ,    du    verre  ,  de  l'eau  ,  de  la 
flamme,  &c. 

Si  l'on  promené  une  pierre  arméç 
fous  un  carton  ou  fous  un  carreau 


y. 
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de  verre  ,  courert  de  limaille  de 
fer,  tous  ces  petits  fragments  fe  ^^^* 
drclTent  &  fe  hériflfent  aux  endroits  ^  *  S  ^  **• 
qui  répondent  fucccffivement  aux 
pôles  de  Taimant,  &  font  voir  d'une 
jnanîerefenfible&curieufe  la  route 
qu'on  lui  fait  tenir  ;  voyez  la  Figure 
6  qui  repréfente  un  aimant ,  dont  les 
deux  pôles  JV5,  tournent  horizonta- 
lement fous  un  carton  mince  couvert! 
de  limaille  de  fer.  La  pierre  pouf 
recevoir  ce  mouvement ,  eft  montée 
fur  une  tige  de  métal  qu'on  fait 
tourner  avec  une  manivelle  M,  deux 
poulies  P  iP  i  ôc  une  corde  fans  fin. 

Si  Ton  met  une  petite  lame  de 
fer  en  équilibre  fur  un  pivot ,  au 
fond  d'un  vafe  de  verre  ,  &  qu'on 
Templiffe  d'eau  ou  de  toute  autre 
liqueur ,  Paimant  ou  le  fer  aimanté 
qu'on  promené  autour  du  verre, 
exerce  fon  adion  fur  la  petite  lame, 
nonobftant  rinterpofîtion  du  verre 
&  de  l'eau ,  &c.  (jîg.  7  )• 

Enfin  fi  cette  lame  de  fer  mo^ 
bile  eft  entourée  d'un  petit  auge 
plein  d'efprit-de-vin  ,  &  qu'on  y 
mette  le  feu,  la  flamme  qui  s'élève 
de  toutes  parts  n'empêche  pas  que 
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Taimaiit  ne  faflc  encore  tourner  le 

\    ,.    .  Cette  propriété  du  magnetifmc 

Applications     „      .       .    -*,     *  1  ^   r   i-  1 

curieufes  de  Q  agit  ainu  a  travers  les  corps  folides 
cette  pro.    &  opaques  ,   comme  à   travers  les 

priéte     de  •  n    •  j  *  r 

vMmanu  matières  fluides  &  tranlparentes  , 
en  impofe  fouvent  aux  yeux  lorf»- 
qu'elle  eft  employée  avec  adrefle  ; 
j'ai  vu  des  horloges  de  chambre  qui 
n'avoiem  point  d  autre  aiguille  pour 
marquer  les  heures  ,  qu'une  petite 
mouche  d'acier  poli  &  devenu  bleu , 
gui  gliflbit  fur  une  feuille  de  laîtôn 
fort  mince  &  fort  unie  ,  qui  faifoit  le 
ktid  du  cadran ,  fans  que  l'on  vît 
ce  qui  la  faifoit  mouvoir  aînfi.  Elle 
fuivoit  un  aimant  qui  tournoit  der- 
rière ,  &  dont  elle  n'étoit  féparée 
que  par  la  feuille  ijiême  de  cuivre 
poli ,  fur  laquelle  on  la  voyoit  glifler 
vis  à-vis  des  heures.  On  peut  juger, 
par  ce  petit  artifice ,  de  tous  ceux 
^u'on  peut  imaginer  dans  ce  genre. 
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TROISIEME  PROPRIÉTÉ  -m 

DE    L*AlMANT.  t^J^* 

Leçon* 

V Aimant  communique  fis  propriétés  au    La  commu- 
fer  ,  de  forte  quune  lame  de  ce  métal  ^""c«u 
étant  aimantée  ,  peut  être  tonfïdérée  magnéû^iuc. 
lomme  un  véritable  Aimant ,  &  i'tfj?- 
pliquer  aux  mêmes  expériences. 

V.    ExpiBIBKCE* 

V  St  £  P  A  R  AT  1  O  N.^ 

11  faut  avoir  plufieurs  lames  de 
fer ,  dont  chacune  ait  environ  une 
ligne  &  demie  d^épaiffeur ,  un  pied 
eu  ly  pouces  de  longueur ,  &  y  à  6 
lignes  de  largeur  :  des  bouts  de 
fleurets  font  très-bons  pour  cet  ufa-. 
ge  ,  &  j'ai  même  remarqué  cjue  cette 
efpece  d'acier  que  les  ouvriers  ap- 
pellent étoffe  ,  réuflit  mieux  que  le 
fer  pur.  On  touche  toutes  ces  lame» 
Pune  après  Tautrc  à  un  fort  aimant 
bien  armé ,  obfervant  de  faire  gliffer 
chaque  face  d*un  bout  à  Tautrc  ,  & 
dans  le  même  fens  fur  la  mafle  N  de 
Tarmure,  (^g.  5).  )  On  réunit  enfuite 
toutes  ces  lames  aimantées ,  en  met- 
tant du  même  côté  toutes  les  ex- 
trémités que  Taimant  a  touchées  les 
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If ■<    dernières  ;  &  Ton-  ferre  cet  aflembla-^ 

XIX,  ge  avec  des  ligatures  de  cuivre  ,  gar- 
L  E  ç  o  K»  ^ je5  Je  yj5  ou  autrement  (voyez  lajîg. 
iO).  Mais  une  attention  qu'il  faut 
avoir ,  c'eft  de  ne  donner  aucun  coup 
de  marteau  ,  aucunes  fecouflfes  rudes 
à  ces  pièces,  foit  avant ,  foit  après  les 
avoir  aflemblées. 

E  F  F  £  T  s. 

Ce  faifceau  de  verges  aimantées , 
que  Ton  a  nommé  Aimant  artificiel  , 
peut  s'employer  à  toutes  les  expé- 
riences  précédentes  comme  un  ai- 
mant naturel  ;  il  a  deux  pôles  ,  dont , 
Tua  m  attire  la  pierre  flottante  de  la 
figure  5  Jorfqu'on  le  préfente  vers  5, 
&  la  repouffe-  quan^d  on  le  tourne 
vers  M.  Il  fe  charge  de  limaille  ou 
de  clous  par  Tun  &  l'autre  bout  :  Il 
agit  à  travers  toutes  Içs  matières 
qu'on  oppofe  à  fon  adion  ;  &  il 
communique  la  vertu  magnétique 
autant,  &  mieux  à  proportion  ,  qu'u- 
ne bonne  pierre  d'aimant  armée. 

O  B  s  E  RP'^  T  I  o  N  3* 

L'Aimant ,  foit  naturel ,  foit  arti- 
ficiel,  en  communiquant  fes    pro- ^ 
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prictés    au    fer;   ne  perd  rien    de 

fâ  vertu  ;    on    a  beau  aimanter  un    l^çJ^^^ 

grand  nombre  de  lames  à  la  même 

pierre  ,  &  de  fuite,  on  ne  s'apper- 

çoit  point  qu'elle  en  foit  cpuilee. 

Il  arrive  pourtant    quelquefois     i-*,  vert* 
qu'un  aimant  perd  fa  force  par  fuc-  ^^^muS^ 
ceiïîon  de  temps:  on  remarque  auflfi,  que»  s'affov- 
quoique  plus  rarement ,  qu'il  en  ac-  pird°e/«r. 
quiert;  &  en  général  il  paroît  que  tains  cm 
le  magnétifme  fe  faitfentir  plus  vi- 
goureufement  l'hiver  lorfqu'il  règne 
un  vent>dc  Nord  ,  que  dans  toute 
autre  faifon,  &  par  un  temps  plu- 
vieux :  rafFoibliffemcnt   vient   plu- 
tôt des  fccoufles rudes,  de  la  rouille 
des  armures  ,  ou  d'un  violent  degré 
de   chaleur  ,  peut-être    aufli    d'une 
pafition  défavantageufe  &  de  Ion-» 
gue  durée. 

*  Ce  ^e  font  pas  les  aimants  capa«    DiùnSdêm 
blés  de  foutenir  un  plus  grand  poids ,  ^^^  aimanw 

-y  ^.  ir-o  r  -'en  généreux 

qui  font  toujours  ,  comme  on  lc&enYi«ouà' 
pourroit  croire,lesplus  propres  à  com*  «;«ttx^ 
munîquer  une  grande  vertu  au  fer  : 
on  en  voit  <jui  portent  peu  ,  &  qui 
touchent  puiffamment  ;  d'autres  qui 
portent  beaucoup  ,  &  qui  communia 
ftiquent  peu  de  vertu.  Q^cft  ce  qui 
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les  fait  diftinguer  par  les  noms  de 
XrX.    vigoureux   &   de  généreux  ;    ceux-ci 
LiçoN.  fQjjj.  1q5  pjyj  {qyis  Quant  à  la  com- 
munication ;  ceux-là  font  les  plus 
puiffants    pour   Tattraftion  &  pout 
la  répulfion  :    il    n'cft  quelquefois 
pas  befoin  de  toucher ,  il  fuffit  d'ap* 
procher  le  fer  d'un  aimant  bien  gé-» 
néreux  ? 
Ttockdé  à     l^A  communication  du  magnctif- 
•bfervcr      me ,  îorfqu'elle  fe  fait  par  attouche- 
LTniqucTTt  ^^^^  ou  feulement  par  approche, s'o- 
vcrtu   ma-  perc  cn  très-peu  de  temps  ;  c'cft-à- 
fKédque.      jjj,g  ^  qu'au  premier  taft  une  lame  de 
fgr  s'aimante  fenfiblement  ;  mais  fa 
vertu  augmente  jufqu*à  un   certain 
•point,  fi  elle  cft  touchée  à  pluficurs 
reprifcs ,  &  du  même  fens  ;  car  lorf- 
qu'on  la  touche  alternativement  en 
fens  contraires  ,  elle  perd  au  fécond 
contad  ce  qu'elle  avoit  acquis  dans 
le  premier. 
Al  uiîio     ^^  ^^^^  d'acier  toutes  les  aiguil- 
le   sSÎIfibî  les  de  bouffoles  :  fi  elles  étoient  de 
les;  de  quoi  fçj.  doux,  elle  s'aimanteroient  peut- 
qn»on^"ier*  être  plus  aifément  ;  mais  il  eft  cfTen* 
«iff«.  tiellcment  néceflaire  qu'elles  foicnt 

bien  légères  pour  être  très-mobiles , 
le  qu'elles  puiiTent  conferver  long*- 
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temps  leur  vertu  magnécicjue  ;  fi 
^Ucs  étoient  de  fer ,  elles  plicroicnt  ^'^* 
trop  aifément ,  ou  bien  il  faudroit  *^  *  î  ^  "• 
les  faire  plus  épaifTes ,  &  par  confé- 
quent  plus  lourdes  :  d^ailleurs  on  fait 
par  expérience  que  Tacier  ,  s'il  ne 
s'aimante  pas  aufli  aifément ,  garde 
mieux  que  le  fer  la  vertu  magnéti- 
que qu'on  lui  fait  prendre. 

Les  aimants  artificiels  ,  tels  que  Aîmantt  «te 
celui  dont  on  a  fait  ufage  dans  la  ^f^^^*^'  ^^^ 
dernière   expérience  ,    n'ont  point  leurs    iîfft- 
une  force  proportionnée  au  nombre  "'^i?  ^^"^ 
des  lames  qui  les  compofent  :  c  eft- 
à-dire ,  que  fi  chaque  lame  féparée 
des  autres,  a  la  force  de  foutenir  deux 
onces  de  fer,  huit  lames  femblables  , 
lorfqu'elles  font  réunies  ,  n'en  por- 
-  tent  point  une  livre  comme  il  fem- 
ble  qu'elles  devroient  faire  ;  il  y  a 
toujours  du  rabais  plus   ou  moins» 
(Vivant  que  leur  union  eft  plus  ou 
moins  parfaite ,  ou  bien  félon  quel- 
qu'autre  circonftance  dont  on  ignore 
encore  l'importance . 

On  peut  remarquer  auflî  que  ces  af- 
femblages  de  lames  aimantées  com* 
muniquent  au  fer  beaucoup  plus  de 
vertu    à  proportion  qu'un  aimant 
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■-  naturel;  &  quand  on  a  dès  aiguilletf 

tXIX-     Je  boulTole  à  toucher ,  ou  que  quel- 

'^^^^''*  qu'un  a  la  curiofité  de  faire  aiman- 
ter un  couteau  ou  une  cpée  ,  on 
doit  préférer  pour  cette  opération 
Taimant  artificiel  à  la  pierre  armée. 
Je  crois  que  cet  avantage  vient 
de  la  grande  diftance  qu'il  y  a  d'un 
pôle  à  l'autre  ;  car  j'aî  obfervç  que 
e'eft  une  figure  avantàgeufe  pour  une 
pierre ,  lorfque  fa  plus  grande  Ion- 
^^         gueur  fe  trouve  comprife  entre  les 

.  '*^  •  deux  pièces  de  fon  armure. 

En  1740,  il  me  prit  enviç  de 
fevoir  fi  Taimant  artificiel  gagne-- 
roit  beaucoup  d'être  armé  :  le  neut 
Pierre  le  Maire ,  dont  J*ai  fait  men- 
tion ci-defllis  ,  m'en  compofa  un 
de  douze  lames  d'acier  trempe ,  dont 
chacune  avoir  huit  pouces  de  lon- 
gueur,  une  lign^  d'épaifleuryôc  en- 
viron dix  lignes  de  largeur  ;  il  en 
fit  un  faifceau  qu'il  ferra  fortement 
avec  des  ligatures  de  cuivre  ,  &  aux: 
extrémités  duquel  il  attacha  deux 
armures  fèmblables  à  celles  que  l'on 
met  i^gx  pierreis.  d'aimant  ;  voyez  la 
Figure  11,  ; 

-  Cet  aimant  qui  avant  d'être  armé 

n'enlevoit 


* 


vîx     jJivi}\  .      r!     2 
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ft^enlevoîc  par  le  bout  le  plus  fort 

qu'une  livre  &  demie  de  fer ,  ou  à   ,^1^* 

,  ^  1-11    c.\  Leçon. 

peu-pres  ,  porta  ,  quand  il  le  rut ,  un         ^ 

poids  de  fix  livres  &  demie  par  le 
moyen  d  une  pièce  de  fer  qu'on  mit 
en  contaft  furies  deux  mafles  des  ar- 
mures. Cefl  la  première  fois  de  ma 
connoiflance,  qu'on  ait  réuni  l'ac- 
tion des  deux  pôles  d'un  aimanr  ar- 
tificiel ,  par   une    lame  de   fer  quir 
communiquât  de  l'un  à  l'autre.    • 
•   En  1746  ,  M.  Knight,  Médecin* 
Anglois,  montra  à  la  Société  Royale 
de  Londres  un  nouvel  aimanr  arti- 
ficiel qu'il  avoit  compofé  de   deuir 
barreaux  d'acier  trempé  dur  ,  longs 
de  ij  pouces,  fitués  parallèlement 
entr'eux ,  féparés  Tun  de  l'autre  pat 
une  règle  de  bois  C  de  8  à  p  lignes 
de  large  ,  les    extrémités  communi- 
quant   enfemble    par    deux  petites 
pièces  de  fer  doux  a  a  ^  bh ,  aufTi  lar- 
ges &  auffi  épaifles  '   que  les  bar- 
reaux ,  avec  cette  attention  que  le 
pôle  Nord  de  l'un  répondoit  au  pôle 
Sud   de  l'autre:  voyez  la  Figure  12. 
qui  repréfente  cet  affemblage. 

M,    Knight   avec  cet  inftrumcnjc 
changea  à  plufieurSTcprifcs ,  en  prc-i 
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g— -^-i —  fence  de  la  compagnie  ,  Jes  pôles 
XIX.  (j^ijn  aimant  naturel,  non  armé  Se 
***^^*'foible  ;  &  il  montra  d'une  manière 
décifive  que  Tacier  trempé  bien  dur, 
s'aimante  plus  fortement  que  le  fer 
doux  ,  &  Tacier  recuit  après  la 
trempe. 

Pour  faire  ces  expériences ,  il  ôta 
les  deux  pièces  de  fer  doux  qui  fai-- 
foient  communiquer  enfemble  fes 
deux  barreaux;  il  les  ouvrit  enfuite 
comme  les  deux  branches  d*un  com- 
pas, &  les  aligna  bout-à-bout  Tun 
àt  l'autre  fur  une  table ,  de  manière 
qvL^  le  pôle  Sud  de  Tun  tôuchoit  le 
pôle  Nord  de  l'autre ,  comme  on  le 
peut  voir  par  la  Figure  13.  il  plaça 
*  fucceflîvement  fur  ces  barreaux  des 

aiguilles  de  bouflolcs  de  mer,  les  unes 
tf acier  trempé  très  durjes  autres  d'a- 
cier revenu  au  bleu ,  ou  de  fer  doux  ; 
il  les  plaça,  dis  je,  de  façon  que  le 
centre  de  chacune  d'ellcis  répondît  à 
]a  jonâion  des  deux  barreaux  ;  puis 
en  faifant  appuyer  deflus  avec  la 
main  ,  il  tira  les  deux  barreaux  en 
fens  contraires ,  &  fit  parcourir  au  • 
pôle  Nord  de  l'un  la  moitié  de  l'ai- 
guille ,  &  l'auue  moitié  de  la  même 
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aiguille  au  pôle  Sud  du  barreau  op- 
pofé.  Par  cette  épreuve  réitérée  plu- 
fieurs  fois  de  fuite ,  on  vit  que  les 
aiguilles  d^acier  ,  qui  avoient  une 
trempe  complctte ,  avoient  contraftc 
une  bien  plus  grande  vertu ,  &  d'at- 
traftion  ,  &  de  diredion ,  que  celle? 
qui  avoient  été  recuites  après  la 
trempe  ,  ou  qui  n'écoient  faites  que 
de  fer  doux. 

^I.  Knight  changea  plufîeurs  fois 
les  pôles  d'une  pierre  d'aimant  nue  » 
en  la  plaçant  entre  les  deux  barreaux» 
toujouris  alignés ,  mais  féparés  de  ma- 
nière Gue  le  pôle  Nord  de  la  pierre 
touchât  le  pôle  Nord  de  l'un  d  eux,  & 
fon  pôle  Sud ,  le  pôle  de  même  nom 
de  l'autre  barreau.  Cette  pierre  ayant 
demeuré  un  ben  quart- d'heure  dans 
cette  iituatiop  ^  eut  fes  pôles  enfens 
contraires  de  ce  qu'ils  étoient  aupa** 
ravant;  on  la  laifla  enfuite  autant 
de  temps  entre  les  deux  barreaux,  fon 
axe  ou  la  ligne  de  fes  pôles,  coupant  à 
angles  droits  Falignement  des  bar- 
reaux ;  les  pôles  de  la  pierre  chan« 
geant   encore  de  place ,  fe  mirent 
dans  la  diredion  de  Taimant  artifi- 
ciel. 
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Peu  de  temps  après ,  M.  Knight 
nous  envoya  de  petits  barreaux  d'ar 
cier  longs  de  5  à  4  pouces  ,  fur 
environ  trois  lignes  &  demie  de 
diamètre ,  qui  portoient  ,  fans  au- 
cune armure  ,  7  à  S  fois  la  valeur  de 
leur  poids  ;  &  ce  qu'iî  y-  avoir  de 
plus  merveilleux,  c'eft  que  M.  Kqighîc 
à  toujours  afTuré  qu'il  leuf  faifoic» 
prendre  cette  venu  magnétique  , 
îans  le  fecours  d'aucun  aimant  na- 
turel ni  artificiel. 

M.  Duhamel ,  par  dijQférent»  pro- 
cédés ,  chercha  à  imiter  ces  barreaux 
magnétiques,  dont  le  Médecin  An- 
glois  a  toujours,  fait  myftere  ,•  &  il 
parvint  à  en  faire  daufli  forts  ,  en 
partant  de  deux  faits  déjà  connus  : 
favoir,  1°  ,  que  quand  on  aimante 
une  lame  de  fer  ou  d  acier  ,  le  bout 
qui  eft  touché  le  dernier  a  toujours, 
plus  de  vertu  que  l'autre  ;  2° ,  que 
quand  on  aimante  une  petite  lame 
fur  une  plus  grande  qui  lui  fert  de 
fupport ,  elle  prend  par  ce  moyen 
plus  de  vertu  qu  elle  n'en  recevroic 
£  elle  étpit  feule. 

M.  Duhamel  comrnença  donc  par. 
toucher  avec  un  aimant  naturel  d^ 


Expérimentale.     i8p 
petits  barreaux  d'acier  trempé ,  pofés  ^rsr 


au  bout ,  &  fur  une  barre  beaucoup  XIX. 
plus  grande  ,  &  qui  avoit  déjà  touché  ^^^^^* 
à  Faimant  ;  enfuite  il  les  mit  à  la  ma- 
nière de  M.  Knight  entre  deux  barres 
magnétiques ,  ayant  foin  de  rendre 
les  pôles  de  différents  noms  conti- 
gus  les  uns  aux  autres  ,  &  par-là  il 
parvint  à  aimanter  ces  petits  bar- 
reaux aufli  fortement  que  ceux  qui 
avoient  été  envoyés  d'Angleterre  (a). 
Mais  cette  imitation,  n'étoit  pas 
complettc  ,  en  fuppofant  que  M. 
Knight  nefe  fervît  d'aucun  aimant 
naturel  ou  artificiel  ,  pour  donner 
la  vertu  magnétique  à  fes  barreaux  ;• 
MM.  Michcll  &  Canton  en  Angle- 
terre ,  &  M.  Anthcaumf  S  Paris ,  fe 
propofcrent  de  deviner  fon  fecrer , 
ou  au  moins  de  parvenir  au  même 
but  d'une  manière  quelconque  (}).' 

(a)  Voyez  Je  détail  de  ces  expériences  , 
Mém,  de  VAcad,  Royale  des  Sciences  ^  174c  5 
fag*  i8#  &  fuiv.  &  i7fo,  fag.  iç4  &  juiv. 

{b)  Tous  ceux  qui  fe  font  propofë  de  faire 
prendre  au  fer  la  vertu  magnétique  fans  le 
toucher  à  Taimant,  ont  dû  fe  feuvenir  que 
\t  P.;  GriniaJdi^  Jéfiiiie,  il  y  a  environ  loo 
^s  9  obferva  qu'une  barre  de  fer  tenue  pendant 
quelque  temps  dans  une  fituation  verticale  ,  ' 
s'aimaocott  allez  pour  attirer  pariôn  extrémité  ' 
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Le  premier  rint  à  bout  de  donner 
XIX.  ui^  commencement  de  vertu  magné- 
*-  *Ç  o  *<•  tique  à  un  petit  barreau  d'acier ,  qu'il 
plaça boutà-bout  entre  deux  barres 
de  fer ,  fur  une  table  un  peu  inclinée 
au  Nord ,  ayant  foin  que  ces  trois 
corps  contigiis  fuffent  alignés  dans 
le  plan  du  méridien  magnétique , 
de  en  traînant  deiTus ,  &  à  plusieurs 
reprifes  ,  dans  la  direâion  du  Nord 
au  Sud,  lebout d'une  troifieme barre 
de  fer  élevée  prefque  verticalement* 
Le  fécond  obtint  le  même  effet  » 
en  attachant  le  petit  barreau  d'acier 
contre  la  partie  lupérieure  d'un  four- 
gon de  fer,  &  en  traînant  deffus  de  bas 
en  haut,  &  à  plufieurs  fois  ,  le  bout 
inférieur  d'»ne  de  ces  pincettes  qui 
fervent  communément  à  attifer  le  feu. 
Voici  la  méthode  que  j'ai  vu  pra- 
tiquer avec  fuccès  au  troifieme  (  à 
M.  Antheaume  )  ,  ôc  je   copie  fcs 

d*en  bas  y  la  pointe  Sud  d'une  aiguille  de 
bouiTole  ,  &  la  repoufTer  par  fon  extrémité 
d*en  haut  ;  phénomène  qui  s'eft  confirmé  de- 
puis par  i'ob(ervacion  qu  en  fît  GaijTendi  (ur  la 
tige  de  la  croix  du  clocher  de  S.  Jean  i'Abt 
en  Provence  ,  &  par  une  pareille  remarque 
qui  fut  faite  à  la  fin  du  dernier  fîécle  ,  à  Toc^. 
cafion  d*ui2e  pareille  croix  i  Chartres» 
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propres  paroles.  «  Sur  une  plan- 
>»che,  dit-il,  inclinée  dans  la  di- 
»redion  du  courant  magnétique, 
» c'eft. à-dire  ,  pour  Paris  inclinée  à 
»  l'horizon  de  70  degrés  du  côté  du 
»Nord  ,  je  place  de  file  deux  barres 
»de  fer  quarrées,  de  4  à  5  pieds  de 
a>longucur  fur  14.»  à  ly  lignes  d'é- 
»paifleur  ,  limées  quarrément  par 
»  leurs  extrémités  intérieures ,  ou  qui 
»fe  regardent  ,  entre  lèfquelles  je 
3>Iaifle  un  intervalle  de  fix  lignes; 
«j'applique  à  chacune  de  ces  extré- 
»  mités  une  efpece  d'armure  ,  for- 
»inée  avec  de  la  tole  de  deux  li^ 
»  gnes  d'épaiffeur,  14  à  i  j  lignes  de 
»  largeur,  &  une  ligne  de  plus  de  hau- 
»  teur  ,  dont  le  côté  qui  doit  être 
•appliqué  à  la  barre  eft  limé  ,  &  en- 
»txérement  plat  ;  trois  des  bords  dé 
«>  l'autre  face  font  taillés  en  bifeaii 
«ou  chanfrein  ;  le  quatrième  qui 
»doit  excéder  d'une  ligne  TépailTeur 
»de  la  barre  ,  eft  litné  quarrément 
»pour  former  une  efpece  de  talon. 
•rourremplirlereftedeTîntervalle, 
•je  mets  entre  ces  deux  armures  une 
•  petite  languette  de  bois  de  deux 
»  lignes  d'épaiflcur.  Tout  étant  ainfi 
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ff  wdifpofé ,  &  placé ,  comme  je  Tai  dît 

XIX.     «dans   la  direftion  du  courant  ma- 

Leçok*  a^gnétique  ,  jeglifle  fur  ces  deux  ta- 

»îons  à  la  fois  ,  fuivant  la  longueur 

30  des  barres  de  fer  .  la  barre  d'acier 

»que  je  veux  aimanter,  la  faifant 

»  aller  &  venir    lentement   d^un  de 

»fes  bouts  à  l'autre  ,  comme  on  fe- 

»  roit  fi  l'on  aimantoit  fur  les  deux 

a»  talons  d'une  pierre  d'aimant.  Voyez 

5»  la  Figure  14  qui  repréfentc  tout  cet 

»  appareil  (»). 

»J'ai  été  furpris  moi-même  , 
«ajoute  M.  Antheaume ,  de  voir  que 
oi j'aimantoîs  ainfi  tout  d'un  coup,' 
30  non  -  feulement  de  petites  barres 
«comme  celles  de  MM.  Michell  & 
©Canton,  mais  de groffes barres  d'a- 
9  cier  d  un  pied  de  longueur ,  &  mê- 
»  mes  plus  longues ,  ce  qu'on  n'ob- 
îà  tiendroit  jamais  par  leurs  métho- 
30  des.  L'expérience  m'a  fait  connoî- 
5>tre  depuis  que  cette  opération 
»  produit  des  effets  encore  plus  fur- 

(a)  AB  ^  IsL  planche  ou  le. madrier  incliné; 
CD ,  £  F  ,  les  deux  barres  de  fer  alignée^  | 
/  /,  les  deux  armures  detole;  ht ,  la  lame  de 
bois  qui  el^  entre  les  armures  ',  K  L  ,  la  lamé 
à  aimanter*  •      *  '. 

prenants. 


XIX. 
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»  prenants  ,  en  employant  des  barres 

»de  fer  de  dhc  pieds  de  longueur   t^*'^* 

»  chacune  ;  la  force  magnétique  que         ^  ^  ***        j 

30 reçoit  pour  lors  la  barre  d'acier; 

»  égale  celle  qu  elle  recevroic  d  un 

a>  très-bon  aimant ,  &c.  »  Mém.  fur 

les  Aimants  artificiels ,  qui  a  remporté  le  \ 

prix  de  VAcad.  de  Péterjbourg  en  1750.  | 

A  Paris  j  che^  Butard ,  i  j6o. 

De  quelque  manière  que  les  bar- 
reaux aient  reçu  la  vertu  magnéti- 
que ,  on  en  fait  des  aimants  artifi- 
ciels d'une  très-grande  force  ,  en 
les  multipliant  &  en  les  diftribuant 
en  deux  faifceaux  féparés  Tun  de 
l'autre  par  deux   dés   de  bois  d'un 

Î)Ouce  d'épaifleur ,  les  pôles  de  difc 
crents  noms  communiquant  enfem- 
ble  de  part  &  d'autre  par  une  armu- 
re de  fer  doux  ,  comme  les  barreaux 
Cmples  de  M.  Knight  :  voyez  lajigurt 
ij.  J'en  ai  un  de  cette  cfpece  qui 
porte  j<  liv.  i 

Feu  M.  Bazin ,  qui  a  écrit  fur  les 
courants  magnétiques,  m'envoya,  il  y 
a  10  ou  12  ans  ,  de  Strafbourg ,  des 
aimants  artificiels ,  qu'il  faifoit  d'un 
feul  barreau  tourné  en  forme  de  fec 
à  cheval ,  copime  on  le  peut  voir  i 

.  Tome  VI.  R 
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par  \a  figure  1 6.  Ils  ont  cet  avantage 
XIX.  qu^  les  dcuxpoks,  comme  aux  ai- 
*-^ÇO*f*  mants  naturels,  communiquent  en- 
iemble  par  un  contaâ  ou  portant 
de  fer  doux ,  auquel  on  accroche  le 
poids  qu^on  veut  faire   porter. 

Quant  à  la  manière  de  toucher 
avec  les  faifceaux  de  M.  Michell  ^ 
les  barreaux  qui  forment  l'aimant 
artificiel  de  M.  Knight  ,  repréfenté 
parla j?giire  12 y  Mm.  Duhamel  Se 
Antheaume  recommandent  le  pro« 
cédé  fuivant  comme  le  meilleur  :  il 
£3iut  placer  raflemblage  déligné  par 
k  figure  que  je  viens  de  citer ,  fur 
une  table  un  peu  longue  ;  que  cha^ 
que  barreau  A  A  ,  (  fig^  17  )  fe 
touve  tour  à  tour  dans  Taligne^ 
ment  des  deux  autres  barres  d'acier 
I>  B  &:B  E,  longues  de  deux  piedc 
Se  demi  ou  trois  prëds  ;  puis  on  place 
fur  le  milieu  du  barreau  A  ,  le  bout 
N  (fig.  18  )  de  Fun  des  faifceaux ,  ôc 
le  bout  S  de  Tautre  ;  &  Ton  traîne 
à  plufieurs  reprifes  Se  doucement 
celui-ci  jufqu'en  D ,  Se  celui-là  juf- 
qu'en  E  ;  ce  que  Ton  réitère  pour 
chaque  barreau  fur  les  deux  faces 
oppofccs. 


.»»'i> 
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Uhiftoire  dçs aimants  artificiels, 
la  manière  de  les  confiruire  &  de  -^  *  ^* 
s'en  fervir ,  pour  toucher  les  aiguil-  *î^  **• 
les  de  boufloles ,  c'eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  intércffant  &  de  plus^  nouveau 
dans  cette  matière  :  je  crois  eh  avoir 
dit  aflez  pour  fatisfaire  la  curiofité 
du  plus  grand  nombre  de  mes  Lec- 
teurs ;  ceux  qui  voudront  de  plus 
amples  inftruâions ,  pourront  eon- 
fulter  les  Mémoires  de  ^Académie  des 
Sciences  ou  celui  de  M.  Antheaùme 
cités  ci-deffus  ;  ou  bien  fe  pourvoir 
d'un  Ouvrage  in- 12 ,  imprimé  à  Pa- 
ris en  17  J2,  chez  Guérin  &  Dela- 
tour,  lequel  cft  intulé  :  Traité  fur 
les  Amants artificitls  ».  ..par  le  il»  F* 
Ripoire^  de  la  Compagnie  de  Jefus. 

QUATRIEME  PROPRIÉTÉ Uibrcôroa. 
PE  l'Aimant. 

V Aimant  naturel  ou   artificiel  dirige 

Vun  de  fes  pôles  vers  le  Nord  , 

Ér  Vautre  vers  le  Sud. 

VI.    E  X  P   É  R  I  H  N  C  ï. 
V  REPARATION. 

1^  9  On  fait  flotter  fur leau une 
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petite  pierre  d'aimant  comme  ccl- 
XIX.  le  de  la  3  <î  Expérience  (Jig.  y  ). 
Liço  i?.  ^0  ^  On  place  fur  un  pivot  une  ai- 
guille dé  bouffole  bien  aimantée» 
(  jîg.  19  )  ;  on  prend  foin  qu'il  n'y 
ait  ni  fer  ni  aimant  à  3  ou  4  pieds 
de  diflance  aux  environs. 

3°  ,  11  faut  connoître  à  peu-près  la 
poïîtion  du  lieu  où  Ton  eft  ,  par 
rinfpedion  du  Soleil  ou  autrement. 

On  remarque  aifément  que  la 
pierre  Se  Taiguille  dirigent  Tun  de 
leurs  pôles  vers  le  Nord ,  &  Tautre 
du  côté  du  Midi  j  &  fi  Ton  fait  quel- 
que mouvement  qui  les  dérange  de 
cette,  dircdion  ,  auffi  tôt  qu'elles 
font  libres  ,  elles  afFedent  toujours 
de  la  reprendre, 

La  diredion  de  Taimant  eft  de 
toutes  les  propriétés  qu'on  lui  con- 
.  noît,  celle  qui  nous  a  été  la  plus 
utile,  jufqu'à  préfcnt.  Celui  qui  s'ap- 
perçut  le  premier  qu'une  lame  de 
fer  aimantée  ,  lorfqu'ellc  avoir  la 
Hbcrté  de  fe  mouvoir  facilement  >  fe 
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tournoie  de  manière    que  fcs  deux  .  ■  ■ « 

extrémités  indicaflent  le  Nord  &  le  r"^^^* 
Sud,  demeura  probablement  occupé  ^^ 
de  cette  nouveauté  ,  &  ne  penfa 
point  à  en  faire  d'autre  ufage  que  d'ex- 
citer l'admiration  de  ceux  qui  pour- 
voient n'en  avoir  point  encore  eu 
connoiffance  :  mais  dans  le  grand 
nombre  des  admirateurs  ,  il  étoit 
bien  difficile  qu'il  ne  fe  rencontrât 
enfin  quelqu'un  de  ces  génies  atten- 
tifs à,  mettre  à  profit  les  découvertes 
que  Ton  doit  afifez  fouvent  au  ha- 
zard.  Il  s'en  trouva  en  effet,  &  l'on 
penfa  qu'un  inftrument  capable  d'in- 
diquer par  lui-même  le  Nord  &  le 
Sud,  devoir  être  d'un  grand  fecours 
à  quiconque  auroit  Ibefoin  de  s'o- 
rienter dans  des  temps  &  dans  des 
lieux  où  le  Ciel  ne  pourroit  être 
confulté. 

C'est-la  précifcmçnt  le  cas  où  Appiîcaiîcn 
l'on  fe  trouve  dans  un  bâtiment  de  priécT^r"^' 
jner  ,  lorfqu'on  a  perdu  les  côtes  de  l'aîmanr.  in- 
vue  ,  &  que  les  aftres  font  cachés  u'^î^^uiTofe, 
par  des   nuages  épais.    Comme  les 
vents  peuvent  changer  à  tout  inftant, 
il  faut  que  la  manoeuvre  change  audi 
pour  entretenir  le  vaifleau  dans  fa 

R  iij 
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route.  Mais  lorfqu'on  ne  voit  ni  le 
OC  IX.  Qiçi  ni  la  Terre  ,  comment  fauroic- 
*^^*'' on  que  Ton  manoeuvre  à  propos, 
ou  qu'on  a  juftemcnt  remédié  à  Tin- 
confiance  du  vent  ;  cette  difficulté 
tenoît  autrefois  la  navigation  dans 
àes  bornes  très-étroites  ;  à  peine 
ofoit-on  perdre  la  terre  de  vue  ;  ce 
n'eft  à  proprement  parler  ,  que  de- 
puis l'invention  de  la  bouffole  que 
Ton  a  entrepris  des  voyages  de  long 
cours ,  &  qu'on  a  vu  fleurir  le  com- 
merce de  mer  en  Europe, 

Les  Hiftoriens  ne  conviennent 
point  trop  entr'eux ,  ni  du  temps, 
ni  du  lieu  où  cet  inftrument  a  pris 
naiflancé  :  le  Ledcur  qui  fera  cu- 
rieux d'apprendre  j  ce  que  l'on  en 
peut  favoir  ,  pourra  confulter  le 
Spcftacle  de  la  Nature  de  feu  M. 
Pluche  (*)  ;  il  y  trouvera  en  même 
temps  un  détail  hiftorique  des  plus 
importantes  découvertes  qui  ont  été 
faites ,  depuis  que  l'aiguille  aimantée 
a  rendu  les  Navigateurs  plus  hardis. 
]e  dirai  feulement  qu'au  12*  fieclè 
les  Pilotes  François  s'aidoient  déjà 
de  cette  aiguille,  qui  portoit  alors  le 
(a)  Toin.  IV ,  page  4  ip  &  fiiiv. 


E  XP  i  R  I  ME  NT  A  L  ir.      ip9 

nom  de  Marinette ,  à  caufc  dé  Tufage 

au'on  en  faifoit  fur  mer;  &  à  l'égard  ^^^" 
u  pays  à  qui  Ton  doit  faire  hon-  ^^^^ 
neur  de  cette  invention  ,  n'eft-<i€ 
point  un  préjugé  en  faveur  de  la 
France,  qu'à  toutes  les  rofettes  de 
boufToIes  des  diâcrentes  nations  »  le 
Nord  foit  toujours  marqué  par  une 
fleur<le-Lys  ? 

La  Boussole  ou  Compas  de  mer  ^   Dcfcnptîon 
eft  compoféede  trois  parties  prioci-  dcmcî!!^'*' 
pales  :  favoir ,    la  rofette  ,  la  fuf- 
penfîon ,  &  la  boîte  qui  contient  le 
tout. 

La  rofe  ou  rofette  eft  ordinaire^ 
ment  un  carton  nn  ou  une  feuille  de 
talc  couverte  de  papier ,  d'une  figu- 
jre  circulaire  ,  dont  la  circonférence 
éft  divifée  en  360  degrés,  comme 
on  le  peut  voir  par  la  jt^^re  20.  Le 
diamètre  de  la  rofette  eft  égal  à  une 
lame  d'acier  aimantée  de  8  à  10 
pouces  de  longueur ,  &  qui  eft  fixée 
deflus  ou  deflbus  :  au  milieu  de  cette 
lame  ou  aiguille ,  &  au  centre  de  la 
rofe ,  eft  une  chape  ou  chapelle ,  c'cft* 
à-dire ,  un  petit  cône  creux  de  mé- 
tal ou  d'agate  qui  excède  le  plan  fu« 
périeuf  du  cercle ,  &  dans  lequel  eft 

Riv 
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reçu  le  pivot  fur  lequel  la  rofe  doit 
tourner. 

Quant  à  la  fufpenfîon ,  on  la  fait 
ordinairement  de  la  manière  fui* 
vante. 

Un  hémifphere  creux   de  cuivre 

{)orcc  à  fon  bord  deux  petits  touril- 
ons  diamétralement  oppofés  »  par 
le  moyen  defquels  il  e^  fufpendu  ^ 
&  mobile  dans  une  zone  circulaire 
de  même  mécal ,  laquelle  fe  meut 
dle-même  fur  deux  tourillons  fera- 
fclables  ,  dont  l'alignement  ^A  cou- 
pe à  angles  droits  celui  des  deux 
premiers  B ,  JB  (Jig.  21  ). 

La  boîte  qui  contient  le  tout, 
'{Jig.  2a  )  ,  éft  faite  de  bois  5  &  re- 
çoit dans  deux  entailles  pratiquées 
aux  bords  de  fes  deux  côtés  oppofés 
C,  C,  les  deux  tourillons  A,  Ai  dans 
le  fond  de  la  cuvette  hémifphérique, 
4\m  eft  leflée  avec  du  ploml)  ,  eft 
fixé  un  pivot  très-poîntu  &  très-dur , 
qui  porte  la  xofette  à  la  hauteur  des 
bords  de  ce  vafe  où  font  élevées 
deux  pinulcs  D,D. 

On  concevra  aifément  ,  qu'au 
moyen  d'une  telle  fufpenfion  ,  la  ro- 
fette  peut  s'entretenir  dans  une  fît 
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tuation  horizontale    ,   de   quelque  t-,"    '    .a 
côté  que  le  mouvement  du  vaifleau   t^^^* 
faffe  panchcr  la  boîte  ;  &  que  tandû      ^  ^  ^^* 
qu'on  bornoye  un  objet  par  les  pi- 
nules  ,  la  rofette  qui  tourne  libre- 
ment fur  fon  pivot ,  obéiflant  à  l'ai- 
guille aimantée  à  laquelle  elle  tient, 
montre ,  par  le  nombre  de  degrés  in- 
terceptés  entre    la   pinule    la   plus 
éloignée   de  Toeil  &  l'endroit    où 
l'aiguille  fe  fixe  ,  à  quel    point  de 
l'horizon  répond  l'objet  qu'on  ob- 
ferve. 

Et  fi  la  ligne  qui  pafle  par  les 
pinules,  eft  parallèle  à  la  quille  du 
vaiflfcau,  on  voit  par  le  même  moyen 
B  la  route  du  vaiffeau  fe  maintient 
dans  la  direftion  qu'on  veut  qu'elle 
ait. 

Quelqu'un  qui  feroît  égaré  dans  Bouffoicf 
une  forêt ,  pourroit  s'orienter  avec  portative. 
une  bouflTole  portative,  &  retrouver 
le  lieu  où  il  voudroit  fe  rendre  ;  c'eft 
apparemment  pour  de  telles  occa* 
fions  que  la  mode  s'eft  introduite  de 
porter  de  petites  bouflfoles  pendues 
aux  cordons  de  montres  ;  mais  quels 
fecours  peut- on  attendre  de  pareils 
colifichets ,  û  l'on  fait  qu'une  ai- 
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ïguille  aimantée  de  deux  pouces  dô 
longueur,  efl:  à  peine  capable  de 
'rendre  ce  fervice  à  quelqu'un  qui 
fâuroit  bien  la  mettre  en.ufage? 
BoufToics  à  BihN  des  gens  portent  encore 
de  ces  cadrans  folaires  garnis  de 
bouflbles ,  qu'on  appelle  des  Buter* 
fidds  5  du  nom  de  l'ouvrier  qui  les 
faifoit  le  mieux  de  fon  temps  :  on  les 
oriente  en  les  pofant  horizontale- 
ment fur  un  endroit  fixe,  &  en  les 
tournant  jufqu'à  ce  que  Taiguille  ai- 
mantée s^arrête  vis-à-vis  le  degré  qui 
marque  la  déclinaifon  du  lieu  (^). 
Alors  s'il  fait  du  Soleil ,  l'index  qui 
s'élève  fur  le  plan  du  cadran  ,  mar- 
que par  fon  ombre  à  peu-près  l'heure 
qu'il  eft  ;  je  dis  à  peu* près  ,  mais 
c'eft  à  condition  que  la  bouffole 
fera  grande,  que  l'aiguille  fera  bien 
mobile  &  bien  aimantée  ,  qu'il  n^y 
aura  aucun  fer  ni  acier  dans  le  voi- 
finage  ,  &  que  celui  qui  voudra  fa- 
▼oir  l'heure  avec  cet  inftrument ,  fau- 
ra  bien  s'en  fervir  :  fans  cela ,  il  ne 
vaut  pas  la  plus  mauvaife  montre, 
perfeûîons  i  QuELQUE  Utile  que  foit  la  bouf- 
i^^'"^J^Illfo\c  en  mtr ,  elle  ne  l'eft  point  en- 

(a)  Je  dirai  tout  à  l'heure  ce  que  c*eft  que 
la  dcclinailbn  du  lieu. 
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Corc  autant  qu'elle  pourroit  l'être , 
fi  raîguille  aimantée  ,  qui  en  eft  la  ^^^* 
pièce  principale ,  avoit  une  direâion  ^  *  ^  ^  ^^^ 
conftante  ;  u  elle  fe  dirigeoit  tou- 
jours au  vrai  Nord,  &  au  vrai  Sud, 
ou  bien  à  tout  autre  point  de 
l'horizon ,  pourvu  qu'elle  ne  chan* 
geât  jamais.  Quant  une  fois  on  au- 
roit  réglé  la  route  du  vaifTeau  pour 
faire  un  certain  angle  avec  la  dî- 
reftion  de  Taiguille  3  il  n'y  auroit 

Jîlus  d'autre  fom  à  prendre  ,  que  ce- 
ui  de  conferver  cet  angle  toujours 
le  même,  &  Ton  feroit  affuré  que 
là  route  ne  feroit  point  changée  ,  ou 
l'on  fauroit  au  moinsde  quelle  quan- 
tité elle  l'eft  :  mais  ce  qui  jette  beau- 
coup d'incertitude  dans  l'ufage  de 
la  bouflble  ,  &  ce  qui  oblige  à  ne  , 
perdre  aucune  occafion  de  fe  re- 
dreffer  par  Finfpeftion  du  Ciel ,  c'eft 
que  cette  diredion  de  l'aimant  fi 
précieufc  à  la  navigation  ,  varie  d'un  Décimaîron 
lieu  &  d'un  temps  à  l'autre  ;  il  y  a  JJ**g"'^'* 

{)lufieurs  endroits  dans  le  monde  où  ^    * 
'aiguille  aimantée  aflfeâe  de  fe  tour- 
ner exaftement  vers  le  Nord  &  vers 
le  Sud  ;  &  il  y  en  a  une  infinité  d'au- 
tres où  elle  s'en  écarte  plus  ou  moins; 
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?  cette  différence  entre  la  direâion  de 
XIX.     paimant  &  la  ligne  méridienne  du 
^^'i''^'  lieu  dans   lequel  on  robferve  ,  fe 
nomme  décUnaifon. 

Quoique  ce  fût  une  afle2  grande 
incommodité  dans  l'ufage  de  la 
bouiTole  ,  que  d'être  obligé  dap- 
'  prendre  la  déclinaifon  de  Taimant 
pour  chaque  lieu  ,  Timportance  de 
cet  înflruraent  vaudroit  bien  la  peine 
qu'on  is'en  aflfurât ,  fi  les  obfcrva^ 
tîons  une  fois  faites  pouvoient  fcr- 
vir  de  règle  par  la  fuite  :  c^étoitfans 
doute  dans  cette  vue  que  M.  Halley 
avoit  dreffé  en  '1700  une  carte  gé- 
nérale, fur  laquelle  on  voit  une  li- 
gne qui  paflc  par  tous  les  endroits 
obfcrvés  ,  où  l'aimant  n'avoit  poinc 
de  déclinaifon  ,  &  d^autres.  lignes  qui 
indiquent  par  un  chiffre  de  combien 
il  déclinoit  en  d'autres  lieux  (*;  ; 
mais  il  y  a  encore  une  variation  qui 
dépend  du  temps ,  &  qui  ne  fuit  aur 
cune  règle  donc  on  foit  sûr. 

Depuis  rétabliflement  des  Acadé- 
mies dans  les  différents  Etats  %  on 
trouve  tous  les  ans  ,  dans    les  re- 

(à)  Voyez  l'EiTai  de  Phyfîque  de  Mu(chen-s 
broek  in- 4"  >  Tqra.  II ,  Planche  XXVIII. 
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cueils   des   Mémoires  qu'elles  font ■  '  ! 

imprimer  ,  les   obfervations  méiéo-^^^^* 
rologiqucs    paur    chaque    année  ;       ^ 
celles  qui    concernent  Taiinant  s'y 
trouvent  auffi ,  &  Ton  y  peut  voir 
qu'à  Paris,  depuis  Tan  1 56 6, temps 
auquel  TAcadémie  des  Sciences  fut 
établie  .  Taiguille aimantée,  qui  alors 
fc  dirigeoitau  vrai  Nord  ,  a  toujours 
décliné  de  plus  en  plus  vers  l'Oueft  ; 
de  forte  qu'aujourd'hui  (*)  fa  décli- 
naifon  eft  de  18    degrés  &  demi  ; 
mais  comme  cette  aiguille,  quand  on 
Tagite  un   peu  ,   revient    rarement 
avec  précifion  au  même  endroit  d*où 
elle  eft  partie  ,   &  qu'il  eft  difficile 
de  voir  à  un  demi-degré  près  l'en- 
droit où  elle  fe  fixe  en  vertu  dumà- 
gnétifme  ,  il  fe  pafle  fouvent  plu- 
fieurs  années  avant  qu'on  puiflc  dé- 
cider avec  -certitude  fur  la  quantité 
dont  fa  déclinaifon  eft  augmentée.  A 
en  juger  parles  meilleures  obferva- 
tions qu'on  a  pu  recueillir  depuis  près 
de  deux  Gecles  ;  &  en  fuppofant  que 
la   déclinaifon  de  l'aimant  fe  fafle 
avec  un  mouvemeiit  uniforme  ,  il 
femble  qu'elle  va  en  augmentant  de 
(«)  Ceil-à-dire  »  (Uns  toute  Tannée  17^3. 
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p  à  10  minutes  par  chaque  année  ,  à 
XIX.  Paris  &  aflcz  loin  aux  environs. 
l>b;oii,  Suivant  quelques  obfervations 
qu'on  trouve  dans  les  Tranfadions 
philofophiqucs  de  lyyp  ;  il  femble 
que  Paiguifle  aimantée  foit  encore 
fujette  à  une  variation  journalière 
qui  la  fait  décliner  le  matin  vers  le 
couchant  de  7  à  8  minutes ,  &  le 
foir  d'autant  en  fcxîs  contraire ,  à 
compter  du  point  de  fa  déclinaifon 
ordinaire. 

La  bouflble  rccevroit  donc  un 
grand  degré  de  perfeâion  ,  fi  Ton 
pouvoit  hm  cnibrte  que  Taimanç 
qui  anime  fa  rofe ,  ne  déclinât  ja- 
mais d'un  certain  point  de  l'horizon 
en  quelque  lieu  qu'on  le  portât  ;  c'cft 
un  projet  qui  a  été  conçu  par  d'ha- 
biles  gens  »  mais  qui  n'a  point  encore 
été  exécuté  ;  malgré  les  tentatives 
inutiles  qu'on  a  faites  fur  cela ,  il  ne 
faut  point  défefpérer  :  le  temps  qui 
voit  naître  un  dçïïein  >  cft  quelque- 
fois bien  éloigné  de  celui  où  il 
doit  être  mis  en  exécution. 
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CINQUIEME  PROPRIÉTÉ    xiX.  * 

DE    L*AlMANT.  LiçOH, 

Celui  des  pôles  £un  aimant  ou  Hun  fer     L'incimAî. 
aimanté  qui  fr  dirige  vers  le  Nord,    %^l^^ 
iimline  auffi  vers  la  Terre.  (ée. 

VIL    EXPÉRIENCE. 
^  REP  A  R  AT  2  O  N. 

EF^  (Fig.2!^)  eft  une  lame  ou 
aiguille  d'acier  trempe  ,  qui  depuis 
G  jufqu'en  F  rcffemble  à  peu-près 
à  un  couteau.  L'autre  partie  G  £ 
eft  fendue  en  fourchette  pour  fai« 
re  reflbrt  ,  &  afin  qu'une  petite 
mafle  de  cuivre  Equi  gliflc  deflus, 
puiffe  s'arrêter  où  Ton  veut.  En  G 
eft  un  axe  femblable  à  celui  d'un 
il  eau  de  balance  ,  èc  par  le  moyen 
duquel  la  lame  £  Ffe  met  en  équili* 
b^e  fur  un  fupport  qui  finit  en  four- 
chette ;  H  I  K  t&  une  portion  de 
cercle  de  cuivre ,  qui  eft  divifée  en 
degrés,  &  marquée  par  des  chifires 
de  xo  en  lo. 

11  Êiut  d'abord  mettre  l'aiguille  E 
Fen  équilibre ,  en  avançant  ou  en 
reculant  la  petite  maife  E ,  jufqu'à 
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ce  que  le  bout  F  réponde  juftemenc 
à  zéro  du  quart  decercle. 

Enfuite  ayant  ôcécette  aiguille  de 
deflus  fon  fupport,  on  la  touche  à 
un  bon  aimant  en  la  fa^fantgliffçrde 
G  en  F,  &  on  la  remet  en  place. 

E  F  F  s  T  s^ 

L'aiguille^  après  avoir  touché 
Faimant ,  ne  le  tient  plus  comme  au- 
paravant dans  une  firuatlon  horizon* 
taie  :  la  partie  F  G  s'incline  ,  &  fait 
avec  rhorizon  un  angle  que  Ton  peut 
aifcment  mefurer  par  Parc  intercepté 
entre  le  degré  auquel  elle  aboutit,  & 
Je  zéro  d'où  elle  eft  defcendue. 

L'opinion  commune  ,  &  qui  pa- 

rott    fondée  fur  des  relations  aflcz 

ftf)  Voyex,  sûres  (a) ,  eft  que  cette  inclinaifon  de 

A^em.rfezv- Taimant.  augmente  à   mcfure  qu'on 

ttaj^'iitl  s'avance   davantage   dans  les   pays 

?•  9^  &•/.    Septentrionaux  :  on    pourroit  donc 

efpérer  quelques  éçlairciflements  fur 

la  caufe  phyfiquc   du  magnétifme , 

fi  Ton  avoit  des  aiguilles  d'inclinaij 

fon  qui  fuffent  comparables  entr'el- 

les, 
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les,  c'ert- à-dire  ,   que  dans  un  lieu ^^ 


donne  ,  elles  fiffent  conftamment  le  l  ^   ^^J,^ 
n^ême  angle  avec   Thorizon  ,    afin       ^ 

atfétant  portées  en  différents  lieux 
e  la  terre,  on  pût  légitimement at- 
tribucr  à  la  caufe  du  magnétifme,  Its 
variations  qu'on  remarqueroit  à  leur 
înclinaifon.     Bailleurs    ces     fortes 
d'inftruments    feroient  encore  fort 
utiles  dans  la  navigation  ,    fi   Ton 
étoit  certain ,  qu'en  s'inclinant  d'une  .: 
certaine  quantité  ,   ils    indiquafient 
tel  ou  tel  climat,  telle  ou  telle  lati- 
tude. Mais  Pexpérience  apprend  que 
Je  plus   ou  le    moins  d'indinaifon 
dépend  beaucoup  de  la  longueur  de 
l'aiguille  ,  de  la  qualité  du  fer  ou 
de  Tacicr  dont  elle  eft  fake ,  de  la 
façon  dont  elle  eft  taillée,  &  encqre  Difficulté  dt 
plus  de  la  force  de  l'aimant  auquel  ""^^?*'! 
on  Ta   touchée  ;  de  forte  qu'il  eft  a^ndinaT^a 
peut-être  auffi  difficile  de  conftruire  <i"  ^««"^^ 
une  aiguille  d'inclinaifon  dont  les  enu'ci«^'" 
cflFets  foient  conftants  &  réglés  ,  quç     ^        , 
d'avoir  une  bouflble  dont  la  direc- 
tion ne  varie  point. 

Dans  les  voyages  de  long  cours  ,       Rcmcdrt 
les  pilotes  font  quelquefois  obligés  *^?.'^^?,  ^'*"- 
06  charger  avec  de  la  cire  ou  autre*  aigauie*.     ■ 
Tome  VI.  S 
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nient  la  partie  me'ridionale  de  leur 
rofc  pour  la  rappeller  dans  une  fitua- 
tion  horizontale  ;  parce  qu^cn  avan- 
çant vers  le  Nord  ,  l'autre  bout  de 
l'aiguille  s'incline  fenfiblement  ,  ce 
qui  gêne  fon  mouvement. 

Lorfqu'on  prépare  les  aiguilles  de 
bouflblcs,  &  qu'on  les  a  mifes  en 
équilibre  fur  leurs  pivots  ;  dès  qu'on 
les  a  touchées  à  l'aimant ,  &  qu'on 
les  remet  en  place  ,  on  s'apperçôit 
bientôt  que  le  bout  qui  fe  dirige  au 
Nord ,  s'incline  comme  s'il  ctoit  de- 
venu plus  pefant  que  l'autre;  Se  Von 
eft  prefque  toujours  obligé  d'en 
^  couper  une  petite  portion  pour  fai- 
re renaître  l'équilibre. 

Il  eft  à  préfumer  que  cette  inclî* 
naifôn  n'a  pas  lieu  à  Féquateur ,  ni 
dans  les  lieux  circonvoifins  ;  & 
qu'elle  fe  fait  en  fcns  contraire  dans 
les  climats  méridionaux  :  c'eft  aux 
relations  bien  fidèles  à  nous  appren- 
dre au  jufte  ce  qui  en  eft. 

Voilà  les  principales  propriétés 
de  l'aimant ,  &  les  phénomènes  les 
plus  intéreffants  de  ceux  qui  peu- 
vent s'y  rapporter  ;  f  omets  ici  cer- 
tains détaite  de  pratique  qui  n'in- 


vs 
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téreflenc  peut-être  pas  le  plus  gjand  - 
nombre  de  mes  Lefteurs  ,  mais  oui  - -^^  ^• 
doivent  être  recherchés  comme  aes  *5®^ 
inilruâions  fort  utiles,  par  tous  ceux 
qui  auront  à  travailler  fur  cette 
matière  :  feu  M.  Mufchenbroek  qui 
a  travaillé  fur  Faimant  plus  qu'aucun 
Auteur  que  je  connoine  ,  a  fait  Im- 
primer une  dilTertation  fort  lon« 
gue  (a) ,  dans  laquelle  on  trouvera 
abondamment  de  quoi  fe  fatisfaire. 


REFLEXIONS 

Sur  les  Caufes  du  Magnétifmci 


Quoique  les  Savants  aient  cm- 
braffé  diverfes  opinions  fur  les  cau- 
fes du  magnétifme,  Se  qu'ils  aient 
fuivi  différentes  routes  pour  en  eit- 
pliqucr  les  phénomènes ,  ils  fc  font 
toujours  réunis  en  un  point  qui  eft 
comme  la  bafe  de  leurs  fyflêmes  ;  il 

^  (4)  Cette  dif&rtation  fait  la  plus  grande  par- 
tie d'qn  Ouvrage  în-4*» ,  imprimé  en  1719  fous 
ce  titre  :  De  magnetc^  tuborwnque  capllatiumt 
&c  m  Dittirt4ui<mu 

Si) 
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4. 1         18  n'en  cft  prefque   point  pdrmi  clrr 

^^         <iui  n'admette  autour  de  chaque  ai- 

*  ^^^*    mant  naturel  ou  artificiel  >  un  fluide 

fubtil  Se  invifible  ,  qui  circule  d'un 

{)o]e  à  l'autre ,  &  auiquel  on  a  donné 
e  nom  de  matière  magnétique.  Cette 
Matière    fuppofitîon  cft  tout-à-faît  vraifenv- 
magnétiquejblable  ,  &  Pon  ne  peut  guère  s'y 

preuve    de  r   r  i  •      i>    ^     *   •         "^ 

ToA  exiften.  reiuier  quand  on  voit  1  expérience . 
•••  qui  fuit. 

VIIL   Expérience» 

P  R  E  r  ^  RAT  r  O  H^ 

OvL  pôle  un  aimant  fur  un  carton 
lifle  ,  ou  fur  un  grand  carreau  de 
vitre  bien  effuié  ;  on  le  pofe  de  raa- 
niereque  la  ligne  qui  joint  fes  pôles 
ibit  parallèle  au  plan  fur  lequel  il  eft 
pofe.  Avec  un  poudrier  d'écritoire, 
ou  avec  quelque  chofe  d'équivalent , 
on  tamile  d'un  peu  haut  de  la  li- 
maille de  fer ,  &  Pon  frappe  quel- 
ques coups  avec  la  main  fur  la  ta* 
ble  où  le  carton  eii  placé. 

La  limaille  s'arrange  en  plulieurs 
4emi-eerclè$  >  ou  demi-ovales  ,  qui 
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aboutilTent   de    part  &  d'autre  aux 

deux  pôles  de  Taimant  ,  comme  on    XIX. 

le  peut  voir  par  la  Figure  24.  Le  ço  »• 

Réflexions» 

Il  eft  naturel  de  penfcr,  comme 
on  Pa  fait,  que  la  limaille  s'arrange 
ainfi  ,  parce  que  chaque  parcelle  de 
fer  eft  enfilée  par  une  matière  fluide, 
qui  vient  d'un  pôle  de  l'aimant  pour 
rentrer  par  l'autre  ;  car  cette  limaille 
ne  s'arrange  jamais  ainfi  qu'eîi  pré- 
fence  d'un  aimant ,  oc  Ton  ne  peut 
pas  dire  que  l'aimant  opère  cet  ar- 
rangemeht  par  lui-même  &  immé- 
diatementy  puifque  cela  fc  fait  hors 
de  lui  8t  à  une  certainç  difiance, 

Cette  matière ,  quelle  qu'elle  Qualité*   et 
foit  ,   eft   fans   douce  très-fubtile  ,  '*  maî.rc 
puisqu'elle  agit  au  travers  de  tous  les  ^^  "^**** 
corps  ,  comme  on  l'a  vu  ei-deflTus, 
Son  mouvement  doit  être  extrême- 
inent  rapide  ,   &  fa  détermination 
bien  conftante  ,  puifque  les  efiets  qui 
en  réfultent  fe  font  en  un  inftant , 
&  que  lu  flamme  même  n'eft  pas  ca- 
pable d'y  faire  obftaclc  :  nous  de- 
vons croire  auffi  qu'elle  eft  toujouts 
ptéfence  autour  de  chaque  aimant  ^ 
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:  en  tout  temps  &  en  tout  lieu  ,  puif- 
X  ï  X.    que  fon  aftion  fc  manifefte  en  toutes 
LiçoR,   circonftances. 

La  matière    magnétique    ,    dont 
prefque  perfonne  ne  contefte  Texif- 
tence,  eft  donc  reconnue   pour  la 
caufe  prochaine  des   effets  de  Ijai- 
mant  ;  c'cft-là  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  le  point  de  réunion  pour  tous 
les  Phyficiens  ;  mais  quelle  eft  la  na- 
ture de  cette  matière  ,  d'où  vient- 
elle  ,  comment  agit-elle ,  &  pourquoi 
fon  adion  fe  borne-t-clle  au  fer  &  à 
Taimant  ?  voilà  ce  qui  partage  les  ef* 
prits ,  &  ce  qu'il  eft  très-difficile  de 
bien  décider. 
Opînîons     T>EscAKTEs  ,  Sc  après  lui  la  plu- 
ies l'hyfi-    part  de  ceux  qui  *bnt  travaillé  fur 
îi^n'cu'i^'ê  cette  matière  ,    ont  penfé  que  le 
jnariere  dansglobc  tcrreftre  cft  en  grand  ce  qu'u- 
mênif  d°°"  ne  pierre  tfaimant  eft  en  petit  ;  que 
l'Aimanc.     d*un  polc  du  mondc  à  l'autre  ,  il  £t 
fait  une  circulation  continuelle  de 
ce  fluide  fubtil  à  qui  Ton  attribue 
tout  ce  qu'on  obferve  de  merveil- 
leux  dans  le  magnétifme  :  que  le 
fer  &  l'aimant  étant  apparemment 
les  feuls    corps  difpofés  à  recevoir 
intérieurement  cette  matière  ,  elle 
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les  dirige  félon  fon  courant  par-tout  ^ ^--Lii 

où  elle  les  rencontre,  &  que  ne  trou-  t^^"^* 
vant  nulle  part  ailleurs  un  accès  auflî  ^^^^* 
libre  ,  elle  y  rentre  après  en  êcre  for^ 
tiq^,  &  qu'elle  forme  autour  d'eux 
un  tourbillon  qui  a  plus  ou  moins 
d'étendue  &  de  force  ,  félon  les  dif- 
pofitions  plus  ou  moins  favorables  de 
ces  deux  corps. 

Parce  mouvement  qu'on  attribue 
à  la  matière  magnétique  d'un  pôle  à 
Tautre  de  la  terre ,  on  prétend  ren- 
dre raifon  de  la  dîreâion  de  Tai- 
mant  ;  &  en  effet ,  cette  hypothèfe 
un  fois  admife  ,  il  femble  d'abord 
qu'on  appcrçoive  affez  clairement 
pourquoi  une  aiguille  aimantée  fe 
dirige  au  Nord  en  la  confidérant 
comme  un  .  affemblage  de  petits  ca* 
eaux  ,  qu'un  fluide  pénètre  &  ali- 
gne félon  fon  courant  :  mais  û  Ton 
y  réfléchit  un  peu ,  Se  que  Ton  en  juge 
par  comparaifon  avec  les  effets  du  mê- 
me genre  qui  nous  font  plus  connus  ; 
on  voit  bientôt  que  cette  explica- 
tion fouffre  de  grandes  difficultés. 

Qu'arriveroit-il ,  par  exemple  ,  fi     Dîfflcuitéf 
je  plaçois  dans  la  rivière  une  pièce  «^^'y*  "• 
de  bois  fufpcndue  en  équilibre  pat  '^^*'^*^" 


XIX. 


aï6  Lk  çons  de  Physique 
le  milieu  de  fa  longueur  ?  Si  cette 
L^ç^oK.  picce  de  bois  écoit  percée  d'un  bout 
à  Tautre  ,  &  qu'elle  fe  trouvât  d*a- 
bord  alignée  félon  le  fil  de  Peau,  je 
conçois  bien  qu'elle  pourrait  garder 
cette  diredion  ,  à  la  faveur  du  fluide 
qui  l'enfileroit  ;  maïs  fi  je  la  plaçois 
en  travers  du  courant  ,  &  que  le 
centré  de  fon  mouvement  fût  à  éga- 
les diftances  de  fes  deux  bouts  ,  je 
ne  vois  pas  qu'elle  dût  changer  de 
pofition  fans  quelqu'accident;carle 
courant  ne  Tenfileroit  plus,  puifquc 
par  fuppofition  ce  tuvau  feroit  des 
angles  droits  avec  le  fil  de  la  rivière. 
Suppofons  maintenant  que  cette 
pièce  de  bois  ne  foit  point  percée  9 
qu'elle  foit  impénétrable  à  Teau^il 
cft  certain  que  fi  fa  longueur  fe  trouve 
parallèle  à  la  direction  du  courant , 
Teau  qui  coule  de  toutes  parts  le 
long  de  fa  furface  ,  lui  fera  conftam. 
ment  garder  cette  pofition  ,  ou 
qu'elle  Ta  lui  fera  prendre  même  dans 
tous  les  cas  ,  excepté  celui  où  la 

{)iece  de  bois  ,  pofée  en  travers  de 
a  rivière  ,  recevroit  de  part  &  d'au- 
tre du  centre  de  fon  mouvement  des 
împulfioiiis  égales  de  la  part  du  cou- 
lant. Çonféquemment 
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Conféquemcnt  à  ces  principes, 
qui  font  incontcflables ,  fi  J'aiguille  XIX. 
aimantée  fe  dirige  du  Nord  au  Sud,  Leçon, 
parce  qu'un  torrent  de  matière  Tea- 
file  fuivant  cette  direftion  ,  il  femi>le 
qu'en  Ja  plaçant  de  manière  que  fes 
pointes  regardaflent  r£ft  &  l'Oucft  , 
on  dcvroit  la  mettre  hors  d'état  de 
s'aligner  fuivant  la  direftion  natu- 
relle de  la  matière  magnétique  , 
comme  le  tuyau  qu'on  placeroic 
en, travers  de  la  rivière,  y  demeu« 
reroit  en  équilibre  ,  n'étant  plus 
enfilé  par  le  courant.  Cependant  oti 
fait  que  cela  n'arrive  jamais  ;  l'aimant 
fe  dirige  condamment  vers  lô  Nord 
(&  vers  le  Sud  «  quelque  poûiioA 
qu'on  afFefte  de  lui  faire  prendre. 

Il  fuit  encore  de  notre  compà- 
raifon  que  la  matière  qui  va  aufi 
pôle  à  l'autre  de  la  terre  ,  devroit 
.diriger  une  aiguille  de  cuivre  ou 
xi'argent ,  de  même  qu'elle  dirige 
celle  de  fer  &  d'acier  ;  car  fi  fon  ac- 
tion fe  fait  fentir  fur  ce  dernier  mé- 
t^l,  parce  qu'elle  le  pénètre  facile- 
ment »  comme  on  le  dit .  il  femble 
qu'elle  devroit  auffi  mouvoir  les  au- 
tres ,  parce  qu'elle  ne  îes  pénètre 
Tomt  VI  T 
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{)as  de  même  ;  e(l-il  néceflaire  que 
event  pénètre  dans  rintcrieur  d'une 
L  £  ç  o  K*  girouette  pour  la  faire  tourner  ,  &  la 
contenir  dans  la  diredion  qu'il  a  f 
ne  fuffit-il  pas  qu'il  fe  coule  le  long 
d'elle  de  part  &  d'autre?  en  un  mot, 
il  la  matière  magnétique  n  enfile  que 
du  fer  aimanté  ,  Taiguille  de  cuivre 
paroît  être  dans  le  cas  de  notre  pièce 
de  bois  qui  ne  feroit  point  percée  f 
&  qui  n'en  feroit  pas  moins  capable 
de  fe  diriger  fuivant  le  fil  de  Peau. 

Une  autre  difficulté  qui  fe  pré- 
fente  ,  ç'eft  que  Taimant  ne  fe  dirige 
point  toujours  au  vrai  Nord  Se  au 
vrai  Sud  ;  la  matière  magnétique 
tie  va  donc  pas  conftamment  d'un 
pôle  du  monde  à  l'autre?  Pour  ren-» 
dre  raifon  de  cette  efpece  d'irrégu- 
larité ,  il  en  coûteroit  peu  d'accor»- 
der  à  cette  matière  des  pôles  un  peu 
différents  de  ceux  de  notre  globe. 
Mais  cette  déclinaifon  ,  comme  Ton 
fait,  varie  pour  les  temps  &  pour 
les  lieux  :  Thypothèfe  ne  peut  donc 
fubfifter  qu'en  perdant  beaucoup  de 
:fa  première  fimplicité ,  &  de  fon  mé- 
rite par  conféquent. 
>    Selon  M,  Halley ,  cette  terre  que 


tiOQS  habitons  n'eft  qu'une  croûte  qui 
cnvelope  un  gros  aimant ,  qui  en  eft     X^^* 
comme  le  noyau  :  ce  favant  pré-  ^  «  s  o  *'• 
tendoit  de  plus  que  cet  aimant  a  une 
révolution  particulière  fur  lui  -  mê- 
me ,   par  laquelle  fes  pôles  s'éloi- 
gnent   peu  -  à  -  peu    de    ceux    du 
globe    extérieur  :  c'cft  pour  cette 
raifon  ,  difoit-il ,  que  les  petits  ai- 
mants ,  âc  les  aiguilles  de  bouHbles 
déclinent  de  plus  en  plus  du  Nord  à 
rOucft  ,  parce  que  le  torrent  qui  les 
dirige  a  deux  termes  qui  changent 
continuellement  de    pofition.  Ceft 
dommage  que  cette  ingénieurepen* 
fée  manque  de  preuve ,  Se  qu'on  ne 
puifTe  la  concilier  avec  les  obferva- 
tions  9  fans   la  charger  encore  de 
quelques  fuppofitions  ;  car  comme  la 
variation  de    la   déclinaifon    n'eft 
point  uniforme  ,    qu'elle  eft  plus 
grande  dans  un  temps ,  ou  dans  un 
pays  que  dans  un  autre  »  on  eft  obli- 
gé d'attribuer  au  noyau  d'aimant  un 
fliouvement  irréguiier  poui  fatisfaire 
à  toutes  ces  variétés. 

Ceft  encore  par  cette  matière 
émanée  de  la  terre  ou  de  fon  noyau 
d'aimant  i  qu'on  cherche  à  expliquer 

Tij 
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Finclinaifon  de  raiguiUc  aimantée: 
fi  l'on  jette  les  yeux  fur  la  Figure  25-, 
on  voit  que  raîguille  b ,  en  s'ali-* 
gpant  fuivant  la  diredion  du  fluide 
qui  environne  l'aimant  NS  ,  incline 
aufli  une  de  fes  extrémités  ,  <Sc  que 
cette  inclinaifon  eft  d^autanr  plus 
grande,  que  Taiguille  fe  trouve  pla» 
cée  plus  près  du  pôle  M 

Si  les  deux  parties  oppofées  de  la 
terre  qui  fervent  de  pôles  à  la  ma- 
tière magnétique  ,  n'ctoient  que  de 
tf  ès-pétit$  efpaces ,  il  eft  certain,  qu'il 
faudroit  en  approcher  de  fort  près 

Î)our    appercevoir   Tinclinaifon    de  I 

'aimant;  par-tout  Jailleurs  le  fluide  i 

magnétique  auroit   un   mouvement 

Krallele  à  la  furface  du  globe  ,  & 
iguille  qu'il  enfileroit ,  paroîtroit 
toujours  dans  un  plan  horizontal  ; 
mais  it  fjpiut  croire  que  cette  émana- 
tion de  matière  occupe  une  très*- 
grande  partie  de  chaque  hémifphere 
cerreftre  ,  comme  il  eft  repréfentc 
par  h  Figure  2^  ;dé  forte -que  foa 
courant  eftprefque  toujours  incliné 
)ufqu'aux  environs  de  Téquateur. 

Outre  cette  circulation  d'un  pôle 
à  Tautre  qu'on  attribue  à  la  matière         j 


é 
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magnétique  ,  &  qu'on  regarde  com- 
me la  caufe  principale  de  la  direftion  ^  ^^^" 
9c  de    l»incIinaifon  de  Paimahc,  il^«^«* 
fcmble  qu'on  doive  encore  fuppoffer 

3u'elle  fe  meut,  ou  qu'elte  agit  aufli 
ans  une  diredion  perpendiculaire 
à  la  furface  de  la  ter/e ,  en  quelque 
lieu  que  ce  foi  t.  Sans  cette  fuppofi- 
tion ,  il  eft  aflfez  difficile  de  rendre 
raifon  du  fait  que  Ton  va  voir  ^  &  de 
fes  circonftances. 

IX.      £XPÉKIBKG£« 
t  RE  :PAR^TIQ  Kk 

Sur  un   petit  guéridon  de  boîi^ 
élevé  à  une   hauteur  commode ,  on 
place  une  aiguille  aimantée  très-mo- 
fcile   fur  fon  pivot,  comme   on  le 
yoit  par  la  Vigurt  26.  On  prend  en- 
fuite  une  verge  de  fer  ,  ronde  ou 
quanrrée  de  7  à  8  lignes  de  diamètre, 
éc  de  deux   ou  trois  pieds  de  lon- 
gueur :  on  la  tient  dans  une  Htuatioa 
perpendiculaire  à  Thorizon  ou  à  peu- 
près  ,  &  Ton  préfente   d'abord    Je 
bouc   d'en-bas ,   Se  enfuice  le  bout 
d'en -haut  à  Taiguille. 

Tiij 
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On  remarque  aflez  conflaramcnt 
que  le  bout  de  la  verge  de  fer  qui  cft 
Jeplusélevé,  attire,  &  au  contraire 
^ue  celui  qui  eft  le  plus  abaiffé ,  re^ 
pouffe  la  partie  de  Tàiguille  qui  fe 
dirige  au  ISord  ;  &  que  chacun  des 
fcouis  de^Ia  verge  de  fer  a  des  effets 
tout  différents  ,  s'il  eft  préfenté  à 
l'autre  partie  de  Taiguille  qui  a  cou^ 
tume  de  fe  diriger  au  Sud. 

K£  F  LJS  X  I  O  N  9* 

Une  barre  de  fer  devient  donc 
tout  d'un  coup»  &  par  la  feule  po- 
£ticKi  verticale  «  un  aimant  qui  a  à^% 
pôles,  puifque  par  fes  deux  extrémitéJi 
die  exerce  fur  ^aiguille  aimantée  ta 
même  répuliion  &  la  mêmcattrao- 
rion  que  nous  avons  remarquées  ci- 
deffus  entre  deux  aimants.  Je  dis  » 
par  la  feule  pofition  ;  car  on  n'y  voit 
pas  d'autre  caufe,  quand  on  s*y  prend 
doucement ,  pour  élever  &  abaiffer^ 
fans  fecouffes ,  la  barre  de  fer ,  lorf- 
qu'on  Veut  préfenter  fucceffivement 
&de  fuite  fes  deujf  extrémités  au  mê- 
me  bout  de  l'aiguille.  Le  fait  eft 
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même  fi  marque ,  qu'il  n  eft  pas  né- 
ceflaire  abfolument  que  la  verge  de 
fer  foit  dans  une  fitqation  tout-à-fait 
verticale  ;  quand  elle  ne  feroit  qu'in** 
Ciînée,  pourvu  qu'elle  ait  une  de 
fes  extrémités  ^lus  élevée  que  Tâu* 
trc  :,  cela  fuffit  pour  produire  !ei 
efîets  dont  je  viens  de  faire  mentioou 

Le  tourbillon  de  matière  raag^a^ 
tique  ,  que  tout  le  monde  admet  aov 
tour  de  l'aimant,  fert a  rendre  raîfoa 
des  autres  effets  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
rattraâion  &  de  la  communication. 

L'aimant ,  dit-on  ,  attire  le  ÎFer 
quand  il  en  efl  à  une  diflance  coii<^ 
venablc ,  c'eft-à-dire  ,  quand  le  £ec 
cfl  plongé  dans  cette,  matière  quî 
circule  de  Tua  à  Tautre  de  fes  pôles  : 
pafce  qu'alors  l'effort  que  fait  ce 
flujde  pour  rentrer  dans  la  pier^ 
re  ,  s'exerce  contre  le  fer  qu'il 
touche  ,  &  le  porte  contre  le  corps 
qui  efl  comme  le  centre  de  fa  cir* 
Cttlation. 

Il  eft  vrai  qu'on  eft  comme  forcé 
d'admettre  cette  caufe  en  |;énéral  j 
parce  qu'on  n'en  apperçoit  point 
il'autre  ;  mais  qUand  on  la  compare 
avec  fes  effets,  l'cfprit  fç  révolte  ,  Sf 

T  iv 
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ne  conçoit  qu'avec  bien  de  la  peînc 
qu'il  puifle  venir  tant  de  merveilles 
d'une  fource  fi  peu  féconde  en  ap- 
parence- Nous  n'avons  aucun  exem- 
ple connu  dans  la  nature  <]ui  nous 
amené  à  croire  qu  up  fluide  fi  fub- 
til  ,  qui  fe  fait  fi  peu  fentir  d'ail- 
leurs ,  puiffe  produire  une  adhc- 
xenQe  de  60  ou  80  livres  entre  deuji 
corps  qu'il  pénètre  ,  dit-on  ,  avec 
tine  extrême  facilité  :  fi  la  matière 
ttiagnctique  traverfe  Taimant  &  le 
fer  avec  autant  d'aifanc^  que  le  pré- 
tendent prcfque  tous  les  Phyficicns  , 
pourquoi  les  aitache-t-ellc  fi  forte- 
ment Tun  à  l'autre ,  tandis  qu'elle  ne 
fait  rien  de  femblable  à  l'égard  dû 
i>ois,  du  carton  ,  du  cuivre  ,  jda 
.verre  ,  &c  ,  qu'elle  pénéue  auffi , 
comme  on  l'a  vu  précédemment.  Le 
fer  &  l'aimant  feroient-ils  donc  \ 
contre  l'opinion  commune  ,  les  feuls 
corps  impénétrables  à  la  matière 
magnétique  ,  comme  un  grand  Phy- 
ficien  de  nos  jours  (»)  a  été  ten- 
té de  le  croire  ?  ou  bien  y  a-t-il  dans 
ces  deux  minéraux  une  difpofîtioiîi 

(4)  M.  de  Réâumur ,  Mém.  de  PAcad.  Royah 
ideiSciencesj  1730,  p,  145. 
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particulière  qui  fafle  valoir  l'adion     ' 
de  ce  fluide?  r^^^' 

Cette  dernière  conjefturc  pàroîc  *^^** 
affcz  plaufible  ,  fur-tout  quand  on 
fait  qu'une  pierre  d'aimant  perd  quel- 
quefois une  grande  partie  de  fa  ver- 
tu en  tombant  par  terre ,  en  fe  heur- 
tant rudement ,  ou  quand  on  l'expofe 
à  une  chaleur  violente  ;  fon  afFoi- 
bliffement  alors  ne  peut  gueres  s'at* 
tribuer  qu'à  un  changement  d'ordre 
dans  fes'parcies,  &  à  la  difpofition 
nouvelle  &  défavantageufe  que  le 
choc  ou  le  feu  leur  a  fait  prendre. 
Deux  expériences  &  quelques  obfer- 
vationç  que  je  vais  rapporter  ,  fe- 
ront connoître  évidemment  que  cette 
difpofition  intérieure  de  Trimant ,  fe 
trouve  auffi  dans  le  fer  aimanté  , 
qu'on  l'y  peut  faire  naître ,  ou  l'y 
augmenter  quand  on  le  veut. 

X.     Expérience. 

11  faut  prendre  un  gros  fil-de-fer, 
comme  de  deux  ou  trois  lignes  de 
diamètre»  &  de  12  à  ij  pouces 
de  longueur ,  le  pincer  dans  un  gros 
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m  ^  étau  de  Serrurier  ,  ou  le  pafler  dam 

XIX.     un  trou  que  Ton  aura  fait  dans  une 

L£<îOM«  pièce  de  fer  un  peu  épaliïe  ,  pour 
le  plier  &  replier  à  plufieurs  fois  ,  Se 
en  fens contraires  d'un  bout  à  Pautrc , 
&  enfin  le  caffer  à  Tendroit  où  Ton 
finit  cette  opération, 

E  F  F  Jg  T  s» 

Si  Ton  préfénte  le  bout  où  le  f5t  a 
été  calîé  ,  à  la  limaille  de  fer ,  il  Pat- 
tire  ,  &  s'en  charge  comme  pourroît 
laire  une  lame  de  couteau  qui  auroit 
été  foiblement  aimantée. 

XJ.    Expérience^ 

"P  REP  ji  RAT  10  N. 

Tenez  d'une  main  la  verge  de  fer 
que  nous  avons  employée  pour  la 
iX*  Expérience  ,  dans  une  fituation 
verticale  ;  frappez  deffus  d'un  bout 
à  l'autre  légèrement  avec  un  marteau 
de  fer  ,  &  attendez  que  Je  fon  i&  le 
frémiflement  des  parties  foient  ceffés. 
Voyez  la  Figurt  27. 

Effets. 

10,  Si  vous  tenez  enfuite  cette 


/ 


h 


Expérimentale*  2:27 
î^crgc  de  fer  dans  une  fituacion  ho-  ^  ' 
rizontale  ,  &  que  vous  préfemiez  ^j^^noû 
une  aiguille  aimantée ,  le  bout  A 
quiétOJt  le  plus  élevé  »  quand  vous 
avez  donné  les  coups  de  marteau  , 
vous  attirerez  la  partie  de  l'aiguille 
qui  fe  dirige  vers  le  Nord  ;  le  bout 
oppofé  B  fera  un  effet  tout  contraire. 

ao,  Lorfqu'on  recommence  j'expc- 
rîence ,  en  tenant  en  haut  le  bout  J8, 
pendant  qu'on  frappe  ou  qu'on  fecouc 
ruéiement  la  verge  de  fer,  ce  même 
bout  attire  enfuite  la  partie  dePai- 
guilie  qu'il  repouflbit  auparavant. 

Ainfi  Ton  peut  changer  autant  de 
ibis  Qu'on  le  )uge  à  propos  ,  Its  pro- 
priétés de  ces  deux  bouts  A  &  B^ 
en  tenant  en  bas  ou  en  haut,  tandis 

Sue  Ton  bat  la  verge  de  fer ,  celui 
es  deux  que  Ton  veut  qui  attire  ou 
ïcpouffe. 

RjEfZ£XIOJ\rS. 

Ces  (Jeux  dernières  expérienccar 
prouvent  afîez  bien  que  l'agitation 
&  les  fecouffes  changent  quelque 
chofe  à  la  conftitution  intérieure  du 
fer ,  &  que  ce  changement ,  quel 
«[u'il  foit^  fait  prendre  au  métsdla 


.« 
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qualité  de  Taîmant  t  fi  Ton  favolt 
en  quoi  confifte  cette  converfidn, 
&  ce  qui  conftitue  ce  nouvel  état 
qu'on  fait  prendre  au  fer  ,  on  ton- 
cheroît  faxis  doute  d'aflez  près  à  la 

{jremiere  caufe  du  magnétifme  ;  mais 
es  fignes  extérieurs  qui  conftatent 
le  fait  ,  ne  nous  apprennent  point 
comment  il  efl  produit ,  nous  n'avons 
fur  cela  que  des  conjeftures;  voici 
celles  qui  m'ont  paru  les  plus  rai- 
fonnables. 
oimomàt  ^*  DuFAY,  d'après  Defcartes  , 
M*  r>J%!  *  dont  il  a  beaucoup  Amplifié  les 
idées  f  croyoit  que  les  pores  du  fer 
font  de  petits  canaux  revêtus  inté- 
rieurement de  filaments  très-déliés  4: 
mobiles,  fur  celle  de  leurs  extrémités 
qui  eft  adhérente;  de  forte  qu'à  la 
tttoindre  fecoilfle ,  au  moindre  choc, 
tous  ces  petits  poils  fc  renverfentj& 
fe  couchent ,  comme  on  le  peut 
voir  par  la  Figure  28.  Cette  difpofi- 
tion  rend  les  pores  d'un  accès  facile 
parxjn  côté  feulement  3  &  quand  h 
matière  magnétique  fe  préfente  .par 
la  partie  oppofce  ,  elle  ne  peut  y 
pafîer ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  affcz 
abondante  ôc  aifez  forte  ,  pour  ro- 
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^  tourner  les  petits  poils  métalliqties 
qui  lui  préfentent  leurs  pointes.  Voilà    XLX;   I 
pourquoi  ,  difoit-il ,  une  verge  de  *'*^^*'« 
fer  fecouée perpendiculairement,  de-- 

.  vient  un  aimant  dont  le  pôle  d'entrée 
eft  en  haut ,  &  le  pôle  de  fortic  en 
bas  :  &  quand  une  pierre  d'aimant 
communique. fa  vertu  à  une  aiguille 
pu  à  un  couteau ,  c^eft  que  le  tor-» 
refît  de  matière  magnétique  qui  en 
ibjrt ,  couche  d'un  même  côté  tous 
les  poils  dont  les  pores  fon  revêtus , 
&  met  cette  latne  en  état  d'être  con*  • 
linuellement  pénétrée  comme  une 
pierre  d'aimant,  par  la  circulation 
d'une  femhlable  matière.  Voyez  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Scien* 
ces  pour  l'année  1730,  pàg.  142  €f 
/uiv.  où  M.  Dufay  applique  ce  fyf- 
f  ême  à  tous  les  pnépomçnes  de  Tai* 
mant,  , 

M.  DE  Reaumur  confidérant  le  J^Ç"?Lf* 
fer  comme  un  aimant  iraparntit  5  mur. 
<:royoit  que  ce  métal  renfermoit  une 
infinité  de  petits  tourbillons  de  ma* 
tiere  magnétique,  auxquels  ilnemah^ 
jquoitque  de  fe  joindre  enfemble  pout 
xéunir  kujrs  forces  ;  la  fecoufle  , 
les  coups  de  marteau  ^  les  pli$  &  les 
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replis  que  Ton  fait  au  fer ,  font,  fcloa 
lui ,  autant  de  moyens  qui  dégagent, 
pour  aînû  dire ,  la  matière  magnéti- 
que ,  &  qui  l'aident  à  prendre  un 
courant  réglé  d'un  bout  à  l'autre 
d'une  lame ,  ou  d'une  barre  de  fer  : 
ce  que  les  coups  réitérés  &  ménagés 
avec  deffein  ,  peuvent  opérer  foible- 
ment  ,  un  torrent  de  matière  bien 
ptiifTant  9  tel  qu'il  fe  trouve  au 
pôle  d'un  aimant  naturel  ,  le  fait 
bien  plus  sûrement.  Voilà  le  fond 
du  fyfterae  ;  on  en  peut  voir  les  ap- 
plications plus  détaillées  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces pour  l'année  1^30,  pag.  14.J  &• 
/aiv. 

Soit  qu'on  adopte  l'une  ou  lautre 
de  ces  deux  opinions ,  on  peut  ex- 
pliquer affez  heureufemeht  certains 
îaits  qui  ont  mérité  l'attention  des 
Savants. 

La  croix  du  clocher  d'Aix  Se  celle 
du  clocher  de  Chartres,  font  devenues 
fameufes  ,  parce  que  leurs  tiges  , 
après  avoir  été  défcenduc^,  fe  font 
trouvées  naturellement  aimantées  » 
ayant  des  pôles  bien  marqués  à  leuxs 
^extrémités. 


r' 

•/  1 


% 


ExpéRIMBNTALK.        2^t 

.   Tous   les    outils  d'acier  dont  les  « '-^j 

Ouvriers  fe  fervent  pour  couper  &    XIX. 
percer  le  fer  a  froid,  comme  les  ci-        ^ 
felets ,  les  poinçons ,  les  forets  ^  Sec* 
enlèvent  auflî  la  limaille  de  fer  pat 
leurs  pointes  ou  tranchants. 

Les  pelés,  les  pincettes  &  autres 
înftruments  de  fer ,  que  Ton  a  cou- 
tume  de  tenir  debout ,  &  quie  Fou 
met  toujours  aflez  rudement  dans 
cette  fituatîon ,  donnent  très-fouvenï 
des  fignes  de  magnécifme  ;  &  Ton 
prétend  que  la  foudre  a  quelquefois 
fait  prendre  au  fer  la  vertu  de  Taî- 
niant ,  comme  il  eft  arrivé  auffi  qu'el- 
le Ta  fait  perdre  aux  aiguilles  de 
bouflbles. 

Ceft  que  par  fucccffion  de  temps  , 
Se  par  des  fecoufles  violentes,  les 
filaments  intérieurs  du  fer  fe  font 
couchés  tous  du  même  fens ,  &  quQ 
par  cette  difpofîtion  uniforme  des 
parties,  les  pores  du  métal  laiffent 
un  pafTage  plus  libre  Se  plus  réglé  à 
la  matière  magnétique  ;  ou  bien  pac 
les  mêmes  caufes  ,  les  petits  tourbil- 
lons particuliers  de  cette  matière  fe 
réunifient  dans  l'intérieur  du  fer  ,  Se 
acquièrent  une  communication  avec 
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»  J^      ■■  celle  du  dehors ,  ce  qui  fait  que  la 
^IX.    circulation  devient  libre. 
E ço  N.       ^  propos  des  outils  qui  s'aimantent 

en  coupant  du  fer,  M.  de  Réaumur  , 

9  foupçonné  avec  beaucoup  de  vrai- 

femblanceque  cette  vertu  leur  vient 

plutôt  en  coupant  du  fer ,  qu'en  cou-  | 

pant  toute''  autre  matière  (  fut  elle 

?iuffi  dure  ).   Une   des  raifons  qu'il  ^ 

en  donne ,  c'eft  qu'il  y  a  tout  lieu 

(de  croire  que  ce  métal  cft  continuel-  ! 

lecnent  environné  d'une  atmofphere 

de  matière  magnétique  d'autant  plus 

forte  que  le  morceau  de  fèr  eft  plus  J 

gros.  I 

Cette  coDJefture  cft  appuyée  fur 
une  belle  expérience  qui  mérite 
d'être  rapportée.  Le  fait  eft  qu'un 
aimant  naturel  ou  artificiel  enlevé 
une  plus  grande  quantité  de  fer  y 
Jorfque  ce  fer  eft  pofé  fur  une  cn- 
-  clume ,  que  s'il  étoit  pofé  fur  du  bois 
ou  fur  de  la  pierre  ;  &  fi  l'enclume 
.qui  fcrt  de  fupport  eft  plus  gr offe , 
l'aimant  Qn  paroît  plus  puiffant ,  com- 
4ne  fî  le  tourbillon  de  matière  mag» 
fiétique ,  d'où  dépend  Tattraftion ,  de- 
venoit  plus  abondant  par  le  voifinage 
d'une  groâfe  maffe  de  fer. 

^  Je 


XIX. 
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.  Je  termine  ici  ce  que  j'avois  à  dire 
au  fujet  de  Paimant  ;  ceux  de  mes  l^ç^^. 
Leôeurs  qui  s'intérefferont  particu- 
lièrement à  cette  matière  ,  &  qui 
defîreroût  d'en  favpir  davantage, 
pourront  lire  les  Ouvrages  que  j*ai 
cités  daa5  Je  cour^de  cette  Leçon, 
&  y  joindre  la  leAure  de  ceux-ci  : 
Pièces  qui  ont  remporté  les  prix  de 
FAcadémie  Royale  des  Sciences  en 
1743  &  1746,  fur  la  meilleure  ma- 
nière de  conftruire  les  bouffoles  d'in- 
clinaifon ,  &  fur  Fattraftion  de  Pai- 
mant avec  le  fer. 


^ 
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XX.    LEÇON. 

Sur  rEle3ncité\  tant  nata* 
relie  qu  artificielle. 

ON  D ï T  que  Tart  eft  le  fînge  de 
la  nature  j  parce  qu'ordioaire- 
xnent  fon  plus  grand  mérite,  eft  de  la 
bien  imiter.  Mais ,  par  rapport  aux 
phénomènes  éleftriques  ,  on  peut 
dire  qu'il  a  travaillé  fans  modèle , 
&  qu'il  nous  a  d^oilé  des  fecrets  , 
dont  probablement  nous  n'aurions 
jamais  eu  ccmnôifTance  Tans  lui.  En 
1174P  (a)  j'ofai  dire  q»e  le  tonnerre 
&  les  éclairs  qui  font  partie  de  ce 
formidable  météore ,  n'étoient  qu'u- 
ne grande  Eleftricité,  femblable  par 
fon  effence  à  celle  que  nous  excitons 
dans  nos  laboratoires  en  frottant  cer- 
taines fubftances  :  ma  çonjedure  que 
j'avois  rendu  plaufible  par  des  ob- 

(  tf  )  Voyez  mes  Leçons  de  Phy  fîque ,  T.  IV  > 
pag.  J14  &fuiv. 
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fervations  affez  concluantes ,  fe  vé-  "m: 

rifia  trois  ans  après  (a)  :  des  expé-     XX. 

riences  décifivcs  montrèrent  Tiden-  ^^ço»» 

tîté  que  j'avois  annoncée  ;    &  Ton 

apprit  de  plus  qu'en  certains  temps  , 

il  règne  dans  une  portion  confidé^ 

f able  de  notre  atmofphere ,  une  caufc 

qui  produit  tous  les   mêmes  eflTets 

que  nous  connoiffons  depuis  30  oU 

4.0  ans  fous  k  nom  de  phénomènes 

éleSriques» 

Ko  us    devons    donc    diftinguer  Deax  fortes 
maintenant  deux  fortes  d'Êledricitési,  j^^^^f^'^j^^, 
différentes  feulement  par  leur  ôrl-iV'&artîA-" 
gine  ou  manière  de  naître  ,   &  pat  «î*^'^* 
la  grandeur  de  leurs  effets.  Appel- 
ions EleSricité  naturelle  9    celJe  qui 
s'excite  comme  d'elle-même ,  &  fanS 
notre  participation  dans  Tatmofphere 
tecrcftrc  ,  par  des  caufes  jufqti'ici  ii^ 
connues  (b).  Nommons  EleSricîié  Ài^^ 

■    (a)  Mémoires  de  rAcadémle  des  Sciencçf^' 
1751.  p.  133  &  fuiv.  '  ; 

{b)  J'imagine  que  rEleftrîcîté  peut  s*excîter 
•dans  nowe  atmofphere  par  le  frottement  <fc 
.deux  courants  d'air  qui  gliflTent  Tuaifar  iktitri^ 
avec  des  directions  oppblees  «  ce  qui  arrive 
ordinairement  dans  les  temps  orageux  ;  &  qol 
cette  (vercu  Ce  communiquant  aitx>miages9«l« 
met  en  ént  d'éiin6«kr  la  "et  fulittincr  coni^ 
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tijieielle,  celle  que  nous  produirons 
à  volonté  par  le  frottement  de  cer-- 
tains  corps ,  ou  par  quelaue  prépa- 
ration particulière ,  que  le  hazard  f 
l'étude  ôc  l'expérience  naos  ont  hk 
connoître.  Ce  fera  principalemenc 
la  dernière  qui  fera  le  fujet  de  notre 
Leçon  :  je  ne  parlerai  de  Tautre  que 
par  occafion ,  5c  quand  fy  ferai  in- 
vité par  des  phénomènes  qui  pour-  ^y 
ront  y  avoir  quelque  rapport*  i 

^  Quoique  certains  effets,  que  nous  | 

.Mconnoiflbns  aujourd'hui  pour  ap* 
partenir  à  TEleélricité  ,  aient  été 
connus  des  Anciens  ^  de  qu'on  en 
trouve   quelques   traces   dans  leurs  / 

écrits ,  ce  qu*ils  ont  fu  de  cette  fin-  j 

guliere  propriété  des  corps,  ce  qu'ik  i 

^n  ont  dit ,  fe  réduit  à  fi  peu  de  chofes , 
qu'on  doit  regarder  les  découvertes  ' 

.qu'on  a  faites  dans  cette  partie  de 
la  Phyfique  ,  comme  l'ouvrage  de 
«os  jours  :  ce  furent  principa^ment 
les  expériences  de  M,  Grey  ,  publiées 
en  Angleterre ,  répétées  &  augmen- 
tées par  M.  Dufay ,  qui  fixèrent  l'atter>- 

i€$  objets  '  cerrefires  quand  Ils  en  font  i  une 
acertaîne  proximité  ;  mais  ceci  n'eft  qu'une 
fure  coajeâure  que  )e  hamarde  par  occafion* 
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tion  des  PHyficiens  fur  cette  mou- 
velle  fource  de  mcrveilîes,  &  qui 
firent  de  PEledricité  un  fujet  telle- 
ment à  la  mode ,  que  tout  le  monde 
jufqu'au  peuple ,  voulut  s'eninftruirc 
&  s'en  amufer. 

Coniime  j'ai  traité  un  grand  nom** 
bre  de  qucflions  concernant  TElec-^ 
tricité  ,  dans  plufieurs  Ouvrages  (a) 
^ui  ont  paru  en  différems temps,  je 
me  difpenfcrai  d'entrer  ici  dans  dtt 
ilétails  »  &;  dans  des  difcuflioEis  qui 
ctendroient  ces  deux  dernières  Le*^ 
çons  au-delà  des  bornes  ordinaires  : 
je  n'y  ferai  entrer  que  ce  que  le  fu-^ 
jet  nous  offre  de  plus  intéreffant  Se 
de  plus  certain  ;  mais  je  m'applique^ 
rai  particulièrement  à  faire  connoî- 
tre  les  rapports  que  les  phénomène» 
ont  .entr'eux  ,  ce  qu'ils  ont  decom-^ 
mun  y  ce  qui  les  diilingue  les  uns  des 
autres;  &)e  me  âatte  de  faire  voir 

(a)  Eflài  fiir  l'Eleôricité  des  Corps ,  impri- 
mé en  174^»  $c  réimprimé  en  17 54»  l^echer^ 
ches  fur  les  Cau(ès  particulières  des  Fliénome- 
fies  Eleâriques ,  174p.  Lettres  fur  rEledrieitç, 
premier  Tome,  en  1753;  ftcondTorae,  ett 
l7éo.  Flufîeurs  Mémoires  dans  les  Volume» 
de  TAcadémie  des  Sciences  >  depuis  1745  }"^  . 
^'â  préfrntr 
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par  cette  méthode ,  que  la  multiple 
eicé  de  faits  que  bien   des  gens  fe 
plaifent  à  étaler  comme  autant  d'ob<* 

Î'ets  eflenticllemeAt  diflPérents ,  &  par 
aquelle  il .  femble  qu'on  cherche  à 
effrayer  ceiTX-qui  s'appliquent  à  la 
recherche  des  caufcs  ,  n'eft  très- 
fouvent  qu'une  vainc  apparence  , 
produite  par  un  appareil  impofant ,  ^^ 
ou    par   quelque    manipulation  af*         i 

Je  divife  mon  fujct  en  trois  Sec-  1 

tîons. 

Dans  la  première  »  je  parlerai  de  la 
nature  de  la  vertu  éleârique  ,  des 
moyens  de  la  hiie  naître ,  &  des  i 

fignes  par  lefquels  elle  fe  manifcfle« 

Dans  la  féconde,  j'expofcrai  par  on» 
(ire  ce  que  robfeirvation  &  Texpc*  | 

rience  ont   fait   connoitre   de  phis  < 

Nom.  Sur  la  tiature,  la  qualité,  les  dimeii* 
(ions  des  ln(lrumencs,!lor(que  je  ne  m'expli» 
querai  pas  d'une  manière  afiez  détaillée^  on  ^ 
pourra  confiilter  la  première  Partie  de  mon 
EfTai  (ur  l'Eleâricité  des  Corps.  C'eft  un  petif 
Ouvrage  que  Ton  peut  Ce  procurer  aifémenc  ;  ' 
l'éviterai  par-là  des  descriptions  qui  tiendroienc 
bien  de  la  place ,  &,  qui  (eroient  fuperflues  pouE 
le  plus  grand  nombre  de  mes  Leâeurs.  ;  n'y 
ajrant  preique^  perÇ)n»e  aujourdhui  qui  ne 
iache  comment:  le  font  ces  forces  d'exftérieaces» 
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jCertaîn,   &  de  plus  propre  à  nous  «=====5at 
éclairer  fur  la  caufe  générale  &  com-  \  ^^* 
mune  des  phénomènes  éleftriques.  ^     * 

Dans  la  troifieme  je  ferai  voir 
par  un  effai,  qu'il  eft*  poffible  de  ren- 
dre raifon  de.  tous  les  'phénomènes 
de  rfileAricité ,  en  les  rapportant  à  • 
AiQ  premier  fait  bien  prouvé ,-  &  bien 
çonftaté  dans  les  deux  Seâions  pré- 
cédentes. 


I.    S  E  C  T  I  p  R       ; 

Sur  la  nature  de  la  vertu  éleSîrique'^ 
fur  les  moyens  de  la  faire  naître  ^ 
&  fur  les  fignes  par  lefquels  elle 
fe  manifefie. 

A  R  T  I  c  L  s    F  R  s  M  I  E  B, 
Sur  la  nature  de  la  Vertu  EUSrique,^. 

L  N  EST   plus   temps    de     rCgardÇI  tam  naturel- 

ï'Elearicité  cora0>ç'  une'  vertu  abf-  ^?  „*î"**"'^ 
tijau^  ^r  comilie  «n  cire  metapnyu-  i»cffct  d'une 
me  j  lés  ffeyiîcienf,  mêmes  qui  o««  "«^  /"»• 
uxk  peacbapt ,  fç  un  gam  dç^qnr>iQç  ^i^^. 
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a=  pour  ces  caufes  fecretes ,  &  qui  âf* 


XX.  feâent  encore  de  déOgner  celle  des 
^^^^*  phénomènes  éJeânqucs  par  les  ex* 
preffions  vagues  &  indéterminées  de 
pouvoirs  ÔC  de  puiffances  ,  font  obligés 
de  convenir  qu'il  y  a  ici  un  véritable 
méchanifme  :  leur  conviftion  fe  dé- 
celé par  les  efforts  qu'ils  font  pour 
nous  le  dévoiler ,  &  par  la  confiance 
avec  laquelle  ils  nous  affurent  qu'il* 
Font  apperçu.  Ainfi  quand  on  dit 
maintenant  qu'un  corps  éleârifé  at- 
tire &  repoufTe  d'autres  corps  ^  on 
convient  unanimement  que  ces  mots 
n'expriment  que  des  apparences  j  que 
les  effets  dont  il  s'agit ,  n'ont  pomt 
pour  caufe  efficiente  &  immédiate  , 
la  matière  propre  du  corps  autour 
duquel  on  les  appcrçoit  ;  comme  fî 
ce  corps  ,  par  une  vertu  intrinfeque , 
agiffoit  hors  de  lui-même  ;  mais  qu'ils 
font  produits  par  un  autre  a^ent  , 
vraiment  phyfique ,  dont  l'aftion  fe 
détermine  &  fe  modifie  fuivant  l'état 
aâuel  du  corps  qu'on  éledrife. 

Ce  que  nous  favons  fur  ce  fujet  f 
peut  fe  réduire  à  un  petit  nombre 
de  propofltions  que  l'expérience  Jk 
robfervation  bou$  ont  diftées  ;  l'une 

& 


t 
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&  Tautre  feront  mes  gâtants  dans  /    ■ 
r^xpofé  qiK  j'en  vais  faire.  l^^o 

PREMIERE  PROPOSITION. 

VEleSlricité  efi  V effet  d'aune  matière  en 

mouvement ,  autour  ou  au-dedans  du 

corps  qu'on  nofnmt  éleârifé. 

I.    £  X  P  â  R  I  E  N  C  E. 

"P  R  E  P  ji  R  A  T  I  O  tri. 

Frottez  un  tube  de  verre  fuîvant 
fa  longueur  avec  la  mam  nue  ,  pour- 
vu qu'elle  foîc  fethe,  ou  avec  un 
tnorceau  de  papier  *  gris  que  vous 
tiendrez  appliqué  fur  le  verre;  & 
faites- le  pafler  brufquement  â  une 
petite  diftance  de  votre  vifage. 

Effets. 

'  1*  ,  Vous  fencirez  des  attouche-^ 
inents  femblables  à  ceux  des  fils  d'a- 
raignée que  l'on  rencontre  flotants 
en.  l'air. 

a^ ,  En  faifant  gliffler  vôtre  main, 
félon  la  longueur  de  ce  tube  ,  & 
fort  près  de  lui ,  fans  le  toucher  , 
vous  entendi:e;t  un  pétillement  affez 

Tome  VL  X 
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_       st^2  Leçons  de  Physiquk 
»^'  femblâble  airbruit  que  fait  un  peigne 

r^^*     fin,  fur  les  dents  duquel  youstraî-> 
M.ço»*  JJÇ2  le  bout  du  doigt, 

IL    Expérience. 

Sufpendez  avec  des  cordons  de 
foie  une  barre  de  fer  ou  un  tuyau  de 
fer  blaoc  *  qui  ^tboutiffe  de  fprt  près 
par  1  Vne  de  fes  extrémités  à  un  glo- 
be de  verre  (*)  :  faites  frotter  Péqua* 
teur  de  ce  globe  fur  la  main  de 
cjuelqu'un  ou  fur  un  couÛlnet  ^  eu  le 
faifant  tourner  rapideme^nt  fur  fes 
deujc  pôles  ,  par  quelque  moyen  quQ 
ce  foit^. 

E  F  F  JS  T  s. 

1*^,  Si  vous  faites  paflerle  revers 
de  votre  main -4  &  B,  Fig.  i  Je  long 
de  cette  barre  ou  de  ce  tuyau  de  fer,  a 
une  petite  diftancede  fa  furfaçe,tandij 
qu'on  continue  de  frotter  le  globe, 

(a)  Tous  les  corps  qu'on  éleârîfè  ainfi ,  ft 
nomment  Condu6ieurs  ;  &  c'efl  la  même  choie 
qu'ils  aboutiffent  eux-mêmes  au  globe  de  verre  > 
ou  qu'on  les  y  fefle  communiquer  par  un^ 
chaîne  de  métal ,  ou  par  tout  autre  corps  éle- 
ârifeble  par  communication. 
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▼ous  fentirez  fur  la  peau  une  légère 
imprcflîon ,  à  peu-près  femblable  à 
celle  que  pourroit  faire  de  la  laine 
détîrée ,  ou  du  coton  bien  cardé. 

20 ,  Si  vous  approchez  le  bout  du 
doigt  C  de  cette  même  barre  à  une 
diftançe  de  y  à  alignes ,  vous  éprou- 
verez une  piquûre  très-fenfible. 

50  )  Cette  piquûre  fera  accompa- 
gnée d'un  petit  éclat  pareil  à  celui 
d'un  grain  de  fel  commun  qui  dér 
crépite  dans  le  feu. 

4^,  Si  vous  faites  cette  expérience 
&  la  précédente  dans  un  lieu  où  il 
n'y  ait  point  de  lumière  ,  vous  ob- 
ferverez  que  les  pétillements  ou  pi- 
quûrcs  qu'on  éprouve  en  appro* 
chant  la  niain  de  la  furface  du  verre^ 
ou  de  celle  de  la  barre  de  fer ,  font 
}  accompagnés  ou  fuivis  d'étincelles 

très*brillantes  ,  ôc  par  conféquenc 
très-fenfibles  à  la  vue. 

y^ ,  Enfin  ,  vous  remarquerez  en-* 
core  dans  robfcurité  une  très-belle 
aigrette  de  rayons  lumineux,bruyant« 
&  animés  d'un  mouvement  progref- 
fif ,  au  bout  D  de  la  barre  de  rcr  le  ' 
plus  reculé  du  globe ,  &  quelquefois 
à  tous  les  deux.  Et  û  vous  en  ap- 

Xij 
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pfochez  le  vifagc  à  5  ou  5  pouces 
rfe  diftance ,  vousfcntirez  une  odeur 
**  qu'on  peut  comparer  à  celle  du  phot- 
pliore  d'urine. 

Refluxious. 

Les  effets  dont  on  vient  de  faire 
mention  ne  font  point  produits 
immédiatement  par  le  corps  éleclri- 
fé  puifqù'ils  fe  paflent  hors  de  lui  ; 
on  ne  peut  donc  pas  fe  difpenfer  de 
les  attribuer  à  cet  être  ,  quel  qu'il 
fpit ,  qui  touche ,  qui  heurte  ,  qui 
'  pîcque  jufqu'à  cauferdela  douleur; 
à  cet  être  ,  qui  fe  fait  entendre  ,  qui 
frappe  la  vue  &  Todorat.  Or  il  ne 
convient  qu'à  la  matière  ,  &  à  la  mgi- 
tiere  en  mouvement  ,  de  fairç  fur 
nous  de  telles  imperflions;  &  comme 
dans  tous    les    phénomènes  dç   ce 

fenre  ce  même  agent  nous  donne 
es  indices  très- certains  de  fa  pré- 
fence  8t  defonaftion  ;  on  peut  con- 
clure en  toute  sûreté  ,  &  en  général , 
Matîcre    quc  tout  corps  éleârifé  a  autour  de 
1'^*^"^^^!^;^..  lui  une  matière  en  mouvement,  qui 
ce    prouvée  cft  la  caufc  immédiate  de  tous  les 
f^[,^^^^^*"  effets  que  nous  y  apperccvons. 
prla^atcf.    .  Cest  cette  matière  que  l'on  nom- 


EXPERT  MENTAL  K.       24f 

me  communément  matière  ou  fluide 
éleSrique  ,  &  fur  TexiftenGe  de  la- 
quelle oneft  parfaitement  d'accord; 
on  ne  Teft  pas  tout-à-fait  de  même 
fur  fon  eflence ,  fur  fes  propriétés'i 
fur  fa  manière  d'agir- 

Quelques  Phyficiei>s  onr  penfé 
que  ce  fluide  pourroit  bien  être  la 
fubftance  même  du  corps  éleftrifé , 
atténuée ,  fubtiliféc ,  &  poufiée  ai> 
dehors  par  le  frottement  ,  par  la 
chaleur ,  ou  par  les  autres  moyens 
qu'on  emploie  pour  produire  TE- 
Icdricité.  Mais  1  expérience  a  tou- 
jours fait  voir  que  \ts  corps  ,  poiie 
la  plupart  ,  peuvent  être  éleâriféà 
autant  &  aufli  long- temps  qu'on  le 
veut ,  fans  fouffrir  aucun  déchet  fen- 
fible  ;  ce  qui  ne  pourroit  être,  fi  Je^ 
émanations  éleftriques  fe  faifoient 
à  leurs  dépens.  S'il  y  en  a  dont  te 
poids  diminue  par  réleâfifation  ,  il 
eft  aifé  de  reconnoître  que  ce  qu'il» 
perdent  de  leur  propre.fQnds,n'eft 

f)oint  ce  qui  produit  Téledricité  : 
'eau  ,*  par  exemple  ,  quand  on  Té- 
ledrife  ,  s'évapore  en  plus  grande 
quantité ,  qu'elle  ne  le  feroit ,  fi  on 
la  Ijûiroit  dans  fon  état  naturel  ;  mais 

Xiij 
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les  étincelles  qu'on  fait  briller  alorf 

XX.      ^  ç^  furface,  peuvent-elles  être  at- 

^S^**  tribuéesàune  vapeur  aqueufe  (*)  ? 

:    D'autres  ont   imaginé   que  cette 

î»oi.nVafr*dc  H^aticre  pourroit  bien  être  l'air  mê- 

ratmofphf.   xne  qui  entoure  le  corps  qu'on  élec- 

'*•  ,  trifc.  Pourquoi,  difent-ils,  ce  fluide 

ne  reçoit-il  pas  de  ce   corps   qu^il 

touche  une  modification,  propre  à 

lui  faire  produire  les    phénomènes 

àt  rEleâricîté  ,  comme    il   reçoit 

d'un  corps  fonofc ,  celle  qui  te  met 

cp  état  de  tranfmettre  les  fons  ? 

On  peut  dire ,  contre  cette  opi- 
nion, 1®,  que  FEIcôricité  a  fes  ef- 
fets dansî'e  vuide  de  Boy  le  ,  c'eft-à- 
dire  ^  dans  un  efpace  où  il  n'y  a  » 
pour  ainfi  dire  ,  plus  d'air  :  il  eft  vrai 
que  certains  phénomènes  réuifinent 
moins  bien  dans  le  vuide  que  dans 
le  plein  air  ;  mais  il  en  eft  d'autres 
qui  le  foufFrcnt ,  &  même  qui  I*exi- 
'  gent ,  comme  nous  le  ferons  voir 
par  la  fuite  ;  on  verra  pareillement 

(a)  Le  Leâeur  qui  fouhaitera  de  plus  grands 
détails  fiir  ce  fujecy  en  trouvera  M^o/rf/  dt 
F  Académie  dts  Sciences  1747  •  •  •pag*  134  ;  ^C 
Recherches  fur  les  Caufes  paniculieres  des 
Phénomènes  EleSriques^  pug.  31;  &fttwn 
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qtic  ceux  à  qui  la  préiencc  de  Pair  ■  ^ 

cft  favofabk,  ne  dépendent  point  jj^ç^» 
<lc  Itii  effentieliement.  On  peut  ajou- 
ter, a** ,  que  la  matière  éleftrîquea 
des  qualités  qui  ne  conviennent  point 
à  lair  :  elfe  paffe  à  travers  certains 
t:orps  qui  font  abfolument  imperméa- 
bles à  ce  fluide  :  elle  a  une  ^deur  , 
Se  il  n*en  a  pas  ;  elle  devient  lu- 
■îriineufe ,  elle  s'enflame  ,  elle  brû- 
le ;  l'air  ne  fait  rien  de  tout  cela. 
3^  ,  Enfin  la  matière  élcdrique  trani* 
met  fes  mouvements  avec  une  rapi- 
dité &  une  vîteffe  ,  à  laquelle  celle 
du  fon  même  n'eft -pais  comparable^ 

Tous  ceux  qui  ont    étudié   TE-  tiynavitt 
leftricîté  par  eux-mêmes ,  &  qui  ont  *?parcncc 
réfléchi  fur  fes  effets ,  s'accordent  à  H'  ^jf  J^ 
dire  aujourd'hui  que  la  matière  élçc-  uirc 
trique  eft  ce  même  élément  qui  efi 
préfcnt  par-tout,  au-dcdar»  comme 
au -dehors  des  corps  que  I*on  con- 
noît  fous  ie  nom  de  feu  élémentaire  , 
&  à  qui  Ton  attribue  la  double  pro- 
priété   d'éclairer    Se   d'^enflammer  : 
ou  que  fi  ce    n'eff    pas  lui-même, 
elle  lui  reflemble  plus  qu'à  toute  au- 
tre matière^ 

Ik  conviennent  encore  entr'eur 

Xiv 
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que  ce  fluide  eft  extrêmement  élafti- 
^XX.  que,  parce  que  cela  paroît  indiqué 
^^^^•par  la  propagation  rapide  ^de  fe$ 
mouvements  ,  &  par  l'énergie  defoû 
aftion  ;  mais  quelques  -  uns  ,  par 
convenance  pour  leurs  fyftêmes ,  le 
fuppofent  affez  flexible  pour  être 
reflerré  &  condenfé  dans  les  corps  , 
par  certains  moyens  ;  &  aflez  extea- 
iible  pour  fe  raréfier  de  lui-même 
dans  les  efpaces  où  il  cefle  d'être 
contenu  ou  arrêté  :  ce  qu'il  n'eft  pas 
aifé  de  concilier  avec  l'idée  d'une 
matière  qui  reflcmblc  à  celle  de  la 
lumière  &  du  feu.  Confultons  Tex-r 
périence  pour  favoir  à  quoi  nous 
devons  nous  en  tenir  fur  ces  opi- 
nions, 

SECONDE  PROPOSITION, 

Il  ejl  très-'probable  que  la  matière  éleSri' 

.     que  eft  la  même  que  celle  du  feu     ' 

&  àe  la  lumière. 

tîl.     Expérience* 

Préparez  une  barre  ou  un  tuyau 
de  fer  comme  dans  la  féconde  ex^ 
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pérîencc  :  faites  en  forte  que  fon  ex- 
trémité la  plus  reculée  du  globe , 
aboutifle  dans  |un  vaiâfeau  de  verre 
purgé  d'air ,  &  que  le  lieu  où  vous 
ferez  cette  expérience  foit  privé  de 
lumrere. 

Pour  introduire  dans  le  vuide  TE- 
leftricité  de  la  verge  de  fer  oui  ferc 
de  Condufteur ,  on  peut  y  lufpen- 
dre  une  efpece  de  matras  à  deux 
goulots  ,  un  peu  oblong ,  garni  par 
un  bout  d'un  robinet  pour  l'appli- 
quer à  la  machine  pneumatique ,  âc 
par  l'autre  bout  d'un  gros  fil  de  fer,; 
•dont  la  longueur  foit  moitié  dedans , 
moitié  dehoES,  cimenté  au  goulot  Se 
terminé  par  une  boucle,  ou  par  un 
crochet  pour  le  fufpendre.  Voyez  la 
Figure  2 ,  où  ce  matras  eft  repréfenté 
en E.  ,  .  .. 

E  F  F  JS  T  fS. 

Si  vous  portez  la  main  F,  au  robi- 
net de  métal  qui  tient  à  l'un  des 
goulots  du  matras  purgé  d'air  ,  ou 
que  vous  approchiez. vos  doigts  G 
de  la  furface  du  verre ,  tandis  qu\3a 
éledrife  le  Condufteur  :  vous  verrez 
dans  l'intérieur  du  vaijÛfeau  plufieuits 


ayo  Leçons  ï)ïs  PhVskjû* 
>■■■  ■      ■'  jets  d'une  matière très-lumineufc ;  8c 
jj^^*     fi  vous  le  touchez,  vous  apperce- 
•    ^^*^*   vrez  une  pareille  matière  qui  fe  ré- 
pand dans  fon  cpaiffeur ,  à  peu-prè^ 
comme  une  huUe  imprégnée  de  phol* 
phore. 

IV.    ExréRiESCE. 

Eleftrifez  encore  une'  barre  de 
fer ,  femblable  à  celle  de  la  féconde 
expérience  ,^u  plutôt  une  tringle  de 
lit,  dont  le  bout  le  plus  reculé  du  glo- 
be ,  foit  un  peu  arrondi  :  préfentcz  le 
doigt  à  cette  partie  comme  pour  en 
tirer  une  étincelle ,  &  placez  entre 
Fun  &  Tautre  le  lumignon  d'uqe  chàiK 
rfclle  nouvellement  éteinte.  Voye«^ 
la  Figun  5* 

E  F  F  E  TSi 

Si  lorfque  rétinccllc  ccîate ,  le 
trait  de  matière  élcftrique  travcrfc 
le  jet  de  fumée  qui  fort  du  lumignon^ 
vous  verrez  preique  toujours  lâchant 
delle  fe  rallumer,. 
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V.     ExPÉKIENCE. 

V  RJS  PA  R4  TJ  O  N. 

Faîtes  chauffer  fur  des  charboM 
ardents  une  cuilliere  d'argent  ou  de 
quelqu^autrc  métal  ,  remplie  aux 
trois  quarts  de  bon  efprît-cfe-vin ,  & 
préfentez-la  au  Conduéleur  des  ex- 
périences précédentes  ,  lequel  pour 
cet  effet  doit  être  un  peu  recourbé  en 
en-bas;  ou  bien  on  peut  y  fufpendro 
^«ngrosfîl  de  fer  terminé  par  en-bas 
^en  aiiîneau  fort  alongé  A  (fig.  }•  ). 

Èf  F  JKTS0 

Dès  que  la  liqueur  fera  à  quelques 
lignes  de  diflance  d\i  métal  éleftrifé» 
vous  la  verrez  immanquablement 
s'eaflammer  par  les  étincelles  qui 
éclateront  entre  Tune  ic  Tautre» 

La  matière  qu'on  voit  briller  dans 
ces  trois  dernières  expériences  ,  de 
qu'on  appercevra  encore  fous  diffé- 
rentes formes  dans  bien  d'autres 
cas  dont  nous  aurons  occafion  de 
parler  2  efi  ccrtainemem  la  matière 
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éleftrique ,  puifqu'ellc  ne  fe  montre 
^^*  ainfi  que  quand  on  la  met  en  jeu  par 
^^î^'^Télearifation  ,  &  qu'elle  difparoîc 
quand  rEleftricité  cefle  ;  or  cette 
matière  luit  &  éclaire  comme  c5elle 
qui  BOUS  fait  voir  les  objets  ;  elle 
brûle  Se  enflamme  comme  celle  oui 
produit  le  feu  ou  Tembrafement  des 
corps  combuftibles.  La  reiTemblance 
dans  les  effets  annonce  affez  fûre- 
ment  l'identité  des  caufes  ;  ainfi  d'a-r 
près  les  expériences  qu'on  vient  de 
voir ,  on  peut  conclure  avec  beau* 
couj)  de  vraifemblance  que  ce  fluidQ 
reconnu  par  les  Phyficiens  fous  le 
nom  de  Feu  élémentaire  j  &  à  qui  ils 
ïittribuent  la  propriété  de  produire 
la  lumière  ,  eft  auffi  celui  que  la  nà-f 
ture  emploie  pour  tous  les  phéno- 
mènes éîeâriques. 

L'pbfervation  vient  ici  à  Tappuî 
de  Texpérience ,  &  nous  porte  à 
croire  de  plus  en  plus  que  le  feu , 
la  lumière  &  TEledrické  dépendent 
du  même  principe  ,  &  ne  font  que 
trois  modifications  différentes  du 
même  être  ;  ce  qui  eft  d'ailleurs ,  oa 
ne  peut  pas  plqs  conforme  à  cette 
(âge  économie  <fu'oa  voie  régner 
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dans  l'univers  ,  où  les  caufc5  Phy- 
Cqucs  font  employées  avec  épargne, 
&  les  effets  multipliés  avec  magni- 
ficence. 

i*",  Le  feu  n'agit  pas  de  lui- me-     Anaiogîci 
me  &  fans  être  excité  :  les  corps  qui  n!intairc  *^^' 
en  contiennent  le  plus  ,  ou  qui  ont  avec  u  ma- 
le  plus  de  difpofition  à  fe  prêter  à  ^Z  "*^*^ 
fon  aftion,  leshuiles^  les  efprits  & 
Tapeurs    qu'on    nomme    înflamma'' 
lies ,  les  phofphores  ne  s'embrafenc 
point  d'eux-mêmes  ;   il   faut  que 
quelque  caufe  particulière  dévelop- 
pe ou  excite  le  principe  d'inflamma- 
tion qui  eft  en  eux.  Mais  de  tous  les 
moyens  propjes  à  arrimer  ce  prin- 
cipe ,  il  n'en  eft  pas  de  plus  efficace ,  * 
ni  de  plus  prompt,  que  celui- làmême 
qui  fait  naître  primitivement  l'Elec- 
tricité :  les  corps  deviennent  éleftri- 
ques  de  la  même  manière  qu'on,  les 
rend  chauds  ;  en  les  frottant ,  on  fait 
run&  l'autre,  ils  peuvent  être  élec- 
trifés  par  communication  ,   comme 
qn  corps  peut  être  embrafé  par  un 
autre  qui  l'a  été  avant  lui;  mais  il 
faut  toujours  que  celui  de  qui  ils 
tiennent  leur  vertu  ait  été  frotté ,  à 
peu-près  comme  la  flamme  qui  coq« 
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-    '  "  ^   >■  fume  une  bougie ,  vient  originaire-^ 
j\      y,^  ment  d'une  étincelle  que  le  frottc- 
*     *  ment  ou  la  collifion  a  fait  naître. 

2®,  Quand  on    frotte    un  corps 

{)0ur  l'échauffer  ,  la  chaleur  pour 
'ordinaire  naît  d'autant  plus  vite  ^ 
&  devient  d'autant  plus  grande  que 
ce  corps  eft  plus  denfe ,  ou  que  fes 
parties  font  plus  élaftîqucs  ;  le  plomb 
is'cchauffc  foiblement  fous  la  lime 
&  fous  le  marteau  ;  mais  le  fer  8c 
Facier  y  deviennent  brûlants,  par- 
ce qu'ils  ont  plus  de  reffort  que  les 
autres  métaux.  On  peut  remarq[uer 
auffi  que  les  corps  capables  de  de- 
venir, éleftriques  par  frottement, 
acquièrent  cet  état  d'autant  plus 
vite  ,  &  dans  un  degré  d'autant  plus 
éminent,  que  leurs  parties  font  plus 
roides ,  &  plus  propres  à  unç  vive 
réaâion.  La  cire  blanche  de  bougie  » 
par  exemple,  qui  devient  un  peu  élec- 
trique pendant  le  grand  froid  ,  ne 
Telt  point  du  tout  quand  on  l'éprou^^ 
ve  par  un  temps  &  dans  un  lieu 
chaud.  La  cire  d'Efpagne  le  devient 
davantage  en  tout  temps  ;  mais  elle 
ne  Tcfl  jamais  autant  que  le  foufre 
&  l'ambre  qui  peuvent  être  frottés 
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plus  fortement  &  plus  long-temps  , 
ians  que  leurs  parties  s'amoliiTent  & 
perdent  leur  reffort.  N'eft-cc  point 
aufli  par  cette  dernière  raifon ,  que 
le  verre  frotté  devient  plus  éleftri- 
que  qu'aucune  autre  matière  connue  ? 
3®,  L'adion  du  feu  femtle  s'é- 
tendre davantage ,  &  avec  plus  de 
facilité  5  dans  les  métaux  que  dans 
toute  autre  cfpece  de  corps  folide  ; 
car  fi  l'on  tient  par  un  bout  une  ver-- 
ge  de  fer  ,  de  cuivre  >  d'argent ,  &c, 
de  médiocre  longueur ,  &  que  l'au- 
tre extrémité  touche  au  feu ,  la  cha- 
leur fc  communique  bientôt  jufqu'à 
la  main  :  on  n'apperçoit  pas  la  mê- 
me chofc  avec  une  règle  de  bois  ^ 
un  tuyau  de  pipe ,  un  tube  de  verre , 
une  plaque  de  marbre  ou  de  pierrci 
Je  ne  m'arrête  point  à  chercher  ici 
]fi  raifon  de  cette  différence  ;  mais 
j'obfcrve  feulement  que  TEledricité  ^ 
comme  la  chaleur,  s'étend  facilement 
dans  les  métaux ,  &  dans  tout  ce  qui 
en  contient  beaucoup.  Si  j'éleftrife , 
par  exemple,  une  barre  de  métal  i 
&  en  même-temps  avec  les  memei 
foins»,  tel  autre  corps  que  ce  foit, 
tant  du  règne  végétal ,  que  du  regnq 
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minéral  qui  ne  foit  poînc  métalli- 
que ,    jamais  je  n'aperçois  autant 
d'Eleélrické  dans  celui-ci  que  dans 
Tautrc. 

4^ ,  Le  feu  qui  ne  trouve  pas  d'ob- 
ftacle  ,  qui  eu  dégagé,  de  route  ma- 
tière étrangère  (  je  parle  du  feu  élé- 
mentaire, &  j'excepte  lescasoùfes 
rayons  font  condenfés  par  réfleftion , 
par  réfradion  ou  autrement  )  le  feu, 
dis-je  ,  qui  cède  au  i"  degré  de 
mouvement  qu'on  lui  impr:jme  ,  fe 
diiïipe  fans  chaleur  fenfible  ,  & 
ne  produit  que  de  la  lumière  ;  mais 
quand  fon  effort  eft  retardé  ,  &  qu'il 
trouve  de  roppofition  ,  il  croît  de 
plus  en  plus  par  la  force  qui  conti- 
nue de  l^animer,  &  s'il  vient  à  rom- 
Ere  ce  qui  le  retient ,  femblable  à  la 
ombe  qui  éclate ,  il  s'arme ,  pour 
ainfi  dire ,  des  parties  de  la  matière 
qu'il  a  djvifée  ;  il  heurte  avec  vio- 
lence les  corps  qui  font  exppfés  à 
fon  choc,  &  à  travers  dcfquels  il 
pafferoit  librement  &  fans  effet, 
s'il  étoit  feul  ;  ce  principe  eft  prou- 
vé par  une  infinité  de  phénomènes 
familiers  ,  dont  on  trouvera  des 
exemples  dans  notre  XIU^  Leçon; 
3:cmelV.  On 
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Oh  voit  auflî.  quelque   chofc  de».  =^ 

fem bible  dans  rEleftricité  :  fi   fé-     XX. 
Icftrife  extérieurement ,  foit  en  frot-    *-  *  ^  ^  ^•' 
tant  ,  foit  autrement,  un  globe  ou'  • 

tout  autre  vaiffeau  de  verre  qui  foir 
vuide  d'aîr ,  3c  purgé  par  conféquent    " 
des  vapeurs-  dont  ce  fluide  eft  tou- 
jours chargé  ;  je  n'apperçois  au- de- 
dans qu'une  lumière  difïufe ,  à  peu- 
{)rès  comme  celle  des  éclairs  ,  que 
a  grande  chaleur  fait  naître  par  urr 
teypps  fercin  :  cette  Eledricité  inté- 
rieure ne  fe  manifefte  plus  comme 
d'ordinaire  ,  par   des  pétillements  ; 
de  petits  éclats ,  des  étincelles  ;  ap^î 
paremment ,  parce  que   le   vaiffeâli 
purgé  d'àir  ne  contient  plus  qu'un 
feu  élémentaire  ,  dégagé  de    toute 
fubftance  étrangère  :  ce  fluide    aa 
moindre  mouvement  qu*bn  lui  corn*- 
munîquc  ,  s'enflamme  fens  çflForr^ 
mais  aulïï  fans  autre  eflTet  que  celui 
dé  luire  dans  loEfcurité: 

5®,  La  matière  du  feu  failant 
fondion  dte  lumière  ,  fe' meut  pour 
l-ordinaire  plus  librement  dans  up 
•  corps  denfe,  que  dans  un  milieu  plus 
rare  ;'plus'librement ,  par-  exemple', 
dans  Teau  que  dansTâir,  &  encore 
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plus  dans  le  verre  que  dans  Teau 
c'cft   au    moins   une   conféquence 
qu'on   a    cru  devoir  tirer  des  loiic 

au'on  lui  voit  fuîvre  communémenc 
ans  fes  réfraâions;  la  matière  élec-* 
trîcjue  paroît  afieâer  auili  de  fe  mouf» 
voir  le  plus  long-temps  ,  &  le  plus 
loin  qu'il  e(t  polTible  dans  le  corps 
folide  qu'il  cft  éleârifé  »  comme  fi 
Fair  environnant  étoit  pour  elle  un 
milieu  moins  perméable  :  il  en  fort 
plus  par  les  extrémités  8c  par  les 
angles  Taillants  d'une  barre  de  fer , 
que  de  tout  autre  endroit  de  cette 
même  barre;  c'efl  à  ces  angles  qu'elle 
fe  manifefle  davantage  ,  comme  il 
cft  aifé  d'en  juger  par  les  émana«» 
tions  lumitieufes;  &  fi  Ton  éleftri* 
foit  plufieura  barres  femblables ,  qui 
jFuflcnt  fufpcnducs  bout  à  bout ,  l'E- 
leâricité  pafleroît  infailliblement  de 
ïune  à  l'autre,  &  s'étendroit  îneom- 
parabfement  plus  loin  qu'elle  ne 
peut  faire  dans  Pair  y  lorfqu'une  fois 
elle  a  quitté  le  corps  d'où  elle  part^ 
6^ ,  Le  mouvement  de  la  fumiere: 
fe  tranfmet  en  un  inftant  à  de  gran- 
des diftances  ,  fait  qu'elle  vienne 
dîreâementde  fa  fbuice^fbitqu^oa 
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Pexpéricncc  nous  fera  voiraufli  dans     ^^• 
tout  le  cours  de  cette  Leçon  que  TE-   ^^^^  **• 
leâricité,   tant   naturelle    qu'artifî^ 
cielle ,  parcourt  en  un  clin  d'oeil  un 
cfpace  très-confidérable  ,    pourvu? 
qu'elle  trouve   des  milieux  propres» 
à  tranfmettre  fon  aftion. 

7°,Enfin  rEleftriciîé,  comme  le 
feu  ,  n'a  jamais  plus  de  force  que 
pendant  le  grand  froid ,  lorfque  l'air 
cft  fec  &  fort  denfe  ;  &  au  contraire 
pendant  tes  grandes  chaleurs ,  Se 
lorfqu'il  fait  humide ,  il  arrive  rare- 
ment que  ces  fortes  d'expériences^ 
réulîiffent  bien.  On  â  obfervé  que- 
Fhumidité  eft  plus  à  craindre  poUr 
les  corps  qtî?ôn  veut  éledrifer  par 
frottement  ,  que  pour  ceux  à  qùî 
Ton  veut  feulement  communiquer 
l'Elcâricité  ;  une  corde  mouillée», 
par  exemple  ,  tranfmet  fort  bien^ 
cette  vertu  ;  mais  un  tube  de  verre 
ne  donne  prefqu*aucun  fîgne  d*E- 
teâricité  ,  quand  on  le  frotte  avec 
ttn  corps  ou  dans  un  air  qui  n'eff 
pas  biea  féc.'C'cft  en  quoi  j'apper- 
çois  encore  une  certaine  analogie 
avec  le  feu  j  cac  Fembrafement  >  ainfî 
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que  rEIeftricité ,  ne  naic  point  dan* 
des  matières  fort  humides  ;  mais  s  il 
eft  excité  d'ailleurs ,  la  chaleur  qui 
en  eft  l'efEet  y  s'y  communique  aiîe- 
ment^ 

.  On  peut  donc  fûppofcr ,  en  cou» 
iidérant  toutes  ces  analogies ,  que  la 
matière  qui  fait  rEledricité ,  ou  qui 
en  opère  les  phénomènes  ,  eft  la 
même  que  celle  du 'feu  Se  de  la  lu* 
miere  :  une  matière  qui  brûle  ,  qyi 
éclaire  >  &  qui  a  tant  de  propriétés 
communes  avec  celle  qui  embuafe  les 
corps  &  qui  nous  fait  voir  les  bb*^ 
jets,  feroit-elle  autre  chpfeque  du 
feu,  autre  chofe  que  la  lumière  mê- 
me? .  ' 
Cependant  on  ne  peut  pas  dire 
que  la  matière  éleâriquç  foit  pure-? 
ment  &  fimplement  l'élément  du  feii 
dépouillé  de  toute^  autre  fubftance  ; 
Fodcur  qu'elle  fait  fentir  ,  femble 
prouver  que  cela  n'eft  pas.  On  peut 
ajouter  que  quand  cette  matière  s'cn^ 
flamme  ,  elle  paroît  fous  différepiea 
couleurs,  tantôt  d'un  brillant  éclatacit,* 
tantôt  violette  pu  purpurine.  ,  felpu 
la  nature  des  corps  d'où  elle  fort ,  Se 
félon  l'état  aduel  des  milieux  où  ella 
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Il  me  paroît  donc  très-probable  ■  rf 

que  la  matière  éledrique ,  la  même  ^-** 
au  fond  qwe  celle  du  feu  élémen-  ^"Ç^** 
taiie  ou  de  Ja  lumière,  eft  unie  kéla^^uT'" 
certaines  parties  du  corps:  éleârifant  ^'^^^  p*«  ^^ 
ou  du  corps  éleârifé,  ou  du  milieu  îlL'JâTr^ 
par  Icqael  elle  a  paffé.  put. 

TROISIEME  PROPOSITION^- 

Pour  VEUSiricité  comme  pour  la  Lumière^, 
tous  les  corps  ne  font  pas  égale- 
ment perméables. 

VI.   Expérience. 

^  Au  lieu  de  la  barre  de  fer  employée 
dans  la  féconde  expérience  ,  eflayez' 
d^éleâïifçr  un  long  bâton  de  cire 
d'Efpagne  ou  de  foufre,  une  lèn- 

fuc  bougie   ou  un  cierge  de  cire 
lanche  qui  n'ait  pointde  mèche,  un* 
tube  de  verre,  &c. 

E  F  F  £T  s. 

Vous  ne  verrez  pas  fortîr  dfe  ces 
cqrps,  comme  du  métal,  ces  belles 
aigrettes  lumineufes  dontnous  avons 
fait  mcntioû  j  vous  ne  fcwirez  pas 
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autour  d'eux  ces  écoulement  qui 
XX.  touchent  la  peau  comme  un  fouffle 
l-içoN.  j^gçj.^  ou  comme  des  toiles  d'a- 
raignée :  quand  vous  en  approche- 
rez le  doigt  ,  vous  n'exciterez  pas^ 
ces  étincelles  vives  &  brillantes  ;  à 
peine  appercevrez-vous  à  leur  fur-» 
face  une  petite  lueur  morne  &  ram- 
pante qui  ne  fe  fera  pas  fentir  fur  la 
peau. 

VI  !►     ExPÉRIENCE.^ 
P  R£  P  A  RAT  rOK* 

Mettez  des  fragments  de  feuilles 
d'^or^  ou  des  petites  plumes  dans  un 
vafe  de  verre ,  dont  1  ouverture  foie 
large;  couvrez -le  d'une  plaque  qui 
ait  5  à  4  lignes  d'épailTeur ,  de  réfine, 
de  foufre ,  de  cire  d'Efpagnc  ,  de 
cire  blanche  dont  on  fait  la  bougie  • 
êc  généralement  de  toute  matière 
grane  ou  réfineufe  ;  préfentez  au-. 
delTus  un  tube  nouvellement  frotté-. 

E  F  F  M  T  Sm 

A  peine  appercevrez-vous  quel- 
ques légers  mouvements  aux  petites 
Kuilles  que  vous  aurez  mifes  ^ufond 
4u  vafe  ;  au  lieu, qu'elle^  feioient  vi« 
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Tcment  agitées ,  fi  le  vafe  étoit  cou- 

vert  de  bois,  de  carton  ,   de  me-  leç^ji 

tal,  &c-  ^   ^ 

y  II  L    £  X  P  i  &  I  B  N  G  E. 

V  R  £  P  Ji  R  AT  I  O  N. 

Répétez  la  féconde  expérience 
(dans  un  lieu  privé  de  lumière,  d^ 
préfentez  le  bout  de  votre  doigt ,  oir 
quelque  morceau  de  ^métal,  a  l'ai*- 
grette  lumineufe  que  vous  verrez 
briller  au  bout  de  la  barre  de  fe£ 
éledrifce. 

E  F  F  £  T  S0.    » 

Vous  pourrez  remarquer  que  Î€9 
rayons  enflammés  de  Paigrette  H^ 
(Jtg.  X  )  devenant  bien  moins  diver- 
gents, qu'ils  ne  le  font  naturelle^ 
ïDent,  fe  courberont  &  fe  plieront 
comme  pour  embrafler  votre  doigt  ^ 
y  trouvant  fans  doute   une  entrée 

Î)lus  libre  que  dans  Pair   même  de 
'atmofphere» 

R  £  F  L  £  X  X  O  N  Sm 

Nous  nous  contentons  |>ouf  Fe 
préfent  de  rappoctex  ccsi  trois  exp6> 
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ricnces,  pourprotiver  notre  dernier»' 
^XX,  proportion;  nous  aurons  occafiotr 
f- "?<>»•  d'en  faire  connoître  beaucoup  d'au-» 
très  qui  concourent  à  établir  avec 
celles-ci ,  1® ,  que  la  matière  éledri- 
que  ne  pénètre  pas  tous  les  corps 
indiftinftement  avec  là  même  faci- 
lité ;  2^  ,  que  les  matières  fulfu- 
reufes ,  graffes  &  réfineufes ,  les  gom- 
mes, la  cire,  la  foie,  &c,nela  r^- 
r'^  çoivent  &  ne  la  tranfmettent  que 
peu ,  ou  point  du  tout  ;  3^  ,  que  la 
matière  éleftrique  pénètre  plus  aifé- 
ment,  &  fe  meut  avec  plus  de  liberté 
dans  les  métaux  :  dans  les  corps  ani- 
més, dansTeauj&c,  que  dans  Tair 
de  Tatmofphere  ,  quoique  ce  der- 
nier fluide  ait  peu  de  deniicé. 

QUATRIEME  PROPOSITION. 

VEleSlricité  ne  dilate  point  les  corps  ^ 

Êr  n'augmenu  point  leurs  demenjîons. 

ou  leur  polumt  comme  la  chaleur.. 

IX«  ExpéKifiNCS. 

Eleftrifez  fortement  un  thermo»- 
tnetre  de  mercure  ^  dom  là  boule  fera 

plongée 
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ploxïgée  dans  un  petit  vafe  de  métal  e- 


plefti  d'eau,  &  fufpendu  avec  un  fil      XX. 
de  fer  à  la  barre  delà  féconde  ex-  Leço^î, 
péricnce ,  comme  en  /,  (  Jig.  2  )* 

E  F  F.£  TS.. 

Qojelque  fcnfible  q«e  foît  le  ther- 
momètre ,  &  quelque  forte  que  foit 
TEledricité/  on  ne  voit  Jamais  le 
mercure  s^éîéver  de.  la  plus  petite 
quantité  dans  le  tube. 

R   £  F  L  £  X  I  VIJ^,, 

Si  rEleftricité  dilatoit  ]cs  corps'^ 
on  s'en  ap^ercevrôit  fans  doute  dans 
le  cas  dont  il  s'agit  :  le  tube  du  ther- 
momètre étant  capillaire^  pour. peu 
qu'il  y  eût  d'augmentation  au  volu- 
me de  mercure  contenu  dans  la  boule, 
on.  verroit  un  effet  femblablc  à  celui 
que  produit  une  augmentation  de 
chaleur.  Pdifque  cela  n'arrive  pas^, 
on  peut  conclure  çn  toute  fureté  ce  v 
que  j'ai  énoncé  dans  la  propofitioK. 

Je  fais  bien  que  quelques  auteurs 
ont  prétendu  avoir  vu  monter  la  li- 
queur dans  des  thermomètres  élec- 
trifés  ;  mais  j'ai  tant  de  fois  répété 
cette  épreuve ,  &  jy  ai  apporté  tant 
Tome  VI.  Z 
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^cTpihs  &  de  précautions^  que  fafc 
aflurer  que  cet  eflfet ,  fi  on  Ta  vu ,  ne 
vehoit  point  de  rEleftrîcité,  mais 
de  quelque  degré  de  chaleur  cpm- 
intiniqué  par  inadvertenee  au  thcr- 
momet-re. 

Il  poûirroitbîen  fe  faire  auflî  que 
les  corps  qu'ion  élearife  en  frottant , 
augmentaflent  un  peu  de  volume  ; 
maisc'cft  qù^alors  on  les  échauffe  en 
même  temps  iqu^on  les  éleftrife  ;  & 
la  vertu  4étedriqne>  fans  y  contri- 
buer ^j  n'en^pêjçhc  pas  que  la  chaleur 
'h'âît  ''fôn  çffet  ordinaire  ^  qui  eft  de 
'  ciiïarer  les  corps. 

11  me  rcfte  encofe  bien  des  chofes 
à  dire  fur  les  propriétés  de  la  matière 
cleélrique ,  fur  fa  manière  d'être  dans 
les  corps ,  fur  les  mouvements  qu'elle 
afede,  ou  dont  elle  eft^ufceptiBle; 
mais  Je  me  ferai  mieux  entendre  fiir 
toiit  cela,  quand  j'aurai  expoifé  les 

Shénomenes  qui  font  comme  la  bafe 
u  fujet  qiie  je  traite  >  &  que  j'aurai 
.  înftruit  le  Ledeur  des  procédés ,  3c 
des  circonftances'dont  ces  effets  dé- 

f  rendent  ;  ainli   }e  réferve   pour   la 
IP  Seftion  i  ce  qui  me  rcfte  à  ajouter 
ici. 
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Article  Second»  xx. 

Sur  Us  moyens  cP exciter ,  ou  de  fairt 
naîtra  la  vertu  éieSfrique. 

La  MATiBRE  éleétrîqne  réfidc  dans   u  matière 
tous  les  corps ,  &  dans  Tair  même  font3tv'- 
qui  les  entoure  ;  mais  fa   préfençe  ment    n'cii 
•feule  ne  fuffk  pas  pour  faire  ce  quVn  fg^'^ijé!^" 
nomme  EUSricité  ;  il  "faut  pour  cela 
qu^clle  fait  «xcit^  d'une   certsaîne 
façon ,  &  qu^etle  Teçoive  le  mouve- 
meot  qui  confttcue  eiFentieliement 
cette  vertu  ;  prendre  -cts  deux  cho« 
fes  îndfftinaemeht  Tune  pour  fautre  / 
comme  font  bien  -des  gens ,  c'cft  con- 
fondre le  fujet  avec  fes  tnedifîca« 
tions  ;  c'eft  à  peu-près  comme  fî  Ton 
priStendoit  qti^il  y  a  des  fons  par-tout, 

Suand  il  y  de  f  air  ;  c'cfl:  comme 
l'on  difoit  qu'il  y  a  chaleur  de  lu- 
mière-par- tout -où  Te  trouve  T^lcment 
qui  «ft  capable  de  produire  Tun  'Se 
l'autre  'cfiet. 

•C*'EST  en  frottant  la   fuporficîe 
des  corps  qu^on  s'eft  apperçu  que  m^ffcr^ 
.  la  plupart   d-entfcux   étoient    éUc^  cité. 
triques  ,   c*efl-à-dire,  qu'ils  avoient 

Z  ij 
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quelque  chofe  de  cocQmun  avec 
Tambre  ,  efpece  de  bitunje ,  que  les 
Grecs  nommoient  «AtJtrpor  ,  &  Jes 
Latins  EleQrum.  Si  nous  avions,  ex- 

frimé  cette  rcffemblance  par  le  mot 
rançois   ambré  ,  ,on    n'auroit    pas 
manqué  de  Teçitendre  de  la  couleur , 
on    de   l'odeur  qui  eft  naturelle  à 
Tambre  :  ce  qu'il  falloit  défigner, 
c'étoit    cette    propriété    qu*on    lui 
connoît  depuis  long-temps  d'attirer 
les  pailles  &  autres  corps  légers  qui 
font  à  fa  portée,  quand  on  l'a  frotté 
fur  la  main  ou  fur  quelque  étoffe.    • 
Dîverfcs  fai      Les  Phyficicns  qui.  fe  font  applir 
^ons  d»exci.  qués  \ts  premiers  a  la  recherche  des 
éîIarlquTic  corps  élcdriques  ,    n'ont    employé 
frottement    quc  Ic  frottement  pour  faire   leurs 
nîîcrl*dc îoîr  épreuves  :  d'autres  après  eux  y  ont 
fw,  joint  quelques  degrés  de  chaleur  pré- 

paratoires ;  ôc  enfin  l'on  a  effayé  d'é- 
Icârifer  Amplement  en  chauffant. 

On  a  cherché  auffi  quelles  étoienc 
les  matières  les  plus  propres  à  frotter 
efficacement;  cela  nous  a  valu  d^s 
connoiflances  certaines  dont  je  ren- 
drai compte  ,  &  auffi  quelques  opi- 
nions oontcftées  qui  méritent  qu'on 
les  cxaminç» 
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îl  s'cft  trouvé  bien  des  matières 
qui  n'ont  pu  être  frottées,  faute  de 
confiflancc;  &  d'autres  qui  pouvant 
Tctre  ,  n'ont  jamais  montré  aucune 
marque  d'Ëieâricité  :  mais  ce  que  le 
Jrottenient  n'a  pu  faire  fur  celles-ci , 
on  Ta  obtenu  par  un  autre  moyen 
qui  a  prodigieufement  étendu  le 
règne  cleftrique  :  de  toutes  les  épreu- 
ves qui  ont  été  faites  y  tant  de  Tune 
que  de  l'autre  manietc,  en  différents 
temps ,  en  différents  lieux ,  &  par 
diverfes  perfonnes ,  il  a  réfulté  ce 
que  je  vais  expofer  dans  les  Propo- 
iitions  iuivantes. 

PREMIERE  PROPOSITION. 

De  tous  les  corps  qui  ont  ajjej  d^  coii^ 
f fiance  pour  être  frottés  ,  ou  dont  Us 
parties  ne  s* amolliJTznt  point  trop  par 
le  frottement ,  il  en  efi  peu  qui  ne  iV- 
lehrifent  quand  on  les  frotte. 

I.     ExPÉaiENCE. 

Frottez  fucceflivement  fur  quel- 
que étoffe  de  laine ,  fui  du  papier 
gris  9  ou  fur  la  main  nue ,  fi  elle  eft 

Z  iij 
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'"  ''    ■'   bien  fcchc  ,   tous  les  corps  folîdcs 

T  ^      ,    que  VOUS  ferex  à  mêmed^éprauver;  dt 

^    ^*  après  avoir  frotté  chacun  tfeox  ,  prc^ 

fentez-le  à  quelques  pouces  de  dif^ 

tance  ,   au-defîbs  d'une  afflette   àt 

métal ,  ou  d'une  feuille  de  fer-blanc 

couverte  d'une  légère  couche  de  fon 

de  farine ,  ou  à  pareille  diftance ,  vi^ 

à- vis  d'un  fil  de  foie  ou  de  lin ,  fuf- 

pendu  librement  dans  un  âir  calme: 

&  vous  verrez  immanquablement  ce 

^ui  fuit. 

1**,  Prefque  tous  les  corp^quî  au- 
tour ^tc  ainfi  frottés  >  attireront  à 
eux  h  fon  de  farine  ^  ou  toute  autre 
corps  léger  qui  fera  à  portée  d'eux. 

a^.  Tous  n'acquerront  point  par 
!e  même  frottement  ,  &  dans  les 
«acmes  circonftanccs ,  un  égal  degré 
d'Eleftricitc  ;  car  vou5  obferverez 
en  réitérant  les  épreuves  ,  que  le 
verre  agit  plus  fortement,  de  plus 
loin ,  &  plus  long-temps  que  le  foufre 
&  la  cife  d'Eljpagnc  ;  &  que  ces  deux 
dernières  fubflanccs  auront  toujours 
plus  de  vertu  que  la  cire  blanche  dont 
on  fait  la  bougie ,  plus  que  la  réfine^ 


la  poix,  &c;  ic  qu'enfin  la  plupaK^ 
àes  bois 5    les  os  des  animaux,  J^^^r        « 
pierres  opaques  en  auront  ordiiwi'*     ^ 
rement  moins,  que  toutes  los  auwes, 
matières, 

3^ ,  Aucun  mçtal  ne  devic^ncjtâ  ja-; 
mais  ^leftrique  p^r  Je  frottement  ^ 
non  plus  que  les  corps  animés  :  ]t 
dis  les  corps  animés,  &  non  pas  les 
matière^  ^iijiAles  ;  ça?  çellç^çi  , 
comtn,e'Içs  cheveux  ,  les  p^oils ,  le;f 
os ,  la.  cpro.e ,  la  foiç ,  ^c ,  ^'élç^^^rl-* 
fent  fort  biep  quan^  qï%  les  frotte.,  .  , 

SECONDE  PROPOSITXON, 

Un  degré  d,e.  çIi^lUk^  >  ^^i  ^^{ft:  point  ca* 
pahht    d'amollir  les  corps  ,   les  rend 

'   plus  prions  à  s'âê&fifcr  par  Iç  /wf-,        .     t 
tamnt>. 

IL   Expérience:.  '     '     . 

II  y  a  certains  teipps  dîns'Içfquçî? 
©n  a  peine  à  éleârifer  le^  tù,hçç  &  Ipç 
globes  de  verrç  en  l^s  frottant  j  il.  y  \  - 
a  aufîi  certains  cpfps,,  x.q\s  que  le? 
os ,  les  bois  tendres ,  les  pierres  Qp%; 
ques  qui  donnçnt  à  peine  quelqùq| 

Z  iv 
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==  légers  fignes  d^Elcftrîcitc  après  îc 
XX.  pjyg  j-ujg  frottement  :  paflTez  le  verre 
ïçow»  feulement  deux  ou  trois  fois  au- 
cfeflus  d*un  réchaud  plein  de  char- 
bons bien  allumés ,  &  chauffez  for- 
tement lès  autres  corps  .^  de  forte 
qu'ils  commencent  à  fe  rouflir. 

E  F  Mr  £T  s. 

•  ATors  tDus  ces  corps  s'éfeâriferont 
bien  plus  aifément,  &  montreront 
une  vertu  plus  forte  &  plus  durable^, 
que  celle  qu'ils  ont  coutume  d'avoît 
quand  on  ne  les  chauffe  pas  avant  de 
les  frotter. 

Uim'MXxT     ^  paroît  donc,    par  Jcs  réfultats 

ne  s'éicarf-  delà  première  expérience,  qu'à  l'ex- 

p"ncftottc-  ception  des  métaux  &  des  corps  vi- 

;nenc,         vauts  ,   toutos  Ics  autres  fubftances 

peuvent  s'éledrifer  plus  ou  moins , 

quand  on  les  peut  frotter  ;  mais  il  eft 

certain  que  de  toutes  celles  qu'on  a 

éprouvées  jufqu'à  préfent,  il  n'en  eft 

aucune  qui  ait  paru  aufli  propre  que 

le  verre ,  à  produire  les  phénomènes 

cleArîques  ;    non- feulement     parce 

qu'il  poffede  dans  un  degré  éminent 
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!a  propriété    de    s^éledriFer  ,   lïiaisf  ai     >■  n. .s 
encore  parce  qu'étant  fufceptiblè  de     XX, 
iccevoir  toutes  fortes  de  formes ,  il        ^ 
nous  fournit  des   inflrumcnts  com- 
modes ,  de  très-convcnablcs  aux  ex- 
périences de  ce  genre. 

Ce  n'ell  pas  cependant  que  tou-  Toutes  ror* 
tes  les  efpeces  de  verres  foient  éga-  "*  ty/IÏ^* 
lement  electrifables  :  il  y  en  a  qui  ne  cent  pas  ég». 
le  font  point  du  tout ,  ou  qui  ne  ^^"^^^^  ^'^^' 
le   font    prcfque    point  ;    tel  eft  , 
par  exemple ,  celui  dont  on  feit  les 
glace»   à  Saint-Gobin  en  Picardie  ; 
je  l'ai  mis  cent  fois  à  l'épreuve ,  en  . 
forme  plate  ,  en  forme  de  tube ,  ctt 
forme  de  globe ,  &  dans  toutes  for- 
tes de  temps;   à  peine  en  ai- je  pu 
tirer  quelques  fignes  im  peu  fenfîblés 
d'Eleftricité. 

.  Le  verre  dont  on  fait  les  vitres  , 
celui  qui  fert  à  la  gobleterie,  lorf* 
qu'il  eft  nouvellement  fabriqué  ,  a 
beaucoup  de  peine  auffi  à  s'élcftri- 
fcr;  j'ai  fou  vent  frotté,  avec  beau- 
coup d^obftination  &  fans  fuccès ,  des 
tubes,  &  d'autres  pièces  dans  la 
Verrerie  même  où  je  les  avois  fait 
faire  ;  ce  n'a  été  qu'après  plufieursr 
mois^   Se  quelquefois  après  des  an.*- 
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nées  e.nti€fj:es  ,  que  j'en  ai  pu  tirer 
XX.      parti. 
Afo?c?dt     M  €ft  sur,  & >  lai  obfervé  confi. 
trc  frottés  ,  tammeat ,  que  le  verre,  à  force  d'être 
rff"'''dcvlc"  fr^^^fé ,  ea  devient  plus  propre  aux* 
lient     plus  expériences  éleâxiques.;   des  matrasç 
euaziubhs,  ^  j^5  gjpbes  de  nos  petites  Verreries, 
qui   ne  m^avotent   montré  d'abord 
qu'une  Ekéirieité  très-foiblc ,  après, 
avoir  été  «xe?cés.  pendant  quelques 
mois ,  font  devenus  enfin  de  très* 
bons  inftrucaents, 
L*<5ieôrîra-  :    Cc  n  cft  ni  à  îa  tranfparence  plu3 
kiiitédu  ycr.  q^  moins  Parfaite  >  ni  à  la  couleur  du 

re   lie    tient  f  j     •       >  i 

»i  i  la  cou-  verre  y  qu  on  doit  s  en  prendre  pout 

JcHr,  nîi  la  rfndrc  raifon  de  ces  variétés ,  puifqtio 

ee^^niTia  J©  nsicrae  verre  acquiert,  paf  fuecefc 

*«««•        fîon  de  temps,  la  vertu  étcâriqut 

qu'il  n'avoir  pas  d'abord  ;  celui  dont 

ça  fait  des  bouteilles  à  Stves ,   m'a 

très- bien  fervi,  tandis  que  des  globes 

de  verre  blanc  ne  font  devenus  paffa* 

blement  bons  qu'après  avoir  été  exer^ 

ces  &  mis  à  l'épreuve  pendant  ua 

certain  temps. 

Maïs  plu-      Je  ne  puis  dire  pofftivement  à  quoi 

•^^^^"^«^^g»^^  il  tient  que  certain  verre  foit  ou  ne 

lie  cHiflon.    foit  point  élcdrifable  par  frottement  ; 

mdtis  je  foupçonne  que  cela  vient 
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principalement  de  fon  degré  de  du-  -.  i^— j 
teté  &  de  cuiffon  j  ce  q^ui  me  porte  à  _  ^^' 
penfer  ainfi,  c'eft  que  celui  de  nos  ^^P^^ 
Manufadures  de  Sdnt-Gobin  &  de 
Cherbourg,  le  plus  dur,  le  plus 
compad: ,  &  le  plus  cuit  de  tous  nos 
vçrres  de  France,  eft,  en  même 
temps  ^  celui  qu'on  a  le  plus  de  peine 
à  éleârifer,  tandis  que  le  cryftal  d'An- 
gleterre, celui  de  feohême ,  &c.  ouï 
ijont  bien  plus  tendres  ,  font  les 
meilleurs  de  tous  pour  les  expérien* 
ces  d'Eledricité,  11  y  a  pins  ;  je  mç 
fuis  procuré  des  verres  imparfaits  , 
qui  n'avoient  point  été  affez  long^ 
temps  au.  foi>r  pour  être  fins  ;  &  » 
quoiqu'ils  fuflent  de  k  même  com- 
pofition  que  les  gtaces  ,  ils  fe  font 
éleârifés  très-fe&nblement.     ^ 

L'EXPéRïENCE  n'a  rien  déterminé  GtztLdcun 
îaf<,u'ici  avec  préGifion  fur  la  gran-feS: 
deur  ni  ces  tubes  m  des  globes;  mais  fi 
Icspf  emiers  ont  deux  pieds  &  demi  ot» 
trois  pieds  de  longueur ,  un  pouce 
ou  ly  lignes  de  diamètre,  &  qu'ils 
foient  d'une  grofleur  à-peu-près  égale 
d'un  bout  à  l'autre  ,  ils  pourront 
être  frottés  plus  commodément ,  Se 
s'éleârifer  avec  moins  de  fatigue-: 
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un  globe  qui  aura  lo  à  12  pouces  de 
diamètre ,  &  qui  fera  environ  4  tours 
par  féconde,  recevra  un  frottement 
convenable  ;  &  il  ne  faut  pas  croire 
que  s'il  étoit  de  moitié  ou  d'un 
quart  plus  petit  ou  plus  grand ,  fes 
effets  duffent  diminuer  ou  augmenter 
dans  la  proportion  de  ces  différences 
de  grandeur. 

Quand  Je  globe  eft  vraiment  une 
fphere  creufe  de  verre ,  de  toute  la 
zone  Qu'on  frotte  ,  il  n'y  a  que  la 
partie  la  plus  prochaine  de  Téquateur 

3ui  puiffe  approcher  affez  du  con- 
udeur,  s'il  eft  droit;  les  autres  s'en 
trouvent  trop  éloignées  ,  à  caufe  de 
la  courbure  du  vailfcau  ;  c'eft  pour-» 

Î[i)oi  bien  des  gens  ,  fur-tout  en 
talie ,  en  Allemagne ,  &  même  en 
Arigleterre ,  préfèrent ,  à  la  figure 
fphérique  ,  celle  d  une  groffe  olive , 
ou  d'un  cylindre  terminé  par  deux 
goulots  ;  mais  comme  ces  der- 
nières formes  exigent  plus  d'à- 
ëreffe  &  de  foin  de  la  part  des  ouvriers 
qui  foufBent  le  verre,  on  peut  s'en 
tenir  à  la  première ,  en  garniffant ,  fi 
l'on  veut  ,  le  bout  du  conduâeur 
îivec  quelque   frange  traînante  qui 
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's'^accommodc  à  la  figure  de  verre. 

Quand  Tune  des  furfaces  d'un  1^^*  ^ 
vaifleau  ou  d'une  lame  de  verre  vient  ^ 
d'être  frottée,  celle  qui  ne  Ta  point 
été,  fe  trouve  élcftrifée comme  elle , 
&  produit  les  mêmes  eflPcts ,  pourvu 
néanmoins,  cjuc  toutes  deux  répori- 
dentà  des  milieux  de  même  nàtujcé., 
&  qui  foient  cotnpatibles  avec  la 
vertu  élcélriquc  ;  car  fi  l'une  ,  par 
exemple,  fe  trouve  dans  l'air  libre, 
&  Tautre  dans  le  vuide,  il  n'y  a  que 
celle-ci  qui  produife  ordinairement 
des  fignes  d'Eledricicé  :  ces  deux 
faits  qui  forit  très-dignes  d'êire  ob- 
fervés,  feront  ^mplemeint  prouvés 
par  la  fuite. 

Le  verre  qui  n'a  qu'un  médiocre 
épaiffeur  (  je  crois  qu'il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  autres  fubftances 
éledrifables  par  frottement)  eft  plus 
prompt  à  s'éledriferque  celui  qui  en 
a  une  plus  grande  :  quand  un  globe 
ou  un  tube  eft  épais  d'une  ligne  ,  il 
a  affez  de  confiftance  pour  réfiftcr 
aux  eflforts  qu'on  fait  fur  lui  en  le 
frottant;  &  fon  Eleftricité  s'excite 
aifément. 
Quant  à  la  manière  de  frotter ,  j'ai 
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cherché  longtemps  &,  avec  foin', 

X  X.     quelle  étoit  El  meilleure  ;  il  m'a  paru 

M^m^e^ie  S^^  le  frotcement  foutcnu  ou  xéiccré 

frotter  le      dans  1^  même  fens  »  réufTifToit  mieux 

^""*  que  quand  il  fe  faifoic  akernativemenc 

en  fens  contraire*  Ainfi  je  préfère 

Taftion  d'un  Touec  qui  fait  tournée 

le  globe  uniformément ,  &  qui  mené 

toujours  les  parties  du  v«rre  le  plu« 

nouvellement   frottées  vers  le  con- 

djjâeur  par  la  voie  la  plus  courte  , 

à  celle  d'un  archet  qui  le  fcroit  aller 

alternativement  dans  un  fens  &  dans 

Tautrc  :  &  ,  <)uand  je  frotte  un  tube 

ou  un  bâton  àe  cire  d^Elpagne  ,  je 

ne  le  ferre  avec  la  main  ,  que  dans 

Tun  des  deux   mouvements  qu'elle 

fait  en  parcourant  fa  longueur. 

Le  frotuement  le  plus  rude  n'eft 
ipas  toujours  celni  quia  le  meilleur 
îliGoès  ;  j'ai  remarqué  au  coRtraîre 
que,  dans  les  temps  favorables  à  la 
vertu  éleftrique  ,  il  valort  vmieujc 
frotcer  légèrement  ,  que  d -appuyer 
bien  fort;  &  quand  il  ne  fait  pas 
un  temps  bien  propre  à  ces  expé- 
riences ,  ou  que  rinftrument  ëft 
fait  d'un  verre  difficile  à  éledrifcr , 
c'eft  par   la  durée  du  frottement , 
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plutôt  que  par  fa  violence  ,   qu'on  "^^——^ 
peut  efpèrèr  de  rculTir.  L  s ço« 

Sï  quelqtfun  dans  la    vue  de  fe        ^     * 
procurer   deux  ileârickés  <egales,     i>c»ftottorf 

*  '^     1       r  '         ji  j       menti  éeaux 

entrepreno^it  de  faire  éprouver  des  ne  f^çtnt 
frottements  égaux  à  deux  globes  de  çj»*  p?"c 
difFéremes  madères  ,  il  en  viendroît  yaîcnicnc 
à  bout,  en  les  faifaftt  tourner  avec  «^j^^ren» 
la  même  vîteffc  ,  en  leur  appliquant  ^^'^** 
des  frottoirs  de  la  même  nature  ,  des 
mêmes  dimenfions  ,  appliqués  avec 
des  degrés    de  preffion  femblables 
eritr'eux  :  tout  cela    fe  peut  faire 
aifémeht  ;  mais  je.lui  donne  avis  que 
ces  parités ,  obfervées  le  plus  fcrupu- 
lèufemént  dans  les  moyens  ,  ne  le 
conduiront  pas  au  but  qu'il  fe  pro- 
pofe  ;  parce  que  tel  frottement  qui 
conviendra  pour  bien  éleftrifer   le 
verre ,  ne  produira  pas  toujours  le 
même  eflfet  fur  la  cire  d'Efpagne  9 
fur  le  foufre ,  ou  fur  toute  autre  fubf- 
tsnce 

Lés  Phyficiens  qui  fe  font  ^ppli-  ^^jtJlH  t"- 
ques  aux  expériences  d  Electricité  ,  doivent  écre 
ne  font  pas  bien  d'accord  entr'eux  j:«p^oy^«  ^ 

A   .  ,     ,  -  trotter  Jet 

fur  la  manere  qu  on  doit  employer  corps  éicôii^ 
de  préférence  pour  -frotter  le  verre  **""• 
&  les  autres  corps  éleftrifables.  JUes 
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uns  recommandent  de. frotter  avec 
la  main  nue  ;  les  autre»  veulent 
qu'entre  la  main  Se  le  corps  que  l'on 
frotte ,  il  y  ait  une  feuille  de  papier 
gris ,  ou  une  étoffe  de  laine ,  un  mor- 
ceau de  peau  de  chamois  faupoudrée 
de  blanc  d'Efpagne  ou  de  Tripoli; 
plufieurs  font  tourner  leurs  globes  » 
contre  des  couffinçts  depeaq  de  buffle 
remplis  de  crin  ou  de  quelgu'autre 
matière  animale  :  d'autres  font  les 
leurs  avec  plufieurs  feuilles  de  papier 
doré  ou  argenté  ,  appliquées  les  unes 
.  fur  les  autres  ;  ou  avec  des  étoffes-, , 
dans  le  tifTu  defquellesil  foit  entré 
de  For  ,  delargent,  ou  quelqu'autre 
jnétal. 

11  eft  certain  que  tous  les  frottoirs 
ne  font  pas  également  bons  ,  &  qu'il 
y  a  un  choix  à  faire  ,  fur  lequel  la 
leconde  &latroî(îcme  feflion  no\^s 
fourniront  des  lumières  :  je  dirai 
feulement  ici  comme  par  anticipa* 
tion,  que  les  matières  animales  &  les 
métaux  méritent  la  préférence ,  & 
que  rien  ne  m'a  jamais  paru  aufli 
propre  à  cet  uf;^e  que  la  main  nue , 
lorfqu'elle  n'eft  point  humide  par 
pranlpiration    ou    autrement.     J'gi 
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remarqué  cependant  que  tout  Je 
monde  n'a  point  la  main  également  l^çq^,^ 
propre  à  éledrifer  le  verre  ;  &  c'eft 
fans  doute  ce  qui  a  porté  qùelquçs 
Auteurs  à  foutenir ,  avec  une  forte 
^^opiniâtreté  ,  qu'on  devoit  toujours 
jdonner  la  préférence  aux  couffinets  : 
je  la  Jeux  donntrois  moi -même  en 
certains  cas  ;  lorfqu'on  a  lieu  de 
craindre  ,  par  exemple ,  que  le  globe 
ti'éclatepar  une  Éledricité  trop  vio- 
lente jointe  à  la  for<;:e  centrifuge  que 
là  rotation  fait  prjsndre  aux  parties 
frottées;  accident  dont  on  a  vu  plu- 
:J(îeurs  exemples  .,♦  &,  dont  j'ai  eu  loin 
d'avertir  (a)  ;  mais  ce  ne  fera  jamais 
dans  la  vue  de  produire  le  plxis  grand 
effet  poflible  :  quand  je  me  fuis  fervî 
de  ma  main  nue ,  j'ai  toujours  frotté 
avec,  plus  de  fuccès ,  que  je  n^ai  pu 
Je  faire  avec  des  couffinets  de  quelque 
efpece  qu'ils  fuflent. 

Q  u  A  N  D  il  cft  quçilion  de  matières  DiftîndTati 
éleftrifables  par  frottement ,  il  faut  ?  ^*'?  *""* 
bien  fe  garder  de  confondre  les  corps  &  !«  made- 
vivftDW  ,:  les  animaux  proprement  "*  •^*^*'*'^' 
dits,  avec  ce  qi^'ion  appelle  commi^- 

.  («)'  Mépu^Ircs,  d|  rAcadémie  des  Sciences 
ï7n»P*g-444;&  I75S)  pag'311» 
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nément  matière  animale ,  comme  la: 
foie  ,  les  cheveux  ,  le  poil  ,  les 
ongles  i  h  corne ,  les  os ,  &c.  Toutesi 
tes  fubftances  donnent  des  fîgncs 
d^Éleâricité  ,  quand  on  les  frotte  ; 
triais  Tanimar  même  n'en  donne: 
point,  Perfonne  n'ignore  à  préfenc 

Ïu'on  fait  étinceller  on    chat  ^ans 
bbfcurîté  ,  en  fui  paffant  deux  oa 
trois  fois  la  main    fur  îe  dos  :  s'd 
éroit  rafé ,  cela  n'arriveroit  plus.  Le 
foîr  y  Se  fur-tout  en  hy ver ,  il  n'y  k 
preftjae  perfonne  qvti  ne  puifle  fekfe 
étinfctllcr  fon  linge ,  eri  fe  déshabiî*- 
lant  dans  robfcurité ,  ou  en  tirant 
fes  bas  brofquetncnt  ;  M.  Syramer  ', 
Auteur  Anglois ,  nous  a  donné  fvPc 
cela  des  dHTértations  &  des   expé- 
riences  tout-à-fait  cwieufes  ,    que 
f  ai  répétées  avecplaifir ,  8c  tjui  m'ont 
coïîduit  à  quelques  découvettes  affeî; 
intéreflantes  C^)» 
tfynts  fo^      C'est  à  de  pareîfs feoic  qu'il  feut 
fcux^cïaS  s'en  prendre  pour  rendre  raîfon  de 
«fwnre.  'c^^ptéxendusEfpritsfoltts  quis'affec* 
tionnent ,  dit-om  ^  pour  certains  che* 
ratct  ,  &  iqti'on  voit   ^ûeï^efoit 

{à)  Mémoires  àfs  TAcalèime  *^  Sclievices 
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briller  fur  hut  poil.  Dan$  un  temps 
fec  &  frais ,  Tctrille  du  Palfreaier  &  l  ^  ç  g  h. 
le  morceau  de  ferge  qui  la  fuit  f^n 
iirottant ,  éleârifent  le  ppil  de  Tani-r 
mal  ,  &  le  font  luire  ou  étinceller 
d'un  manière  trèç-propre  à  effrayei 
un  homme  firajple  qui  n'a  jamais  efl^ 
tendu  parler  d'Eleâriçitd 

Si  les  Anciens  eufSsnt  été  au  hit 
de  cette  vertu  naturelle  ,  comme  Iç 
prétendent  aujourd'hui  quelques  Bru- 
cits  »  qui  oe  veulent  rien  devoir  à 
leurs  contemporains ,  Virgile  n'au^ 
rok  pas  dû  célébrer  »  jçomme  un  pron 
di^e  9  cette  lumière  dont  on  vUt 
bnller  la  chevelure  du.  fils  de  foa 
Héros  0)  i  car  maintenant  le  pJu$ 
mince  Eleârifeur  eft  en  état  de  pro- 
duire un  pareil  miracle. 

Tous  ces  feux  font  certainement 
des  fignes  d*ÉIedricité  bien  rçcomnu^ 
&  bien  Avoués  :il  piroit  même  qu€ 
la  chaleur  animale  y  a  quelque  parc  ; 
maison  ne  peut  pas  dire  qu'ils  4éi. 
pendent  effcntiellement  d'elle;  car 
on  obtient  de  pareils  effets  en  ùt\^ 

{a)Ecct  levii  fum.'nQ  àz  ¥trt\ct  vifui  Julî  ^ 

Fùniert  lumtn  ûftn  ta^u^e  mnoxia  moili 
Lanétrt  fiumM  cornas^  tircum  temfor^  pd/kî,  jî 

Aaij 
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'^"-  faht  chauffer  un  drap,  oii   un  fer- 

XX.      viette  de  linge  uni  devant  le  feu  ;  Se 

Leçon,   ^j^  i^^  fccouant  enfuire  avec  la  main  ^ 

ou  autrement ,  dans  un  lieu  privé  de 

lumière:  tous  les   corps  qu'on  fait 

ëtinceller  de  cette  manière,  devien- 

lî^ent  en  même  temps    éleâriques  à 

d'autres  égards  ;  ils  attirent  &  repouP 

fent  comme  du  verre  ou  de  la  foie 

qu'on  a  frotté. 

chauiïer  les  "    CHAUFFJEfi  les  corps  avant  que  dcf 

corps  qu'on  ]t$  frotttcr   ,    cft-  Une    préparation 

fcTpar^lot'  P®'  laquelle  on  parvient  d'ordinaire 

remcw.        à  Ics  éleftrîfer  plus  promptement  ôuî 

plus  ^fortement  ;  mais  il  faut  que  la 

chaleur  qu'on  leur  fait  piendre ,  né 

puîffe  que  les  fécher  (•*)  ,  &  non  pas 

(4)  Presque  toufî  les  corps  éleôrilàJDles  ,  quj 
cmt  beiôin  d*étre  chauffés  avant  qu*on  lesTrotte, 
doivent  être  expofés  à  une  chaleur  (eche  ;  ce- 
pendant oTî  peut  tjter  aujourd'uî ,  comme  une 
exception  de  cette  règle ,  Texemplë  delà  Tour^ 
wnétline  qui  s'éleôrife  par  la  chakur^e  Teaii 
bouillante:  c'eil  une  petite  pierre  très-dure ^ 
brune ,  h'fTe  8c  luifânte  >  qui  Ce  trouve  dans 
rifle  de  Ceyian  ,  &  qui  eft  alTez  rare.  Le  Lec- 
teut  qui  voudra  s'inftruire  plus  particulièrement 
des  ptop  iétés  de  cette  pierre ,  pourra  coufulter 
PHtfloire  de  V Académie  des  Sciences  17 17  , 
^^t  7-  &  fuiv.unt  Lettre  du  Duc  de  Noya  Ca- 
raffd  )  imprimée  iR-4%  à  Paris  en  1 7  $5  ,  deux 
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les  amollir.  Le  foufre,la  cire  d'Ef-  r  ■  "     : 
pagne ,  les  réCnes ,  la  cire  des  abeilles,    »  ^  ^* 
&c,  ne  peuvent fe  chauffer  que  très-       ^^^^* 
peu  ou   point  du  tout;  le  verrez 
Pambre ,  lejayct  &  les  pierres  prccieu- 
fes  i   &c  ,   peuvent    éprouver  une 
plus  grande  chaleur,  &  devenir  par* 
là  plus  éleârifables. 

J'ai  remarqué  que  la  chaleur  pro- 
duite parle  frottement  ne  fupplée  pas 
a  Fadiondu  feu;  au  contraire,  quand 
le  verre  s'ccbauffe  j  confidérablemenc 
fous  la  main  qui  le  frotte  ,  e'eft  un 
mauvais  figne;  en  tel  cas  ,  on  n'a 
prefque  jamais  qu'une  Éleôricîté 
foible  &  languiflante  :  je  penfe  que 
fi  le  frottement  pouvoir  fe  faire  fans 
produire  de  chaleur ,  réleârifatîon 
n'en  iroit  que  mieux  ;  car  la  vertu 
éleftrique  n'eft  jamais  plus  forte  que 
cpiand  un  léger  frottement  Ijiffit  pour 
^Texciter.  Ccft  apparemment  par 
cette  raifon  qu'on  éleftrife  mieux  par 
un  temps  frais ,  que  dans  une  faifon 
chaude. 

En  conféqucnce  de  cette  pcnfée , 

DîlTertatîons  Latines  »  Fune  de  M,  ^pînus» 
l'autre  de  M.  Wilke  dans  les  Mémoires  de  VAr 
êàiétak  de  Berlin  pour  Tannée  1757 ,  Uc 
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jai   effayc   d'élcdrifer  mt%   globes 
L  ^  ^*    pendant  un  fort  hy ver ,  &  dans  ui^ 
^^^^*  lieu  où  le  froid  étoit  de  p  degrés 

))lus  grand  que  le  terme  de  la  congé- 
atîon  de  Teau  ;  ma  main  ,  qui  frottoic 
le  verre  étoit  exceflivcment  froide  ; 
êc  tant  que  cet  érac  a  duré ,   )e  n'ai 
pbtenu    qu'une    foible  éleâricité  i 
mais  les  Cgncs  de  cette  vertu  font 
devenus  confidérablementplas  forts, 
lorfquc  ma  main  &  le  verre  eurent 
été  chauffés  par  le  moyen  d'un  ré- 
chaud plein  de  charbons  allumés  ; 
d'où  îe  conclus  que  ,  pour  bien  éleee 
trifer  par  frottement ,  il  faut  ^ae  le 
£rotcoir  6c  le  corps  frotté  ne  ibient  ot 
txop  chauds  ni  trop  froids. 
tâmtfkâa      Ls  frottoir  étant    d'une  matière 
^©ttoir,piiis  convenable  ,  doit  encore  faire  pai^ 
l^A^eTn*^(t  tie  d'une  grande  mafle  ;  vm  ooufTt* 
cw  "°JT  ^^^  ^  qi^ne  commun iqueroit  pas  à 
fttcwc."  *'  d'auîtres  corps  femblables à  lui,  c^ft^ 
à-dire  ,  difficiles  à  éleârifcr  par  froc^ 
tement  y  ne  produiroit  pas  de  grands 
tStts  par  lui-même  ;  c'eft  en  partie 
pour  cela  que  la  main  d'un  homme  eff 
ordinairement  un  excellent  frottoir  j 
parce  qu'elle  tieatà  une  grande  mafle 
ce  nature  femblable  à  là  iicnaç  i  8ç 
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par  la  même  raîfon  elle  fait  encore  ■  ■? 

mieux, fi  ta  perfonne  qui  frotté  eft      XX. 
placée  immédiatement  mr  le  parquet   ^«  i®  "•^ 
oe    la  chambre* 

Quoique  Tes  frottoirs  fe  faiTeot 
loujoufs  avec  quelques  matière  fo-» 
lide  ,  &  aflez  flexible  pour  s'appli- 
<}uer  plus  exa^ement  au  corps  cieo 
trifabfe  ;  cependant  on  peut  exciter 
la  vertu  éleârique ,  par  le  frotemenc 
d'un  liquide  :  le  mercure,  par  exemple^! 
çledrile  le  verre  en  gliflant  ou  en 
coulant  fur  Tune  de  fcs  furfaces  :  fes 
balancements  réitérés  dans  le  tube 
d'un  baromètre  rempli  au  feu  ,  non*  ^ 
feulement  font  fuivîs  d'une  lueur 
éleârique  ,  mais  ils  produifent  a« 
dehors  des  mouvements  d'attraAioii 
&  de  répulfion. 

TROISIEME   PROPOSITION, 

Les  corps  qui  ne  peuvent  point  s^ileEbrifvr 
par  lefrottement^  ou  qui  ne  s'éUSriftnt 
que  foihlement  par  cette  voie  ,  peuvent 
recevoir  la  vertu  éleHrique  par  c^m^ 
munication. 

Pour  communiquer  la  vertu  élec- 
trique à  uncorps  fclide  ou  £bide  ^  X 
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■  faut ,  i^ ,  le  placer  à  une  très-petite 

XX,  diftance  de  celui îju^on aélciïjtrifë pac 
*  ?  ^  *^*  frottement.  II  faut  ,.2»,  (  ceci  èft  effen- 
tiel  )  que  le  même  corps  foie  féparé 
de  tous  ceux  qui  pourroîent ,  comme 
lui  ,  s'élcârrifer  par  communication  ; 
fans  cette  précautioîi  ,  rexpcrienc^ 
•fait  .voir  qu'il  i>e  paroît  autouftde  lui 
aucun  des  fignes  ordinaires  d'élec- 
tricité ,  apparemment  parce  que  tout 
ce  qu'il  reçoit  paflc  auffi-tôt  dans 
les  corps  contigus ,  &  s'y  diflipe.  , 
Mais  comme  un  corps  ,  tel  ^u'ijl 
foit^  ne  peut  fè  foutcnir  en  rairdç 
lui-même,  féparé  de  tous  Us  autres  , 
ou  fufpend  ou  Ton  foutient  celui  qui 
doit  s'éledrifer  par  communication  , 
avec  des  appuis  ,  ou  avec  des  fufpenr 
foirs  de  verre  ,  de  foufre,  deréfine  , 
de  foie ,  &c ,  qui  ne  font  éledrilable? 
que  par  frottement;  (a)  &  c'eft  ce 
qu'on  nomme  iyiier. 

{a)  On  ne  peut  p^s  dire  abfolument  <pc  le 
Vetre  ne  s*éleârife  point  par  communicariôn  ; 
mais  II  s'clcArife  affèi  difficilement  par  cette 
voie  ;  &  ^uand  il  eft  ain/î  éleôrifé  ,.  il.n'en  eft 
pas  moins  propre  à  i(bler  les  corps  :  on  peut 
dire  la  même  çlik>&  de  toutes  les  matières'  vi- 
trifiées. ^ 

m. 
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III.    ExPiRIBKCE. 

Preparatioit. 
Ayant  préparé  un  conduaeur  , 
comme  dans  la  féconde  expérience 
du  premier  article  ,  fufpendez  à  fon 
extrémité  la  plus  reculée  du  globe 
une  efpece  de  cage  formée  de  trois 
tablettes  de  fer  blanc ,  aflcmblées 
entre  quatre  montants  à  fèpt  ou  huit 
ppuces  de  diftance  l'une  de  l'autre  : 

Placez  fur  ces  tablettes  des  corps 

/   de  toutes  efpeçes  ;  de  la  viande  crue» 

un  oifeau  vivant  ,  un  œuf,   une 

L  pomme  »  du  pain ,  des  morceaux  de 

bois  .des  plantes»  des  fleurs  »  des 
morceaux  ae  foulre  ,  un  bâtoa  de 
cire  d'Efpagne  >  un  vafe  de  verre biea 
fec  8c  bien  net  ;  dans  des  pôëlettes  à 

I  faigner  de  Teau ,  de  Thuile  d'olives  ; 

&  dans  un  petit  vaifleau  de  bois ,  du 
mercure. 

Dès  qu^on  aura  commencé  ï  frot- 
ter leglooe  de  verre ,  auquel  répond 
le  conducteur,  examinez,  lesuns  après 
les  autres  3  tous  les  corps  que  vous 
aurez  placés  fur  les  tablettes ,  &:  vous 

I  obferverez  ce  qui  fuit. 
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E  I^  F  JP  T  s. 

Voug  verrez,  i"* ,  que,  de  tous  ces 
corps  expofés  en  même  temps  àTac- 
tion  du  globe  j  il  y  en  aura  qui  der 
viendront  très-éledrîques ,  &  qui  en 
donneront  desmarques  très-fennbîes; 
tels  feront,  Teau,  le  métal ,  Tanimal 
mort  pu  vif,  le  mercure ,  la  pompie , 
Toeuf  &  les  plantes  vertes  :  2°,  Vou^ 
remarquerez  que  le  bois  fec  ,  |e  pair; 
&  les  végétaux  qui  auront  peu  d'I^u- 
mide  ,  n'acquerront  point  une;  élec- 
tricité à  beaucoup  près  fi  marquée; 
5"* ,,  Vous  recQnno%cz  que  le  verr^^ 
le  ibufre;,  la  cixe  d'ÉJ^^agne  &  l'b.uiJe 
n'en  auront  point  du  tput.,  ou  qu'ils 
n'en  auront  que  très.-peu;    .  [ 

Pe  ce;te  expérience  $c  des  xéSuJ^r 
tats  de  Ja.  2SdeJ,%4^.&'dei^'5"^,dgi' 
1^  article,  qu'il  faut fé rappel]^;; 4ci, 
vous  pouvez  tirer  cette  çôAféquQçcf 
qui  eft  paffée  en  princi|5c  Darnu.le? 
Phyfiçieb^  :qui  ont  le  plus  etudiçles 
phénomènes  ^ledriques,  favoir ,  que 
plus  un  corps  ^fi  éU^j(iffbl^  P^J^ot^ 
tet^nçnt,  moins  il  tfifufifiptibl^  deidec^ 
trifir  par  communication  i-  «Se  récipro- 
quement ,  que  les  matia^  qui  sUhSlri^, 


Expérimentale,     api 
fint  U  mUux  par  cette  dernier ç  voie ^  font  '  ^^.. 
les  moins  propres  à  devenir  éleSriquesfar    Li  ç  ^  ^^ 
la  première.  ' 

Applications. 

Les  premiers  condufteurs  ont  été    conduc 
faits  avec  des  cordes;  &  Ton  a  obfcrvé  «uts  ;    de 
que  ceUes  qui   étoicnt  inouillées  ,  ,^."^'^^'1^  ^^^^^ 
valoient    mieux    pour   cet    ufagc ,  vienc  de  i«j 
qu'étant  fechcs:  c'cft  parce  que  Teau,  /*"*• 
qu'on  ne  peut  éledrifer  par    frot- 
tement, s-élearife,_.on  ne  peut  pas 
.mieux,  par  communication, &  qu'elle 
porte  avec  elle  cette  propriété  dans. 
tous  les  corps  où  elle  fe  trouve  :  on 
doit  s'attendre  auffi  qu'une  perche 
de  bois  verd  s'éledrifcr a  mieux  que 
quand  elle  aura  perdu  fa  fève,  &  qu'un 
cordon  de  foie  ou  de  crin  ne  pourra 
tranfmcttre  réleftricité,  comme  con^. 
duâeur ,  qu'autant  qu'il  fera  humide. 

On  voit  encore  parJà  povurquoi  v 
tous  ceux  qui  fe  font  appliqués  aux 
expériences  d'éledricité,  fe  font  ?ç-. 
cordés  à  faire  leurs  condudeurs  avec 
des  chaînes,  avec  des  fils  ou  avec 
des  verges  de  métal ,  avec  des  tuyaux^ 
de  fer  blanc  ou  de  carton  doré  ;  & 
pourquoi  ils  ont  toujours  préféré  les 
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vafcs  de  métal  à  ceux  de  verre  ou  de 
X  X.     porcelaine ,  pour   contenir  les   li- 

^^«<>*'*  queurs  qu'ils  vouloient  rendre  élco- 
triques ,  en  éleârifant  les  vafes.  Car 
c'eu  une  chofe  unîverfellement  re- 
connue de  tous  les  PhyOciens  élec- 
trifants  ,  que  le  métal ,  tel  qu'il  foit  f 
ne  s'éleftrife  jamais  par  frottement  ; 
d'où  il  fuît  qu'il  eft  très- propre  à 
recevoir  l'éleftricité  d'un  autre  corps, 
âc  à  la  tranfmetre  :  il  en  eft  de  même 
des  animaux. 
De  quelle      L»  diftanccl  laquelle  l'éleâricité 

frtnicur.  peut  s'étcndrc  par  le  moyen  des 
conduâeurs,  lï'cft  point  déterminée; 
il  n'eftpas  même  facile  de  le  faire  , 
parce  que  cela  dépend  du  concours 
de  plufîeurs  circonftances   ,   qu'on 

,  ne  réunit  pas  toujours  quand  on  le 

veut ,  &  peut-être  de  pluficurs  autres 
encore  que  nous  ignorons  ;  maiS' 
fi  quelqu'un  entreprend  jamais  de  ré- 
foudre  cette  qiieflion  ,  il  ne  faut  pas 
Îu'il  '  confonde  ,  comme  quelques 
iiteurs  ont  fait ,  ce  phénomène  par^ 
tîculier ,  qu'on  nomme  V Expérience  de 
Leyit  ou  de  la  Commotion ,  &  dont  te 
parlerai  dans  la  fuite ,  avec  J'élec- 
tricitc  commune  &  proprement  dite,. 
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qui  fe  manifefte  autour  des  conduc- 
teurs par  des  mouvements  d'attraâion 
&  de  répulfion  ,  par  des  aigrettes 
lumineufes  ;  qui  dure  un  certain 
temps  après  qu'elle  a  été  excitée  ou 
communiquée  ;  &  qui  ne  fubfifte  que 
dans  les  corps  ifolés.  Tous  les  effets 
de  celle-ci    annoncent  viOblement 

3ue  la  matière  élçârique  eft  animée 
'un  mouvement  progreffif  qui  Ja 
tranfporte  réellement  ;  au  lieu  que  le 
cas  fingulier  de  Ja  commociojn  ne 
paroît  être  qu'un  choc  ou  une  per- 
cuflion  inilancanée  ,  que  les  parties 
contiguës  de  cette  même  matière  fc 
communiquent  hs  unes  aux  autres 
fans  fe  déplacer  :  le  fon  &  le  vent 
font  des  mouvements  de  l'air  :  fcroit- 
il  permis  à  un  Phyficîen  de  prendre 
indifféremment  Tun  pour  Fautre ,  s'il 
s'agiffoit  de  mefurer  leur  vîteffe  ou 
Jeur  étendue? 

Or  cette  éleftricicc  ,  qui  ne  fe 
tranfmet  que  par  des  conduâeurs  ifo- 
lés ,  &  qui  fe  manifefte  par  les  lignes 
extérieurs  dont  je  viens  de  faire  men- 
tion ;  cette  vertu  ,  dis-je ,  a  été  portée 
à  plus  de  1 200  pieds  par  un  cordeau 
tendu  en  plein  air  ,  &  foutenu  de 
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'  diftance  en  diftancc  fuc  des  cordaii- 

X  X.     nets  de  foie  ;  je  pénfe  qu^il  eft  très- 
L I  ç  o  N.  poflible  de  la  fiaire  aller  deux  ou  trois 
fois  plus  loin  ,  &  même  davantage 
fi  la  corde  eft  mouillée  ,  ou  bien  fi 
Ton  emploie  en  fa  place  un   fil  ou 
une  chaîne  de  me'tal. 
De  quelle      La  vertu  éledrique  fuit  le  conduc- 
c?'îns"'quéiî![  ^^"^  '  non-feulement  en  ligne  droite , 
fiitcdiio».      mais  encore  dans   toutes  les  diffé- 
rentes direftions  qu'il  prend  ,  fans 
qu^on  s^apperçoive  d'aucun  déchet  ; 
cela  eu  commode ,  en  ce  que  par  des 
retours  multipliés ,  on  peut  renfer- 
mer un  très-long  condmfteuf  dans  uh 
cfpacç  médiocre  ;  &    de  plusj  oh 
peut  par  lie  itiême  moyen  rapprocher 
les  deux  extrémités  Tune  de  l'autre, 
pour  mettre  robfervateur  à  portée 
'de  juger  par  lui  -  même  des  effets 
qu'il  produit  par  l'aftion  du  globe, 
Crrf  voian»      ^^  Certain  temps  de  l'année ,  fur- 
«cdLxjuc.     tout  lorfqu'il  y  a  des  nuages  orageux , 
>    il  règne  dans  l'air  une  éiedricité  qui 
fe  communique  à  tous  les  corps  ifolés 
qui  font  de  la  nature  des  condudeurs; 
mais  cette  vertu  eft  ordinairement 

{)lus  forte  a  une  certaine  diftance  de 
a  terre  :  on  a  imaginé    d'aller  au 


Expérimentale,     apj    . 
'devant  d'elle  avec  un  cerf-volant ,  ,  _ 

&  de  la  faire  defcendre  par  la  corde  XX. 
-avec  laquelle  on  gouverne  rinftni-  L«çoii, 
ment.  L'ingénieux  Auteur  de  cette 
invention  (*),  âgiffant  par  principes , 
fila  la  corde  avec  un  fil  de  laitoA  ,  & 
par  ce  moyen  il  fe  procura  des  feux 
élcftriques  ,  tels  qu'on  n'en  avoit  ja- 
mais vus  ,  &  qui  doivent  rendre  cif- 
confpèas  tous  ceux  qui  feroienttentés 
'defe  livrera  de  pareilles éprejrfvés. 

On  a  cherché  à  favoir  {n'éleârî-  ^^  ,1^ 
cité  fè  communique  à  deux  corps  de  maffc, 
même  nature ,  en  ràifon  de  leurs 
mafles:  plufieurs  Phyficiens  ont  fait 
des  expériences  relatives  à  cette 
queftlon  ;  j'en  ai  fait  auffi  ;  &  todt 
bien  confidéré  ,  il  me  paroît,  i*^, 
que  la  communication  de  la  vertu 
éleftrîque  ne  fuit  ni  la  .proportion 
des  furfaces  ni  celle  des  mafles: 
SL^ ,  qu'un  corps  mince ,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs ,  reçoit  plus  promp- 
tement  &  plus  facilement  qu'un  plus 

(a)  M.  de  Romas ,  Lieutenant  affeffeur  au 
Préfidiâl  de  Nérac,  Voyez  les  Mémoires  de 
Mathéniatic|ue  &  de  Phyfique  préfentcs  à  TA- 
cadétnie  parler  Savants  Etrangers  >  Tome  II j 
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épais ,  toute  rélearicité  dont  il  eft 
X  X.     capable  :  3  <>,  qu'un  corps  qui  a  beau- 
^  °  ^'  coup  de  mafles   à  furfaces  égales  , 
s'éledrife  plus  fortement  que  celui 
qui  en  a  moins  ,  pourvu  que  la  fource 
d'où  il  tire  fa  vertu  ,  puifle  y  four- 
nir, (*). 
De  quelle      De  quelque  forme  que  foient  les 
""**         mafles;,  elles  reçoivent  la  vertu  élec- 
trique :  )e  Tai  communiquée  au  plus 
haut  degré  à  des  enclumes  &  à  des 
barres  de  fer  de  i  o  pieds  de  longueur^ 
péfant  15'oliv.  Je  conviens  cepen- 
dant avec  le  P.  Gordon  &  avec  M.  le 
^  Monnier ,  qu'un  condudeur  un  peu 
long     fait     ordinairement     mieux 
cu'une  égale  quantité  de  matière  qui 
ieroit  ramaflee  &  comme^  arrondie. 
D'une  fei  le     ^^  ^*^^  point  abfolumcnt  néceffaire 
yicce ,  ou  de  quc  le  conduftcur  foit  d'une  feule 
fe«"  bo"ttt  t'  pi^ce  ;  plufieurs  verges  de  fer  mifes 
h9tiu ,         bout  à  bout  les  unes  des  autres  y  une 
file  de  Soldats  ifolés  qui  fe  donne-i 
roient  les  mains ,  condiiiîoient  TE- 
leâricité  comme  une  corde  ou  un  fil 

(a)  Voyez  mes  Recherches  fut  les  Cau(è$ 
particulières  des  Phénomènes  Eleâriques  « 
'quatrième  Difcours^  8c  les  Ouvrages  qui  y  lônt 

cités. 


de  fer  d'unfeul  bout.  On  peut  même 
interrompre  la  continuité  des  parties, 
par  des  intervalles  de  fix  pouces , 
d^un  pied  ,  Se  quelquefois  encore 
plus  grands  ,  fans  que  r£ledricité 
cefTe  de  fe  porter  d'une  extrémité  à 
l'autre  du  conduâeun  M.  Dufay  , 
a  £Eiit  plus  ;  il  a  placé  entre  ces  par- 
ties féparées  y  différents  corps  tan€ 
folides  que  fluides,  il  y  a  rais  de  la 
flamme;  &  la  vertu  éleârique  s'eft 
communiquée  au  travers. 

Cette  dernière  épreuve  femble  fa- 
vorifer  Topinion  de  MM.  Waitz  Ôc 
Jallabert  ,  qui  prétendent  que  la 
flamme  ne  détruit  point  FEleftricité, 
qu'elle  peut  même  lui  fervir  de  véhi- 
cule ,  &  faire  Toffice  de  condudeun 
M.  Dutour  Se  moi,  avons  fait  des 
expériences  dont  les  réfultats  ne  me 
ramènent  point  au  fentiment  de  ces 
deux  Auteurs.  Je  prie  le  Leâeur  qui 
s'intérciTera  à  cette  queftion  ,  d'exa- 
miner les  raifons  de  part  &  d'autre.(a). 

On  ne  peut  prendre  trop  de  pré-     ^ 
caution  pour  bien  ifoler  les  corps  jei  cqÏÏb^ 

ce'uis» 
(4)  Recherches  far  les   caufts  particulières 
des  Phénomènes  Elcâriques  ^  srorfime  Dify 
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qu'on  veut  éleftrifcr ,  parce  que  la 
X  X.    moindre    communication    avec    le 
^^  ^*'*  plancher  ,   avec  les  meubles  delà 
chambre  ou  avec  les  perfonnes  quî 
afliftent  aux  expériences,  eft  capa- 
ble de  faire  difparoître  les  effets  dé 
la  vertu  éleftrique   ;  cependant  je 
dois  dire  ici ,  qu'en  certains  cas ,  (  qui 
font  rares  à  là  vérité ,  )  rEledricité  i 
'tant  d'énergie,  qu'on  Ta  vu  fubfifter 
dans  des  conduâeurs  qui  n'étoient 
pas  ifolés  de  tout  point. 
TlJ^^'t     La  foie  ,  le  foufre ,  les  réfines ,  la 
foit  faire  les  Cire  d  Efpagne  &  celle  des  abeille^, 
^  o'ITifoicr  ^^^^  ^^^  matières  dbnt  on  fait  ordi- 
nairement les  fupports  de  conduc- 
teurs ;/on  y  peut  joindre  le  bois  bieri 
féché  au  four  ,  &  frit  enfuite  dani 
rhùile  bouillante*  î   j'en  ai  fait  des 
fellettesqùime  réuffiffent  àffez  bien, 
&  dont  je  rends  grâce  au  P.Ammerfiri, 
Minime ,  Auteur  de  cette  invention. 

Quand  les  corps  ne  font  pas  trop 
fiefants,  on  les  éledrife  fur  des  fup- 
ports de  verre,  hauts ,  pour  le  moins, 
de  huit  à  dix  pouces  :  on  feroit  mieux 
de  les  placer  fur  un  Cmple  carreau 
de  vitre  ,  qui  feroit  pofé  lui-même 
fur  quelque  matière  éledrifablc  par 


Communication  :  c'eft  M.  Putour 
qui  a  fait  le  premier  cette  réflexion  , 
,&  qui  l'a  juftifîéc  par  de  bonnes 
expériences  (^).  Celle  de  Leyde  de- 
voir nous  éclairer  fur  cela  :  Teau 
que  contient  la  bouteille  ne  s'éleari- 
ic  jamais  auffi  bien  que  quand  cette 
bouteille  eft  mince ,  &  qu'elle  eft  pla- 
tée fur  un  fupport  de  matière  élec- 
trifablepar  communication,  3c  qui 
lî'eft  point  ifole. 

Comme  on  eft  dans  l'ufage  de 
faire  fondre  les  matières  énoncées' 
ci^dcffus ,  pour  les  couler  dans  des 
Tnoulés  ôc  en  faire  des  gâteaux ,  je 
dois  avertir  qu'il  faut  attendre  qu'ils 
foicnt  bien  refroidis,  &  bien  repofés, 
avant  que  de  s'^cn  fervir  ;  j'ai  remar- 
qué affçz  conftamment ,  que  quand 
lis  fotit  nouvellement  faits  ,  ils  ne 
font  pas  auffi  propres  à  ifoler  les 
corps  ,  qu'ils  ont  coutume  de  l'être 
au  bout  de  quelques  mois. 

(a)  Mémciret  de  Mathëmatî<}ue  8c  ie  Phy- 
fique  ,  préfenté»  à  rAcadéiriîe  pat  des  Savants 
Etrangers  Tome  II ,  fag*  si 6. 
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XX.      Article  Troisième; 

I>es  Signes  par  kf quels  la  vertu 
éleÛrique/è  manifejle. 

Signet  or.  Attirer  &  repoiiffcr  des  corps 
Jinûrtf  de  Icgcrs  quî  foiîtà  unc  diftancc  convc- 
Jji^*""*^*^"iiablc  ;  faire  fentir  fur  la  peau  une 
împreffion  fcmblable  a  peu-près  à 
^  celle  du  coton  bien  cardé  ,"ou  d^une 
toile  d'araignée ,  qu'on  rencontrcroic 
flotante  en  Taîr  ;  répandre  une  odeur 
qu'on  peut  comparer  à  celle  du  phos- 
phore d'urine  ou  de  Tail  ;  lancer  des 
aigrettes  d'une  matière  enflammée; 
étmceller  avec  éclat  ;  pîcquer  très- 
fenfiblement  le  doigt  ou  toute  autre 
partie  du  corps  qu'on  préfente  de 
près;  mettre  le  feu  aux  liqueurs  ou 
aux  vapeurs  fpirîtueufes;  enfin  com- 
muniquer à  d'autres  corps  la  faculté 
de  produire  ces  mêmes  effets  pendant 
tin  certain  temps  ^  voilà  \t%  fignes 
les  plus  ordinaires  ^  d'après  lefquels 
pn  a  cotitume  de  juger  u  un  corps  eft 
aftuellement  éledrique  ;  &  fa  vertu 
pafle  pour  être  d'autant  plus  forte-, 
que  chacun  de  ces  phénomènes  fc 
manifefte  davantage  >  ou  qu'il  a  plcrs 
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Hc  durée.  Tout  cela  cft  fuffifamment 
prouvé  par  toutes  les  expériences  du 
premier  Se  du  fécond  article. 

En  appuyant  fon  Jugement  fur 
toutes  ces  preuves  enfenible ,  on  ne 
rifquera  pas  de  fe  tromper ,  pourvu 
que  Ton  coniidere  TEledricité, 
comme  Taâion  d'une  matière  à  qui 
l'on  fait  prendre  certain  mouvement» 
non-feulement  dans  le  corps  que  Voa 
frotte ,  ou  fur  lequel  on  fait  a^ir  les 
inftruments  d'Elearicité  ,  mais  en- 
core dans  ceux  qui  Tenvironnent  ou 
qui  le  touchent.  Car  ces  effets  exté- 
rieurs étant  toujours  TaAion  de  la 
matière  éleArique»  on  ne  rifquera 
rien  de  conclure  que  cette  vertu  eft 
plus  eu  moins  forte  9  quand  on  verra 
augmenter  ou  diminuer  cette  aftion 
même  dans  laquelle  on  la  fait  con- 
fifter. 

Mais  fi  Ton  regarde  le  corps  frotté  if^Zlm^ 
ou  le  conducteur  ifolé  >  comme  Tu-  àc%  eu. 
nique  agent  des  effets  extérieurs ,  en 
vertu  d'un  certain  état  qu'on  lui  a    - 
fait  prendre ,  &  d'une  matière  qu'il 
anime  »  ou  qu'il  tranfmet  ;8cû,  pour 
décider  du  degré  de  vertu  qui  appar- 
tient à  ce  corps ,  on  fe  permet  de 
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confulcer,  à  fon  choix  ,  quelqu'un 
des  fignes  dont  j'ai  fait   mention  , 
en  excluant  les  autres ,  je  vois  qu'il 
y  aura  bien  des  cas  ou  Ton  pourra 
porter  un  fau^c  jugement  ;  car  je  crois^ 
avoir  bien  prouvé,  il  y  a  plus  dc^ 
quinze  ans  (*)»  que  tous  ces  phéno-:^ 
menés   que  Ton   prend  commune- 
ment  comme  les  marques  d'une  Elec- 
tricité plus  ou  moins  forte ,  peuvent 
s'augmenter  ou  s'afFoîblir ,   quoique' 
le  globe  &  le  conduâeur  ifolé  per- 
féverent  toujours  dans  le  même  état, 
ou  du  moins  fans  qu'on  ait  des  rai-' 
fons  fufEfantes  pour  croire  qu'ils  en 
aient  changé   ;  j'ai  fait  plu$  ,  j'ai, 
prouvé  la  proppfition  fuivante* 

(a)  Mémoires  de  FAcadéinîe  des  Sciences 
if47  >  fag*  10 J  &fuiv,  Kccherc};esC\xTU^Q^' 
&s  particulières  des  Phénomènes  éieâriques  > 
deuxième  Difcoun. 
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PROPOSITION.  ^TxT* 

Un  corps  que  Von  na  nullement  intention   L  e  ç  o  rf# 

JHéleSlrifer  ^  &r  que  Von  regarde  com'^ 
^  munémeht  comme  ne  Vêtant  pas  ,  fait 
quelquefois  d'une  manière  très  -  mar-* 
'  quée^  tout  ce  qut  annonce  une  forte 
EleBricité  ,  attraSions  ,  répulflons  i 
attouchement  d^émanations  invijîbles  ,• 
aigrettes  lumineufes ,  étincelles ,  pic-* 
quures ,  inflammations^  ,^  fyc» 

Je  vais  raj^porter  ici  quelques- 
unes  des  expériences,  qui  in'onc  fervi^ 
à  prouver  cette  cfpece  de  paradoxe* 

L    E  X  P   é  E  I  K   N   C  E, 

V  R  E  P  ^  R  A  T  î  O  N. 

■  —  .  .  •  '■«» 

Si  Ton  éleftrife  un  grand  plaÇ 
rempli  d'eau  »  dans  lequjcl  on  ajt,  mif 
flotter  de  petites  boules  de  Jiegç  o^ 
ide  verre  foufflé  ; 

Effets. 

Tous  CCS  petits  corps  éleftrifés 
par  communication  ,  font  attirés  fen- 
fiblement  par  tout  ce  qui  n'eft  point 
éleftrique ,  comme  on  fait  qu'ils  le 
feroient  par  un  corps  éleftrifé,  s'ils  ne 
rétoicnt  pas  eux-mêmes. 
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II.      ExpiRlENGE. 
P  X  M  P  ^  RM  T  I  O  N^ 

Laiflez  tomber  fur  un  tube  élec- 
trifé  »  une  petite  feuille  de  métal  ; 
attendez  itn  inftant  que  la  répulfîon 
éleârique  l'en  ait  féparée .  &  en* 
tretenez-la  flottante  en  Taifien  tenant 
le  tube  au-deflbus  d'elle. 

E  F  F  Jt  T  s. 

Si  vous  préfentez  le  bout  de  votre  ' 
doigt  à  ce  petit  corps  ainfî  fufpendu 
en  l'air ,  vous  pourrez  remarquer  que 
non-feulement  il  fé  jette  avec  préci- 
pitation fur  le  doigt  non  éleârique 
qu'on  lui  'préfente ,  mais  aufli  qu'il 
réjaillit  immédiatement  après  de  la 
même  manière,  (  quoique  moins 
fortement  ) ,  qu'il  eft  rcpouflc  par  le 
tube  qui  Ta  éleftrifé  :  ce  dernier  effet 
eft  plus  fenfîble ,  fi  au  lieu  de  votre 
doiçt ,  vous  préfentez  à  la  petite 
feuule  un  écu  ou  quclqu'autre  mor- 
ceau de  métal  au  bout  d'un  bâton  de 
cire  d'Efpagne. 

III.    Expérience. 

t  tt  M  PA  RAT  i  O  N^ 

Que  l'on  fufpende  avec  un  iil  de 

foie , 
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foie  5  une  greffe  aiguille  à  coudre , 
entre  deux  timbres  de.  métal ,   dont  t  ^  ^* 
l'un  foit  éleftrifé  par  communication    *  ?  ®  **• 
&  l'autre  non  ifolé, 

E  F  F  £  TS^ 

On  verra  Taiguille  aller  perpétuel- 
lement de  Tun  à  Tautre  timbre , 
comme  (i  elle  étoit  également  attirée 
&  repouffée  par  les  deux  ;  de  forte 
que  u Ton  ne  le  fait  pas  d'ailleurs ,  on 
aura  peine  à  deviner  par.  la  feule 
infpèâion^  lequel  des  deux  reçoic 
rElcAricitc  du  globe. 

Réflexions* 

Ces  expériences  &  une  infinité 
d'autres  que  je  ne  puis  rapporter  ici , 
prouvent  donc  qu'un  corps,  fans  être 
diredement  cleârifé  ,  peut  attirer  & 
repouffer  les  corps  légers  qu'on  lui 
préfente  ;  Se  '  que  ces  mouvements 
alternatifs,  qui  font  de  véritables 
fignes  d'Ëleâricité ,  peuvent  fe  mon- 
trer d'une  manière  équivoaue  >  &  ne 
cous  pas  défigner  à  coup  sur  le  corps 
à  qui  la  vertu  éleârique  eft  commu- 
miquée  immédiatement.  On  me  dim 
Tome  VI.  Ce 
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■-  ■■    s L  peut-être,  que  la  prétendue  attraftîoa 

X  X,  du  timbre  non  ifolé  fur  Faiguille  , 
iL  I  ç  o  »,  ^qHq  Ju  doigt  fur  les  boules  flotantes, 
ou  fur  la  petite  feuille  de  métal  fuf- 
pcndue  en  Fait ,  ne  font  que  dès  appa* 
renccs  trompeufes,  &  que.  la  vertu 
qui  produit  ces  mouvements  »  réfide 
en  réalité  dans  le  petit  corps  qui  fc 
porte  vers  le  doigt  ou  vers  le  timbre 
non  éîeftrique  :  femblable  en  cela  à 
vn  petit  aimant  fufpendu  au  bout 
d'un  fil ,  lequel  fe  précipite  fur  une 
enclume ,  parce  que  cette  grande 
•  màfle  de  fer  ne  peut  venir  à  lui. 

Hé  bien  quand  cela  feroit;  quand 
je  devrois  confidçrer  &  le  Magné- 
tifme  .  Se    rEfeftrîcité  comme  deux 
vertus  uniquement    réfidentes   dans 
les  fûjets  qu'elles  qualifient ,  c'eft-à- 
dire  j  la  première  dans  la  pierre  d'ai- 
mant &  dans  le  fer  aimanté ,  &  la 
féconde    dans   le    corps   frotté   ou 
dans  le  condufteut  ifolé  fur  lequel 
oh  fait  agir  le  globe  ;  tout  ce  qui 
pourrôit  réfulter  de  cette    cOnfidé- 
'dation,  qui  ne  convient  guèresàla 
''Ehyfi^ue  d'âUjoof d'hui ,  t'eft.q.ùe  lés 
•attrôftiôAs  &  les  réptilfions  ;  tant 
tnagnéti^ucs  qu'éledriques ,  ptuveà 


ExPÉRlMÏNTAtE.  ^O'/ 
'tïous  tromper  dans  bien  des  occa- 
fions  du  il  s'agit,  de  décider  entre 
deux  corpSjlequel  poffede  réellement 
en  foi  la  vertu  qu'elles  annoncent; 
&  c^eft  précifément  ce  que  j'ai  en* 
trepris  de  prouver. 

Mai^  je  prétends  faire  plus  ;  après 
avoir  montre  précédemment  que 
TEIeâricité  n'eft  autre  chofe  qu'une 
certaine  matière  en  mouvement ,  & 
en  continuant  de  confidérer  fe$ 
phénomènes  comme  les  effets  d'une 
caufe  vraicment  méchanique  ,  je 
me  flatte  de  prouver  fôlidement, 
tant  par  les  e^tpériences  quti  je  viens 
de  citer  ,  que  par  celles  qui  vont 
fuivf e ,  je  me  flatte ,  dis-je ,  de  prou- 
ver que  les  corps  non  ifolés  qui  font 
expofés  à  i'aftion  des  corps  éleftrifés, 
ne  font  pas  des  êtres  purement  pafEfe 
vîVà-vis  d'eux  ,  mais  qu'ils  contri- 
bucht  réellement  cfe  d'une  manière 
efficiente  à  toutes  les  apparences 
extérieures  qui  annoncent  la  vertu 
éleftrique. 

IV.    ExPÉBlENCE. 

' Téleftrîfe  foftethent  par  lemoyeft 
d'iih  globe  de  verre  ,  un*  pcrfonnfc 

Ccij 
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qui  fe  tient  debout  fur  un  gâteau  de 
réfinc  :  en  continuant  de  fcleârifer 
ainfi ,  je  lui  fais  étendre  la  main  qui 
ne  touche  point  le  globe ,  dans  une 
fituati(>n  jv'ertîcale  ;  une  autre  per- 
fonne  qui  n'eff  point  ifolée  de  même  » 
mais  fimplement  debout  fur  le  planr 
cher  y  étendant  le  bras  horizontale- 
ment,  préfente  un  doigt  vis-à-vij 
cette  mam  à  une  diflance  de  7  à  8 
pouces.  Voyez  la  Figure  j. 

Effets. 

1*,  II  fort  de  ce  doigt  non  îfolé 
une  matière  inviûble  qui  fait  contre 
la  main  éledrifée  un  foufBe  très-fcnfî- 
ble ,  &  tout-à-  fait  femblable  a  celui 
u'on  a  coutume  de  fentir  au  -  delà 
es  aigrettes  lumineufes  d'une  baj:re; 
de  fer  qu'on  éledrife. 

a^,Si  Ton  approche  le  doigt  plus 
près  de  cette  main  éleâtrifée ,  comme 
a' la  diftance  de  trois  pouces  ou  un 
peu  moins  ,  cette  matière  invifible 

3ui  ne  faifoit  qu'un  fouffle  ,  s'en- 
amme  alors  avec  une  forte  de  bruif- 
fement,  &  fe  fait  appercevoir  fousla 
forme  d'une  belle  aigrette  B ,  qui 
me  diffère  point  de  celles  qu'on  voit 
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briller  au  bout  de  la  barre  de  fer 
qu'on  éledrife  ,  fi  ce  n'eft  (ju'elle 
ioulFre  ordinairement  quelques  inter- 
mittences ,  &  que  (es  éruptions  font 
accompagnées  d'un  plus  grand  bruit. 
3*jEn  approchant  le  ooigt  encore 
plus  près  de  la  main  élcftriféc ,  on 
voit  raigrctte  lumineufe  dont  je  viens 
de  parler ,  fe  reflerrer  &  former  un 
irait  de  feu  fort  vif  C,  qui  éclate 
avec  bruit  &  avec  douleur  de  part 
&  d'autre  ,  comme  il  arrive  en  toute 
autre  occafion,  quand  on  s'approche 
pour  toucher  un  corps  fortement 
Cleârifé. 

.  40.^  Si  la  perfonne  qui  eft  fur  le 
gâteau  de  réiine ,  &  que  l'on  conti- 
nue d'éleârifer  >  tient  en  fa  main  une 
cuiller  de  métal  pleine  d'efprit-de- 
vin  un  peu  chauffé  fur  des  charbons 
ardents,  Pautre  perfonne  qui  n'dl 
point  ifolée  y  met  le  feu  avec  le 
bout  de  fon  doigt  I? ,  en  le  portant 
un  peu  brufquement  à  quelques 
joignes  de  diftance  au-deifus  de  la 
liqueur. 

y o ,  L'aigrette  de  matière  enflam- 
mée ,  &  le  fouffle  dont  nous  avons 
£dt  mention  dans  les  deux  premiers 
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réfultats,  font  fentîr  l'odeur  de  phof- 
"XX,     phore  çu   d'ail    abfolument  de  la 
LiijoH.  ^gj^g  manière    que  les  extrémités 
d'un  corps  qu'on  éleftrife  pendant 
tin  certain  temps  par  communication. 
Et  roaobferve  tous  ces  mêmes  effeçs, 
fi,  au  lieu  du  doigt,  on  préfente  le 
bout  d'une  verge  de  fer  ou  âe  quel- 
qu'autre  méral ,  à  la  main  ,  au  vifage^ 
^    éc  quelquefois  aûÏÏi  à  tout  autre  en- 
droit du  corps  de  la  perfonnc  qu'on 
éleârife, malgré  l'interpoOtion  desî 
Babits. 

On  reconnoît  donc  par  le  détail 
de  cette  expérience  ,  qu'il    eft    des 
cas  où  l'on  voit  faire  à  un  corps  qui 
eft  confidéré  comme  non-éled  rique  f 
tous  les  èfFets  que  l'on  prend  com- 
munément pour  les  fi^nes  les  plus 
certains  d'une  Eledricité  bien  déci- 
dée;* de  forte  qu'eii  pareille  occa'fiotf' 
.   fi  Ton  apperceVoit  ^ces  phénoménéif 
par  une  polte  ou-  par    une  fenêtre* 
cntr'ouvcrte ,  qui  empêchât  de  dé-. 
couvrir  l'appareil ,  &  qui  ne  laîfTât, 
voir  que  les  effets,  il  feroit  bien  difS- 
clle  5  je  pourrôîs  dire  impoffible ,  de 
décider  à  coup  fùi'  quel  feroit  celoV 
dés  deux  -corps  fur  lêtjuel* àgrrôit ïih'» ' 


VI    xx:     i.Effxv         Pi 
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lîîédîatement  le  globe  ,  &  que  Ton 
devroit  regarder  comme  poffédant 
en  foi  la  vertu  éleftriquc ,  en  fuppa- 
fant  qu'on  ne  la  dût  rcconnoître  que 
dans  l'un  desdeux  feulement.  Faifons 
voir  maintenant  que  chacun  de 
ces  effets  peut  augmenter  ou  dimi- 
nuer par  certaines  circonftances , 
&  fans  qu^onait  lieu  de  croire  que  le 
globe  ni  le  condufteur  ait  ehaneé 
d'état.  ^ 

V,     Expérience. 


Pi? 


EPARATIONm 


Eleftrifez  un  homme  qui  ait  les 
deux  mains  libres ,  comifne  dans  la 
J%«  ^;  qu'il  en  tienne,  une  étendue 
au-deflus  d'une  platine  de  fer  blanc 
A ,  fur  laquelle  on  ait  répandu  At% 
fragments  très-menus  de  ces  feuil- 
les de  cuivre  dont  les  Verniffeurs  fe 
fervent  pour  enjoliver  leurs  ouvra- 
ges, &  que  cela  lui  foit  préfenté 
par  un  autre  hotnme  non  ifolé;  qu'il 
porte  pareillement  fon  autre  main 
au-dcflTus  d'un  gâtéâu  de  ré'fine  B  ,ou 
d'un  pain  de  cife  bien  uni  fur  lequel 
on  ait  répandu  pareille  quantité  de 
ces  mêmes  fragments. 
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j^  V  E  F  F  £  T  s» 

L  E  ;  o  »•  Quelque  foin  que  Ton  ait  pris  pour 
rendre  ces  petites  feuilles  de  métal 
(également  légères  de  part  &  d'autre  > 
&  quelque  attention  que  Ton  ait  de 
tenir  celles-ci  Se  celles-là  à  égales 
diftances  des  deux  maiqs  éleâriiées , 
on  remarquera  conftamment  que 
celles  qui  font  pofées  fur  le  fer  blanc^  ^ 
font  attirées  &  repouffées  bien  plus 
vivement  que  les  autres  ;  ic  que  u  on 
les  tient  à  des  difiances  inégales  »  ce 
font  les  premières  qui  font  attirées 
de  plus  loin. 

On  ne  peut  pas  dire  raifonnable- 
ment  que  l'une  des  deux  mains  de  la 
même  perforine  reçoive  du  globe 
plus  d'Eleftricité  que^'autre:  au  refte 
il  feroit  aifé  de  prouver  que  cela 
n'efl  pas  ,  en  Csiifant  changer  de 
place  au  gâteau  de  cire  ,  Se  à  la 
feuille  de  fer  blanc  :  il  efl  vifible 
que  la  différence  des  effets  vient 
uniquement  de  celle  des  fupports, 
fur  lefquels  on  a  mis  les  petites  feuil- 
\  Its  de  métal  ;  &  nous  en  dirons  la 
jraifon  dans  un  autre  endroit, 

VI. 
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VI.    Expérience, 


/ 


XX. 

1?  R^  P  A  R  jt  T  I  O  N.  LeçOM. 

»  Que  Ton  fufpcndc  fur  la  même 
ligne ,  &  avec  des  fils  de  même  lon- 
gueur, 1^ ,  une  feuille  de  cuivre  battu 
C  (Ji%.  7.)  qui  ait  environ  2  pouces 
de  diamètre  ;  2®,  à  quinze  pouces  de 
diflance  fur  la  même  ligne  ,  un  frag- 
ment d'une  pareille  feuille  E,  maïs  qui 
n'ait  tout  au  plus  qu'un  demi-pouce 
de  largeur  ;  3®  ,  enfin  une  lame  ex- 
trêmement mince  de  cire  blanche  D  , 
de  la  même  grandeur ,  &  de  la  même 
figure  que  la  plus  grande  des  deux 
feuilles  de  métal.  Qu'on  préfente  en- 
fuite  vis-à-vis  de  ces  trois  corps  ,  & 
parallèlement    à .  la  ligne  dans  la- 

3uelle  font  leurs  centres  ,  un   tube 
le  verre  bien  éleftrifé ,  comme  on 
voit  par  la  Figwrt  7. 

E  F  F  s  T  s» 

'  On  verra  prefque  toujours  la 
grande  feuille  de  métal  C  ne  faire 
qu'un  petit  mouvement  vers  le  tube, 
tandis  que  la  cire  D  paroît  conftam- 
ment  attirée ,  &  d'une  manière  très- 
ftnfible;  on  remarquera  auffi  que  le 
Tomz  VL  D  d 


314   Leçons  de  Physique 

mouvement  de  la  plus  petite  feuille 

X  X.    de  mctaf  F  ,  tant  pour  être  attirée 

tEçoiî. quç  po^yj,  être  reptouflce,  fera  bien 

plus  vif  que  «celui  des  deux  amies 

corps. 

Le  même  tube  paroît  donc  plus 
élcariquç  ,  fi  Ton  en  juge  par  les 
ipouvemcnts  de  la  cire  j  que  fi  Ton^ 
s'en  rapporte  à  ceux  qu'il  imprime  à. 
k  grande  feuille  de  métal  ;  &  les 
deux  feuille*  tJe  cuivre  qui  ae  diffe-- 
rçnt  entr'ellcs  que  par  la  grandeur , 
indiquent  encore  des  degrés  d'Elec- 
Uicité  fort  différents. 

VIL      ExPiRiBNCE. 

PREPyinATiqif. 

Eledrifez  uo  tube  de  verre  ou  ua 
globe  •  &  communiquez  avec  l'un  oxx 
avec  Taure  la  vertu  éleftrique  à  un^- 
barre  de  fer ,  ou  à  un  tuyau  de  fer- 
blanc  ifolé  ;  comparez  entr'elles  les 
imprcffions  que  pourront  faire  fur  la 
peau  de  votre  vifage  les  éman^ations 
fnvifibles  de  ces  différents  corps 
'    -  éleârifés  ,  pour  favoîr  quelles  font 

les  plus  fortes ,  ou  celles  qui  fe  font 
lentir  àuneplus  grande  diAaQce. 
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E  F  F  £  T  Sm 


XX. 

Il  cft  certain  qu'en  faifaiit  cette  L»<io* 
compara  ifon  de  la  manière  que  je 
vkns  d'indiquer ,  vous  trouverez  \ei 
écouleœems  qui  viennent  da  verre 
frotté,  plus fenfihles  ,  &  agiiTatnt  de. 
plus  loin  qtse  ceux  du  conduôeur 
ifolc. 

Cependant  vous  pourrez  obfcrver 
talk  même-temps  que  tous  les  autres 
iignes  d'Eledricité  font  communé- 
ment plus  forts  de  la  part  du  caiv 
^udeur,  que  de  la  part  du  globe  ou 
AvL  tube  ;  les  aigrettes  &  les  étincel- 
les qui  fortent  du  verre  y  ne  font  pas 
comparables  pour    la  grandeur  ,  ni 

four  la  force ,  à  celles  que  donne  la 
arre  de  fer  ifelée  ;  &  fi  Ton  veuc 
J>roduire  de  grands  effets,  c'eft  par 
'Eleftricité  communiquée  qu^on  y 
parvient»  plutôt  que  par  celle  qu'on 
■excite  en  frottant. 

Les  émanations  éleârLques  qm  fe 
font  fentir  par  leur  choc  contre  k 
peau  ou  par  leur  odeur  »  Se  qui  font 
afiurément  des  lignes  d'EIeârick^ 
bien  certains  ,  ne  peuvent  donc  fet- 
vir  à  déterminer  ion  degré  de  foret  9 

Ddij 
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fi  les  corps  éleftrifés ,  que  Ton  com- 
XX.  pafç  entr'eux  ,  ont  acquis  leur  vertu 
^'°^*  par  différents  moyens,  puifque  ces 
-effets,  comme  on  vient  de  le  voir, 
Jbnt  communément  plus  ou  moins 
fenfibles  félon  la  manière  dont  un 
corps  a  acquis  fon  Eledricité  ,  pat 
frottement  ou  par  communication. 
On  verra  même  par  des  obferva- 
tions  que  je  rapporterai  ci-après  , 
.que  ces  émanations  venant  du  même 
corps  ,  peuvent  fe  faire  fentir  plus 
ou  moins  fortement  dans  certaines 
rcirconftances  qui  ne  changent  rien  à 
Titat  du  corps  éleârifé',  mais  feule- 
ment à  celui  de  TObfervateur  qui 
Jes  éprouve. 

i  V 1 1 1.    Expérience. 

Eledrifcz  un  condufteur  qui  foît 
un  tuyau  de  fer  blanc  de  deux  pou- 
ces de  diamètre  ou  environ,  fur  y 
à  6  pieds  de  longueur ,  &  ouvert  de 
part  &  d'autre.    Obfervez    d'abord 
.tous les  fignes  d'EIeftricité qu'il don- 
-nera  dans  cet  état  ;  enfuite  bouchez 
Je  bout  qui  cft  le  plus  recule  du 
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globe,  avec  une  pièce  de  tnétal  fo-  -— --— 

lide  ,  qui  foit  terminée  en  pointe  t      Î\ 
or  cr        t  •       ^  Leçon. 

courte  &  fort  mouffe  ,   bien  arron- 
die-, &  fans  aucun  angle. 

Effets* 

'  Vous  remarquerez  infailliblement, 
en  multipliant  Jes  épreuves,  que  tous 
les  autres  figncs  d'EIeftricité  fubfif- 
tant  à  peu-près  \ts  mêmes  dans  les 
deux  cas ,  les  aigrettes  qui  paroiffent 
au  bout  du  conduâeur  dans  le  pre-* 
mier,  font  très-diiFérentes  de  celles 
qu'on  voit  dans  le  fécond  ;  celles-ci 
fortgroffes  ,  &  fournies  de  rayons 
crès-denfes  ^  s'élancent  avec  bruit , 
&  par  intervalles  ;  celles-là  plus  con- 
tinues, reflemblent  à  une  frange  dé 
lumière  plus  rare ,  &  d'url  feu  plus 
léger  ;  de  forte  que  fi  Ton  n'avoit 
égard  qu'aux  aigrettes ,  on  croiroic 
volontiers  que  la  vertu  éledrique  du 
condudeur  eft  d'abord  foible  ,  & 
enfuite  beaucoup  plus  forte. 

Dans  les  intervalles  de  temps  ou 
les  aigrettes  ne  paroiffent  pas  aa 
bout  de  la  groffe  *  pointe ,  ou  bien 
dans  des  circonftances  défavorablesà 
la  vertu  élcâriquc,  G  les  aigrettes  ne 

Ddiij 
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ff'     "      ■»  paroiflbienc  point  du  tout  ,    on  Tct 
XX.     fera  naître  en  approchant  le  plat  de 

i-  £  ç  o  H.  j^  main  de  l'endroit  où  on  les  attend. 
Ce  dernier  réfultat  prouve  encore 
que  la  proximité  de  certains  corps 
peut  faire  paroître  des  aigrettes  où  iî 
n'y  en  auroit  pas ,  ou  augmenter  la 
grandeur  &Ja  force  de  celles  qui  fe-* 
roient  foibles ,  &  le  tout  ,  fans  que 
les  autres  lignes  annoncent    ni  plut 
m  moins  d'Eleâricité  dans  le  con- 
dudeur  ou  dans  le  globe. 
Et  comme  les  étincelles  font  formcel 
par  des  aigrettes  dont  les  rayons  fe 
condefifcnt,  &  fe  réuniffent  en  un 
feul  trait  de  feu  ,  on  doit  s'attendre 
que  les  mêmes  caufcs  qui  augmen^- 
tent  celles-ci ,  rendront  auffi  celles** 
}à  plus  fortes  &  plus  apparentes. 

Quant  à  la  douleur  plus  ou  moiiit 
grande  que  les  étincelles  font  femir , 
c'eft  encore  une  occafion  d'erreur 
pour  quiconque  ne  voudra  cônfulter 
que  ce  figne  d'éleftricîté;  outre  qu'il 
y  a  des  perfonnes  moins  propres  que 
d'autres  à  exciter  ces  feux ,  il  peut 
arriver  que  la  même,  ftaveclemê- 
jne  doigt ,  les  reflente  plus  ou  moins, 
-  parce  qu'elle  les  aura  reçus  à  quet 
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^ue   endroit    de   la  peau    plu5  ou 
moins  fenfible. 

Par  îes  quatre  premières  expc* 
riences  ^t  cet  article  ,  on  voit  que 
le  corps  non-éleftrifé  ,  ou  réputé 
te! ,  produit  vis-à-vis  àt  celui  qu'on 
éleôrife  tous  les  figues  ordinaires 
d'Eledricité  :  on  voit  par  les  quatre 
dernières  que  tous  ces  phénomènes , 
lors  même  qu'ils  font  produits  par  un 
xorps  éledrifc ,  font  fujets  à  des  va- 
riations confidérables ,  occafionnée^ 
par  des  caufes  étrangères  :  faut-il 
conclure  delà  que  nous  ne  pouvon» 
porter  aucun  jugement  certain  fur  le 
fujet  où  réfide  véritablement  TE* 
leftriciré ,  ni  fur  les  différents  degrés 
de  force  que  cette  venu  peut  avoir  } 
Ce  feroit  prendre  un  parti  outré  :  je 
penfe  que  nous  ferons  plus  fâgcment, 
en  réformant  nos  idées ,  fi  l'expérien- 
ce nous  y  contraint ,  &  en  profitant 
des  leçons  qu'elle  nous  donne  ;  pour 
ne  point  attribuer  à  la  caufe  prmcî- 
pale  ce  qui  n'cft  dû  qu'aux  circonP- 
tances. 

Nous  nous  fommes  accoutumés  à 
Ddiv 
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croire  &  à  dire  qu'un  corps  ne  peut 
^  ^*  s'éleftrifer  qu'autant  qu'il  eft  ifolé  : 
^^"*  en  prenant  cette  règle  au  pied  de  la 
lettre  ,  nous  nous  fommes  accordés 
à  nommer  non^éUElrifé  ou  non-éUBri^ 
que ,  celui  qui  n'eft  point  ifolé ,  &  fut 
lequel  on  ne  fait  point  agir  immédia- 
tement le  globe  ou  le  tube  de  verre* 
Mais  devons-nous  nfvaintenantappel- 
1er  de  ce  nom,  d'une  manière  abfolue 
&  fans  correâif ,  un  corps  à  qui  nous 
voyons  faire  prefque  tout  ce  qui 
annonce  TEleâricité  d'un  conduo- 
teur  îfo!é\^  L'homme  de  la  quatrième 
expérience  qui  eft  debout  fur  le 
plancher ,  cft-il  dans  fon  état  naturel 
quand  il  fort  du  bout  de  fon  doigt 
un  foufile  très-fenfible  ,  des  aigrettes 
Juminei^fes  ,  des  étincelles  qui  écla-. 
tent  avec  bruit  &  avec  douleur  ,  &c? 
Peut- on  dire  que  le  fujet  de  ces  phé* 
nomenes  ,  univerfellement  reconnus 
pour  être  des  fignes  d'Eledrîcité ,  ne 
îbit  point  aflFedé  de  cette  vertu  ? 

Mais  cet  homme,  me  dira-t-on, 
ne  produit  ces  effets  que  par  le  bout 
de  fon  doigt ,  bien  différent  en  cela 
des  conduâeurs  ifolés,  dontl'Elec- 
tricité  fe  manifefle  de  toutes  parts* 
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Je  conviens  de  cette  différence  ; 
j'avoue  que  Thomme  dont  il  s'agit, 
n'eft  point  eleârique  au  point  d'en 
donner  des  marques  par  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ;  mais  pour  être 
éledrique  &  pour  en  porter  le  nom , 
faut-ii  qu'il  reffemble  de  tout  point 
à  un  condufteur  ifolé  î  fi  cela  étoit  » 
on  ne  pourroit  pas  dire  qu'on  fc  fait 
éleâriier  quand  on  fait  fur  foi-même 
l'expérience  de  Leydc  ;  car  celui  qui 
reffent  la  commotion  ,  n'eft  pomt 
éledrique  à  la  manière  d'un  conduc- 
teur ifôIé. 

Et  d'ailleurs  qui  nous  affurera  que 
cet  homme ,  qui  ne  montre  des  figncs 
d'Eleftricité  qu'au  bout  de  fon  doigt, 
n'en  donncroit  point  par  toutes  les 
autres  parties  de  fa  perfonne,s'il  étoit 
vis  à-vis  d'un  corps  beaucoup  plus 
eleârique  que  ne  le  font  nos  conduc-^ 
teurs  ifolcs  dans  les  cas  ordinaires  f 

Pour  moi ,  il  me  femble  qu'on  doit 
nommer  éleSrique ,  ou  regarder  com- 
me  ékilrifé  ,  tout  corps  en  qui  la  ma- 
tière eleârique  produit  quelque  effet 
extraordinaire  ,  tout  corps  qui  de- 
vient le  fujet  de  quelque  phénomène 
^'Eleâricité. ,  fauf   à  d'éclatée    dç 
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*    iw.it  quelle  manière  il  a  acquis  œtte  qua- 
XX.      11^^    ^  ç^  qyQj  f^jj  ^j^ç  diffère  dé 

^  celui  d  un  autre  corps  autrement  aC- 

fedc  de  la  mêmevercu, 

Dcuxrortcs     Sur  ce  pied-là  je  diflingue  deut 

teurs^^î'^iM  fortes  de  conduâreurs  ,  les  uns  îfo 

uns  ifoièi  ,  lés  qui  manifeftent  leur  Eleâricî^ 

L*^n  ïok"    P^^  toutes  les  parties  de  leur  furface  ) 

les  autres  non-ifolés  qui  ne  montrent 

la  leur  que  par  Pendroit  le  plus  voi-- 

fin  d'un  corps  éledrifé  par  frottement 

ou  par  communication;^  je  ferai  voit 

dans  la  IIP  Seâion  que  la  matière 

éleârique   fe    meut  eflfentiellemeft* 

de  la  même  manière  dans  les^  ans 

comme  dans  les  atrtres. 

Carriiion     JL'aiguille  fufoendue   entré    les 

éieârique  ;  j^ux  timbres  de  la  troâfieme   expé« 

application       •  ^  j    •  •  «tt 

qu'on  en  ricnce  ,  produit  un  petit  carrilIon 
peut  faire,  q^î  durc  autant  de  temps  que  rélec* 
trifation  par  laquelle  elleeftmife  en 
jeu  :  il  eft  aifé  de  voir ,  qu'en  multi- 
pliant les  timbres.,  Se  en  variant  à 
propos  leurs  dimenGons ,  un  curieux 
qui  prendra  goût  à  cet  amufement 
en  pourra  faire  refonner  un  grand 
nombre  avec  le  même  globe  ,  plu* 
fieurs  à  la  fois  ,  fi  cela  entre  dans 
fes  vues,  ou  les  uns  après  les  autres, 
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tn  interrompant  par  des  -attoaclie*  r     '  ■    «^ 
ments  bien  ménagés,  PEledrieité  de     XX. 
ceux  qu'il  voudra  tenir  en  flience.  ^^Ç^**» 
En  voilà  aflez\  je  penfe  ,  pour  faire 
connoîcre  tout  le  Iccret  de  cette  jo- 
lie invention ,  8c  pour  mettre  fur  la 
voie  de  Texécution  :  au  refte  on  eii 
a  fait  un  Livre  (*)  que  Ton  pourra 
confuîter ,  fi  Ton  veut  de  plus  am- 
ples inftruÔions. 

On  fera  du  carrîllon  élcarîquè 
une  application,  plus  férieufe,  ât 
peut-être  plus  utile,  fi  Ton  met  Pap- 
pareil  des  timbres  à  portée  de  re- 
cevoir rEleftriçité  naturelle ,  je  veux 
dire,  celle  qui  règne  quelquefois  dans 
notre  atmoiphere ,  fur-tout  aux  ap- 
proches des  orages  accompagnés  de 
tonnerre  ;  car  la  nuit  comme  le  jout 
on  en  fera  averti  par  ces  fons  ;  & 
leur  fréquence  plus  où  moins  grande , 
indiquera  encore  fi  cette  Eledricité 
eft  plus  ou  moins  forte,  plus  ou 
moins  dangçreufe.  Voyez  ma  feptie- 
me  Lettre  fur  rEleftricîté,  Tom.  I, 
pag.  163  Êr /mzV* 

Il  feroit  bien  à  fouhaiter  que  nous    Eieé^oKt! 

(a)  Le  Clavecin  éledrique,  chez  Guerîn  Se 
Délateur ,  rue  S,  Jacques. 
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euflîons  quelqu'inftrumcnt  propre^ 
XX.  non-feulement  à  nous  indiquer  fi  ua 
^^*^*'*  corps  eftéleâ:rjgue  ,  mais  de  com- 
bien il  Teft  plus  qu*un  autre,  ou  plus 
qu'il  ne  l'a  été  lui-même  dans  un  au- 
tre temps  ,.ou  dans  des  circonftan- 
ces  différentes  :  ce  feroit-làvéritable- 
nicnt  ÏEleSrometre  que  nous  cher- 
chons depuis  long-temps  ,  que  quel- 
ques-uns fe  font  flatté  d'avoir  trouvé, 
mais,  que  perfonne  ne  poffede  ,  pour 
dire  les  chofes  jéomme  elles  font. 
Tout  ce  qu'on  nous  a  offert ,  pour 
mcfurcr  rÈlearicité  ,  ne  vaut  pas 
mieux  que  les  deux  bouts  de  fîl  qu'on 
Jaifle  pendre  à  côté  Yùa  de  l'autre  au 
corps  qu'on  éledrife ,  &  qui  devien- 
nent divergents  entr'eux  en  deve- 
nant éledriques  avec  le  corps  auquel 
ils  tiennent  ;  Tangle  plus  ou  moins 
ouvert,  qu'ils  forment  en  s'écartant 
l'un  de  l'autre,  nous  dit  à  peu-près  ce 
que  nous  devons  penfer  de  leurs  de- 
grés d'Eleftricité  comparés  entr'eux , 
mais  il  nous  laiffc  ignorer  quelle  eft 
leur  Eleftrîcité  abfolue. 

11  y  a  plus  ;  c'efl  que  fi  le  con- 
dufteur  eft  un  aflemblagc  de  diffé- 
rents corps  plus  éleftrifobles  les  uns 
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que  les  autres  ,  ces  deux  fils  pèn- 
dants ,  nous  feront  bien  remarquer  XX. 
qu'il  V  a  dans  Fun  plus  d'Elearicité  l-«^o»- 
que  dans  un  autre  ;  mais  par  cela 
même  que  les  diflPérentes  parties  du 
condufteur  font  fufceptibles  de  dîf- 
féreàts  degrés  de  vertu  ,  l'état  de 
Tune  ou  de  l'autre  fût-il  bien  connu , 
nous  laiflera  toujours  très-incertain 
du  degré  d'EIedricité  qui  appartient 
au  globe  d'où  procède  cette  vertu. 

La  cinquième  expérience  nous  choîx  de$ 
apprend  combien  le  choix  des  fup-  ftipponi 
ports  eft  important ,  quand  il  s'agit  ^^^^  ^^^*'^ 
d'apprécier  Paâion  des  corps  élec- 
trilés  fur  les  autres  corps  qu'on  leur 
préfente;  elle  paroît  d'autant  plus 
forte  que  ces  fupports  font  plus  pro- 
pres a  s'éledrifer  par  communica- 
tion. Cependant  M.  Dufay  préférqît 
les  appuis  de  verre  ou  de  cire  d'Et 
pagne ,  pour  pofer  lés  corps  légers 
qu'il  vouloit  attirer  ;  mais  il  prcnoic 
la  précaution  de  les  chauffer  aupara- 
vant ;  &  j'ai  obfervé  que  ces  matiè- 
res ,  quand  elles  ont  été  préfentées 
au  feu ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas 
de  la  nature  des  conduâeurs  y  ne 
laiffent  pas  d'avoir  avec  eux  quel^ 
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que  chofc  de  commun ,  que  j'cxplî- 

XX,     querai  par  la  fuite. 

cl^îw       ^^*  ^^^P^  ékarifcs  attirent  géné- 

cirpj^u?   ralement  toutes  fortes  de  corps  aflez 

*oufl^  ^  "'  légers  ou  aflez  libres  pour  obéir  à  la 

S*autwi, '^"'^  matière  invîfible  qui  lesmcten  jeu  ; 

mais  ils  enlèvent  plus  facilement  les 

uns  que  les  autres  ;  il  eft  certain  qu'à 

volumes  &  poids  égauic ,  une  feuille 

de  cuivre  battu  cft  attirée,  &  repouf- 

îé   plus  vivement  &  de   plus  loin 

qu'un  morceau  de  papier  ;  un  ruban 

mouilIé,mieuxquelemême  ruban  fec, 

Ïuoique  celui-ci  fbit  plus  léger ,  &c, 
^ela  ne  tient  point  à  la  couleur  com- 
me on  Tavoit  foupçonné  ;  on  s'en 
eft  affuré  par  des  expériences  déxû- 
fîves  ;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il 
faut  s'en  prendre  à  la  dcnficé  ,  qui 
étant  plus  grande  dans  le  métal  Ôc 
dans  le  ruban  mouillé ,  &c,  met  ces 
corps  plus  en  prife  à  la  caufe  im. 
puinve  qui  les  porte  vers  le  corps 
clcdrifé ,  ou  qui  les  en  éloigne.  La 
grandeur  ,  la  figure ,  le  fens  dans  le- 
quel le  corps  attirablc  fc  préfente, 
font  encore  des  chofes  qui  doivent 
entrer  en  confîdération  ;  mais  ce  que 
j'ai  à  dire  fur  cela ,  s'entendra  mieux 
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quand  j'aurai  fait  connoître  la  caufe  ' 
première  des  atcraftions  &  des  ré-»  r   ^  ^* 
pallions. 

^      Tous  les  fignCS  d'Elcélricité,  dont  Durée  Je  i* 

y  ai  fan:  mention  dan^  cec  article  9  trique  dam 
Êabfiflent  autant  de  temps  que  l'on  «  Coaduc^ 
fiait  durer  réleélrifation  chi  conduc-"""* 
teur  ifolé  ;  mais  dos  que  Ton  celTe  de 
ftotter  le  verre  de  qui  H  tient  fa 
vertu  f  les  émanatioBS  feniibles  ,  les 
aigrettes  lumineufes  »  l'odeur  de 
phofphore  s'évanouifTent  prefque 
toujours  ,  &  il  ne  tefte  que  les  at- 
traâions  »  les  répulfions  &  les  étin* 
«elles  ;  âc  ces  derniei^  lignes  ont  cou^ 
tume  de  durer  plus  lông-tempsquand 
lu  conduâeur  à  beaucoup  de  mafTe 
âc  defurface,  que  quand  il  eft  menu^ 
toutes  cbofes  égales  d'ailleurs  :  j'ai 
vu  fouvent  des  barres  de  fer  pefanc 
60  ou  80  livres ,  attirer  8c  étinœleC' 
plus  de  fix  heures  après  avoàr  été 
éleârifées  ,  parce  qu'elles  éteient 
demeurées  ifoJées,  &  que  rien  n^ 
avoit  touché. 

Lts  conduâeucs  qui  gardent  plus 
long -temps  leur  vertu  éleârique, 
la  perdent  aufli  plus  difficilement, 
quand  on  veut  ïk  leur  ôter  par  des 
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attouchements  ;  ceux  dont  je  viens 
X  X,  dc.faire  mention,  produifcnt  ordinal- 
Leçon,  j-gment  pluficurs  étincelles  avant  que 
d'être  entièrement  défcUôrifés  ;  il 
n'en  faut  ]%  plus  fouvent  qu^une 
pour  avoir  cet  effet  fur  les  autres  : 
on  a  vu  des  hommes  éledrifés  dans 
des  circonftances  favorables  9  mettre 
pied  à  terre  ,  faire  pluiieurs  pas  ,  re- 
monter fur  leur  gâteau  de  réCnCf 
&  paroître  encore  fenfiblement  élec- 
triques. Mais  il  faut  convenir  que  cela 
cft  extraordinaire. 

-  Le  verre  ,  comme  nous  Tavons 
dit ,  s'éleftrife  difficilement  par  com^ 
munication  ;  mais  quand  on  eftfar* 
venu  à  l'éle^rifer  de  cette  manière, 
on  en  obtient  des  effets  dont  les 
autres  condufteurs  ne  font  pas  capa- 
bles ,  3c  que  j'aurai  foin  de  faire 
connoître  :  il  garde  auffi  fon  Elec- 
cricité  plus  long-temps  qu'aucune 
autre  matière  que  Ton  connoifle, 
foit  qu'il  Tait  acquifc  par  frotte- 
ment ,  foit  par  communication  :  fou- 
vent  il  en  donne  encore  des  mar- 
ques très-fenfibles  au  bout  de  30  ou 
3  6  heures. 

.Lb  verre  élcdrifé  d^  Tune  ou  de 
i  l'autre 
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l'autre  manîcre  perd  bien  plus  diffi-  ^-  \r'- — - 
cilement  fon  Élearicité  que  les  con-  /  J^  ^' 
dudeurs* communs;  je  ne  parle  pas       ^^°*^' 
feulement  de  la  durée ,  mais  de  la  Durée  ae  la 
ténacité,  pour  ainfi  dire,  avec  laquelle  q'^""  f^^/^' 
la  vertu  éledrique  paroît  réfider  en  ic  verte. 
lui  :  tirez  un  étincelle  d'un  homme 
éleftrifé  ,  ou  touchez  feulement  fon 
habit  avec  le  bout  de  votre  doigt  ^ 
en    voilà  aflez  pour  lui  enlever  le 
pouvoir  de  donner  aucun  figne  d*É- 
leftricité  ;  &  fi  vous  touchez  pareil- 
lement   un  tube  de    verre  nouvel- 
lement frotté,  à  peine  déféleftriferez-» 
vous  l'endroit  qui  aura  éprouvé  cet 
attouchement  ;   &  fi  vous  pofez  ces 
înftruments  fur  des  corps  éleftrifables 
&  non  ifolés,  une  heure  ou  deux  après» 
vous  pourrez  Tes  trouver  encore  en 
état  d'attirer  &  de  repouffer  très-fenfi- 
blementl 

Le  globe  ou  le  tube  de  verre,  quand 
on  a  ceffé  de  le  frotter ,  continue  de 
lancer  des  émanations  invifibles  d'at- 
tirer &  de  repouffer  ,  d'étincclcr  vis- 
à-vis  les  corps  qu'on  lui  préfente  y 
s'ils  font  de  nature  à  faire  des  con- 
duftpurs,  de  faire  fentir  Todeur  de 
phofphore  ;  mais  il  eft  rare  qu'il 
Tome  VL  Ee 
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donne  des   aigrettes  lumineufes  ;  Sç 
les  étincelles  qu'il  produit    dans  les 
cas  ordinaires  9  font   plus  foibles  Se 
éclatent  moins  que  celles  qu'on  excite 
autour  d'un  corps  éleftrife  par  com- 
munication. 
Signes  i'E.      QuAND  rEleftricîtc  fc  porte  dans 
Jearicité      le  vuide  ,  elle  fe  manifefte  ,  comme 
^jçj'        dans  le  plein  air,  par  des  attraâions 
&  par  des   répulfions.,  à    quelque 
différence  près  dont  nous  ferons  men- 
tion dans  la  fuite  ;  mais   les    feux 
qu'elle  produit  alors,  différent  beau- 
coup des  aigrettes  &  des  étincelles 
ordinaires  :  les  premières  n'ont  point 
leurs  rayons  auifi  diftinfts    ni  auflî 
divergents  ;  leur  feu  cft  plus  ferré ,  & 
devient ,  dans  certaines  occaGons ,  fi 
diffus  ,  qu'il  remplit  tout  le  récipient 
d'une  lumière  à  peu-près  uniforme  ; 
.  les dernîcres,quand  elles  ontlieu,font 
comme  foudroyantes ,  &  vont  affez 
fouvent  jufqu'à   caffer   le    vaiffeau 
dans  lequel  elles  éclatent, 
L'Eiearicttè      Q^  ^qj^  p^j.  ^çj  dcmicres  obfer- 

^ée  ne^^iifr  vatîons  quc  l'Eledricité  efl  effen- 
fercf  oim  cf.  tiellementla  n)ême,foit  qu'on  Texcitc 
ment  ic  par  frottement ,  foit  qu  elle  foitcom- 
«c*  ^aHc  noi^ûiquéc ,  puifquc  dans  l'un  &  dans 


l'autre  cas ,  elle  s'annoncent  par  des  s 

Cgnesde  la  même  nature ,  &  qui  ne      XX. 
différent  que  par  des  plus  ou  par  des   ^^ Ç  °  "• 
moins. 

On  doit  remarquer  auffi  que  tous 
ces  effets  que  nous  prenons  pour  des 
fignes  d'EIeftricité  ,  font  toujours 
efîentiellement  hs  mêmes  de  la  parc 
des  corps  frottés  >  comme  de  la  parc 
des  conduâeurs  proprement  dits; 
cependant  c'eft  par  le  moyen  de 
ceux-ci  qu'on  doit  agir ,  quand  on 
cherche  à  produire  les  plus  gfafids 
phénomènes  :  un  tube  ou  un  globe 
de  verre,  fi  bien  frotté  qu'il  foit, 
ne  fera  jamais  lui-même  ce  qu'il  fait 
faire  à  une  barre  de  fer  ifolée  ou  à  un 
homme  placé  fur  un  gâteau  de  cire. 


Eci 
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II.    S  E  C  T  lO  N: 

Dans  laquelle  on  expofe  ce  que  Pex- 
férience  a  fait  connottre  de  plus , 
certain  y&  de  plus  propre  à  nous 
éclairer  fur  la  caufe  générale  des 
Phénomènes  électriques. 

J  E  NE  cherche  pas  feulement  à  renr 
dre  raifon  de  tel  ou  tel  fait  en  parti- 
culier :  pi  ufieurs  des  phénomènes  élec- 
triques s'expliquent  vifiblement  l'un 
par  l'autre  :  PEleftricité  ,  par  exem- 
ple, fe  porte  à  1200  pieds  de  dif- 
tance  par  une  corde  de  chanvre; 
tandis  qu'elle  s'étend  à  peine  à  quel- 
ques pieds  par  une  corde  de  foie  : 
cette  différence  vient,  comme  on  fait, 
d€  ce  que  les  corps  les  hièins  éleftri- 
ques  par  eux-mêmes  fo;it  les  plus 
propres  à  le  devenir  par  communica- 
tion ;  &  réciproquement.  Une  feuiHe 
de  métal  qui  a  touché  un  tube  de 
verre  *  nouvellement  frotté  ,  s'en 
éloigne  enfuite  conftamment  :  on 
fait  que  cela  fe  fait  ainfi  ^  parce  que 


'  ExPÉRÏMEÏÏt  AL».         33} 

généralemerrt    tout   corpii  éleôrifé  -^ 

par  voie  de  communication,  s'écarte, .  ^  ^ 
antant  qu'il  peut ,  de  cehii  qui  l'a  mis  ^^^  ^ 
en  cet  état  »  &c.  Mais  ces  caufes  pro* 
chaines  font  ellc<-mcmes  les  cflFets 
de  quelque  autre  caufe  plus  reculée 
&  plus  générale  ;  l'éledricité  qui  fe 
mânifefte  par  tant  de  phénomènes 
dificrents..  doit  venir  primitivement 
de  quelque  principe  unique,  d'un 
méchanifme  peut-être  fort  fimple, 
que  la  nature  dérobe  à  nos  yeux  , 
dont  les  effets  fe  multiplient  &  va- 
rient fans  cefle  par  des  combinaifons 
de  circonftances  dont  nous  avons  pei- 
ne à  démêler  &  à  prévoir  les  fuites.  ' 
Ceft  ce  méchanifme  fecret  qui 
picgue  depuis  long-temps  notre  eu- 
riouté»  que  je  mè  prbpofc  de  dévoiler 
ici  :  plus  j'ai  défiré  de  le  connoître  f  ' 
plus  j'ai  réfolu  de  ne  le  point  deviner 
au  hazard  ;  je  me  fuis  défié  de  Tima- 
gination  toujours  trop  prompte  à 
fprmer  des  fyftcmes.  Si  j'ai  laiffé  agir 
la  mienne,  ce  n'a  été  que  fur  la  liaifop 
&les  rapports  que  les  faits  pouvoient 
avoir  entr'eux;  fi  j'ai  effa}  é  de<leviner 
ce  que  je. ne  voyois  pas,  j'ai  toujoiws 
eu  foin  que  jnes  conjeâures  fuflent 
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fondées  6§t:  ce  que  j'avois  vu. 


^  X*         Je  ne  me  propoferaLrién  que  je  ne 

^^^^'  cite  les  faits  qui  m'ont  inftruit,  afin 

qu'on  puiffe  juger  fi  c'eft  à  tort  ou 

avec  raifon  que  je  me  fuis  détttmiûé 

à  croire  ce  que  j'avance. 

PREMIERE    PROPOSITION: 

Cette  matière  fubtile  quife  meut  autour 
&  du- dedans  des  corps  éleSrifés  ,  &* 
que  nous  nommons  M^  t  i  £  r  js 
E LE CT RI ^u £  ^rCa point  un  mou^ 
vement  circulaire  ou  en  forme  de  tour^ 
billon ,  comme  quelques  Auteurs  Va^^ 
voient  penfé  ;  mais  ilparoîtqu*dU  iV- 
lance  en  ligne  droite ,  Gr  qu^elle  confer^ 
ve  cette  direBion  autant  qu^ellepeut. 

*  Il  y  a  des  cas  où  la  matière  élec- 
trique fe  montre  à  nos  yeux  fous  la 
forme  d'un  fluide  lumineux  ;  &  alor« 
rien  ne  nous  empêche  de  rccon- 
npître  comment  elle  affede  de  fc 
mouvoir  :,  mais  dans  bien  d'autres 
qccafions  elle  demeure  invifible  ;  Se 
quoique ,  par  fes  rayons  apparents  ^ 
elle  nous  indique  d'une  manière  aflcs 
fiare  la  direftion  qu'elle  fuit  lorfqu^ 
nous  ne  la  voyons  plu»  i  cependant 
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pour  ne  laifler  fur  cela  aueûrie  încer-    ^         ' 
timde  ni   aucun  doute,  nous  por- Lkçon» 
lerons  nos  recherches  fur  les  émana- 
tions invifibles  comme  fur  les  autres  , 
&  nous  prouverons  que  ni  celles-ci . 
ni  celles-là  ne  circulent  autour  du 
corps  qu'on  éledrife. 

Il  faut ,  avant  toutes  chofes ,  que  Principe  .îe 
Ton  convienne  avec  moi  de  cette  ^^«^^^ii^ue. 
règle  reçue  de  tous  ceux  qui  fe  mêlent 
de  Phyfique  expérimentale  ,  favoir  , 
qu'un  corps  qui  cft  choqué  direc- 
tement par  un  autre  co^ps  ,  au  point 
d'en  être  déplacé ,  fe  mçut  dans  la 
dircdion  de  celui  qui  Ta  choqué; 
d'où  il  fuit  néceflairement  qu'on 
peut  juger  en  toute  fûrcté  du  mou- 
vement d'un  corps  c^u'on  ne  voitpas, 
par  la  route  qu'il  fait  prendre  à  celi^ 
qui  eft apparent  :  &,  en  effet,  com- 
ment jugeons-nous  de  la  diredion  du 
vent  r  fi  ce  n'eft  par  le  mouvement 
des  girouettes  qu'il  dirige  ,  par  celui 
des  corps  légers  qu'il  entraîne  ?  Les 
courants  de  matière  magnétique  , 
leur  cxiftence  fuppofée  ,  ne  font-ifc 
point  admis  par  tous  les  Phyfi- 
ciens  ,  comme  des  caufes  dont  on 
peut  faire  ufage  pour  expliquer  ladi- 
rcélion  des  aimants  i 
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Quand  la  matière  cleârique  fera 
vifîble,  nous  jugerons  donc  de  fcs 
mouvements  par  rinfpedtion  de  fcs 
rayons  ;  mais  quand  elle  échappera 
à  notre  vue ,  nous  aurons  recours  à 
nos  autres  fens,  ou  nous  aurons  égard 
à  la  manière  dontfon  aaionfefera 
fcntirfur  les  autres  corps.  Je  viens 
aux  preuves  de  notre  première  pro- 
pofition. 

I.    Expérience. 

^REPARATION. 

Répandez  fur  une  table  de  bois  , 
ou  encore  mieux  fur  une  feuille  de 
fer-blanc ,  bien  unie  &  bien  fcche  , 
des  corps  légers  de  toutes  efpeces , 
}fi%  uns  plus  petits  que  les  autres  ,  &: 
préfentcz  au  deflus  un  tube  de  verre 
bien  éleûrifé  ,  vous  remarquerez  ce 
qui  fuit. 

Effets. 

1^ ,  Les  plus  petits  corps,  furrtout 
ceux  qui  font  minces  ôc  tranchants 
comme  des  fragments  de  feuille  d'or 
ou  de  cuivre ,  s'élancent  foit  de  la 
table  au  tube,  foit  du  tube  vers  la 

table , 
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table  ,  prefque   toujours    en   ligne  ^ lj 

droite.  XX. 

7.^  ,  Ceux  gui  ont  un  peu  plus  de  ^^9°  ^• 
volume  ou  qui  font  d'une  figure  plus 
arrondie  ,  comme  les  boulettes  de 
coton  ,  les  duvets  de  plume  ,  &c , 
foufircnt  le  plus  fouvent  quelques 
détours  ;  mais  ces  détours  font  irré- 
guliers, tantôt  à  droite,  tantôt  à  gau- 
che ,  &  n'annoncent  point  du  tout 
rimpulfion  d'un  fluide  qui  circule. 

IL  Expérience. 

V  R  E  P  A  RAT  Z  O  N. 

Tenez  d^une  main  un  tube  forte- 
ment éleâtrifé ,  &  ,  avecTaurre  main, 
préfentez-lui  un  fil  de  foie  ou  de  lin 
que  vous  tiendrez  feulement  par  un 
bouc. 

Effets. 

De  quelque  façon  que  vous  teniez 
ce  fil  y  vous  obferverez  qu'il  fe  diri- 
gera toujours  dans  une  ligne  droite 
qui  tend  au  tube ,  F(fg.^). 

Cette  expérience  fe   fait  encore 
.  liiîeux,  quand  on  préfente  le  fil ,  ou 
un  ruban ,  à  une   barre  de  fer  que 
TomcVI.  Ff 
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g-       ■  ^  Ton  éleârife   par   le   moyen  d'uu 
XX,     orlobe  de  verre. 

III.      EXPÉR.IENCE, 

Sous  une  barre  de  fer  fufpendue  • 
horizontalement  &  que  l'on  continue 
d'éledrifer,  préfentez  une  feuille  d'ot 
ou  de  cuivre  qui  ait  environ  un  pouce 
&  demi  en  quarré  ,  préfentcz-la  par 
fon  tranchant ,  en  la  tenant  fur  une 
affiette.de  métal ,  ou  fur  une  feuille 
de  fer-blanc  ,  ou  bien  fur  un  carton 
mince  fous  lequel  vous  tiendrez  le 
doigt  ou  la  main ,  G  (  Fig.  8). 

E  F  F  £  T  s. 

Vous  verrez  cette  feuille  de  métal 
aller  &  venir  entre  foh  fupport  &la 
barre  de  fer;  &  avec  un  peu  d'atten- 
tion &  d'habitude  ,^ous  parviendrez 
à  là  faire  demeurer  fufpendue  à  quel- 
ques pouces  au-deflbus  de  la  barre 
de  fer;  alors  elle  n'aura  d'autre  mou» 
vement  quc^ celui  de  fe  promener^ 
<:omme  en  fautant  le  long  de  la  bajrre 
éleârifcc^ 


i. 
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0  B  s  E  R  VA  T  I  O  2^S. 

A  juger  des  mouvements  de  la 
matière  cleétrique  par  ceux  qu'elle 
imprime,  &  par  Tes  effets  les  plus 
conftants  &  les  plus  réglés  ,  il  parole 
dojQC  qu'elle  ne  circule  point  ,  & 
que  ratmofphere  qu'elle  forme  au- 
tour du  corps  élcdrifé  ,  n'eft  point 
un  tourbillon  proprement  dit. 

Quand  je  dis  que  la  matière  élec- 
trique fe  meut  en  ligne  droite ,  cela 
doit  s'entendre  de  fes  mouvements 
libres ,  fans  obftacles  ,  &  hors  d^s 
circonffances  qui  peuvent  \^s  dcter- 
ifiiner  d'un  coté  plus  que  de  l'autre  : 
c'cft  pourquoi ,  dans  les  expériences 
rapportées  ci-deffus,  &  dans  beau- 
coup d'autres  que  Ton  pourroit  citet 
pour  prouver  la  même  propofition  i 
il  faut  confîdérer  que  fouvent  la  pe- 
fanter  des  corps  attirés  ou  rcpouffés  , 
combinée  avec  Timpulfion  de  la 
matière  éledrique  ,  peut  produire 
des  mouvements  en  ligne  courbe  ; 
mais  ce  qu*il  y  a  de  bien  confiant , 
c'eft  que  toutes  ces  déviations  ne 
montrent  point  une  circulation  ,  & 
.  qu^ellcs  font  auffi  variables  que  les 

Ffij 
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,   tw         caufes  fortuites  à  qui  elles  font  dues. 
X  X.         11  en  eft  de  même  des  mouvements 
L«  ç  o  ».    jç  ]^  matière  éledrique  ,  lorfqu'elle 
eft  apparente   par  fa   lumière  :  les 
rayons   des  aigrettes ,  les  traits   de 
feu  qu'ils  forment  en  fc  réuniffant 
pour  étinceller  ,  font  naturellement 
droits  î  mais  le  doigt  ou  un  morceau 
de  métal  qu'on  leur  préfente  ,  les 
détermine  à  fe  courber  ;&  avec  tout 
cela   cependant  on  ne  voit  jamais 
.    ces  émanations  lumineufcs  tourner 
en  forme  de  tourbillon  ,  autour  des 
corps  qui  les  lancent  qu  qui  les  re- 
çoivent. Voye^  le  4^  &  le  j*.  réfultac 
de  la  2^.  çxp.  du  î^  article, 

SECONDE  PROPOSITIONv 

La  matien  éUSrique  s*élance  du  corps 
éltSlrifé  6r  fi  forte  progrejjîvement 
aux  environs  jujqu^à  une  çer^ainç 
àiftance. 

II  faut  fe  rappeller  ici  les  réfultats 
des  deux  premières  expériences  rap- 
portées dans  le  premier  article  de  la 
premiei3e  fcâîon  :  ce  foufflc  léger,. 
ces  efpeces  de  filaments  invifibles 
guç  Toa  jTçnt  contre  la  peau  >  qu^od 


on  préfente  le  vifage  ou  le  revers 
de  la  main  à  un  tube  ou  à  un  globe  l^ç^^^ 
de  verre  nouvellement  frotté;  ces 
aigrettes  lumineufes  qu'on  voit  fôrtir 
par  les  angles  d*unc  barre  de  fer  élec- 
trifée  ;  ces  traits  de  feu  qui  éclatent 
&  quipicquentle  doigt  de  celui  qui 
les  excite  ;  tous  ces  fignes  d'éleé- 
tricité  prouvent  d'une  manière  in- 
conteftablé  que  le  fluide  fubtil  qui 
rend  les  corps  éledriques  ,  paffe 
réellement  du  dedans  au  dehors  de 
ces  mêmes  corps  ,  &  fe  répand  au- 
tour d'eux  jufqu'à  une  certaine  dif- 
tancc  :  on  aura  preuve  complette  & 
furabondante  de  cette  vérité  ,  fi  Ton 
fait  bien  attention  à  ce  qui  réfulte 
des  expériences  fuivantes. 

IV.  Expérience. 

F*ie  £P  A  R  AT  1  O  N. 

Electrisez  fortement  une  barre  ^^^^^l  ^^ 
de  fer  ifoléc,(^g.  p),  dont  vous  aurez  l^'^w^ 
mquillé  la  furface  avec  de  Peau  ou 
avec  de  l*efprit-de-vin  ,  &  préfentez- 
y  1 À  revers  delà  main  A^  comme  pour 
fentir  les  émanations  inviiibles  dont 
nous  ayons  fait  mention  pluHeurs  fois. 

Ffiij 
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E  F  F  STSt 

Au  lieu  de  ce  fouffle  léger  qui 
reflemble  aux  attouchements  du 
coton  bien  cardé  ,  ou  d'un  duvet  de 
plume  extrêmement  rare  ,  vous 
ientirez  un  vent  frais  qui  fait  fur  la 
peau  rimpreffion  d'une  pluie  très- 
fine  &  pouffée  avec  force. 

Cet  effet  ne  prouvc-t-il  pas  aflez 
clairement  que  la  liqueur  dont  on  a 
mouillé  la  barre  de  fer,  eft  emportée 
par  la  matière  cledriquequienfort, 
&  qui  étant  armée ,  pour  ainii  dire , 
de  ces  corpuicules  étrangers,  frappe 
avec  plus  de  force  que  de  coutume 
la  main  qu'on  lui  préfente ,  &  y  fait 
fentir  cette  fraîcheur  qui  eft  propre 
aux  fluides  qui  mouillent  f 

V.    Expérience. 

V  REPARATION. 

Sur  une  barre  de  fer  femblable  à 
la  précédente,  mais  bien  effuyée  & 
bien  feche  ,  répandez  du  fon  de 
farine  ou  du  tabac  grofliérement 
rappé  ,  &  que  quelqu'un  non  ifolé.y 
porte  la  main  tandis  qu'on  commence 
à  faire  agir  le  ^lobe  9  afin  qu'elle  ne 
s'éieârife  que  dans  l'inflant  où  l'OQ 
voudra  obferver  les  effets. 
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Effets.  xX. 

Dès  que  la  barre  de  fer  deviendra  ^^^^^* 
éleftriquc  ,  on  verra  le  fon  ou  Je 
tabac  qu*on  aura  inis  deffus ,  s'élever 
en  Tair  comme  s'il  étoic  foufflé  par 
deflbus,jB  (/g.  p  )- 

11  eft  eUeftivemcnt  foufflé  &  en- 
levé par  Us  émanations  invifibles  , 
mais  très-fenfibles  ,  que  Ton  fenc 
avec  la  main  ou  avec  le  vifage  au- 
tour de  tous  les  condufteurs  qu'on 
éleftrâfe  :  feroit  -  il  raifonnable  de 
méconnoîtrc  cette  caufe  qui  fe  pré* 
fente  fi  naturellement  ? 

V I.    Expérience. 

T  R£  PA  RATIO  N^ 

Qu'on  élearife  fortement^  '  uit 
homme  ifolé  fur  un  gâteau  de  réfinc 
ou  autrement  ;  fi  cet  homme  porte 
fes  cheveux  ou  une  perruque  fans 
pommade ,  il  fuffira  qu'il  refte  dé- 
couvert ,  finon  Ton  pourra  fupplcer 
à  fes  cheveux  par  une  T^oignéc  de 
filaflfe  qu'on  lui  placera  fur  la  tête , 
ou  qu'on  lui  attachera  en  quelque 
«ndroit.  Voyti  I  ou  H  (/g.  6  ). 

F  f  iv 
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E  F  F  jE  T  s. 

A  mefure  que  cet  homme  s'élec- 
trifera ,  vous  verrez  fcs  cheveux  fe 
drefler  en  l'air  en  fe  tenant  écartés 
les  uns  des  autres  ;  &  vous  rendrez 
cet  effet  encore  plus  fcnfible  ,  fî  vous 
tenez  votre  main  étendue ,  ou  une 
plaque  de  métal  à  une  diftance  de  7 
à  8  pouces  au-deffusde  lui. 
.  Des  cheveux  qui  fe  dreflent  ainfi , 
tandis  qu'on  les  élcdlrife,  annoncent, 
on  ne  peut  pas  mieux,  Técoulement 
de  la  matière  qui  les  enfile  ,  &  qui  les 
lient  dans  cette  direftion  ;  &  fi  vous 
en  doutez  encore,  faites  cette  expé- 
rience dans  un  lieu  privé  de  lumière, 
&  vous  appercevrez  fouvent  aux  ex- 
trémités de  ces  cheveux  hériffés,  de 
petites  houpes  lumineufes  qui  ne 
peuvent  être  que  l'effet  de  la  matière 
éledrique  qui  s'enflamme  en  débou- 
chant de  ces  petits  canaux  dans  l'air 
extérieur. 

Je  ne  m'arrêteroîs  pas  davantage  à 
prouver  ma  féconde  propofition  ,  fî 
je  voulois  la  reftreindre  au  verre  élec- 
trifé  &  aux  condudeursqui  reçoivent 
de  lui  leur  vertu  j  premièrement,  pat- 
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ce  que  tout  le  monde  convient  avec 
moi  que  de  ces  corps,  quand  on  les 
éleârife ,  il  fort  réellement  une  ma- 
tière qui  fe  répand  au  dehors  ;  fe- 
condement,  parce  que  je  crois  que 
cela  eft  fuffifamment  prouvé  par  les 
expériences  que  je  viens  de  citer^pour 
toute  perfonne  qui  ne  cherchepoînt  à 
contcfter,mais  feulement  à  s'in^ruire. 
Mais  je  ne  dois  pas  diflîmuler  que 
f  ai  contre  moi  quelques  Auteurs  qui 
iie  veulent  point  convenir ,  en  géné- 
ral ,  que  tout  corps  éleftrifé  laqce 
hors  de  lui  la  matière  éleârique  ;  ils 
exceptent  le  foufre  ,  la  cire  d'Ef- 
pagne ,  la  foie  ,  &  en  général  toutes 
Us  matières  que  nous  nommons  re/r- 
neufeSf  en  parlant  d'Eledricité  ;  pré- 
tendant que  ces  corps  ,  quand  ils 
font  élcftrifés ,  bien  loin  d'avoir  des 
émanations  comme  le  verre  &  les 
condudeurs ,  ne  font  qu'en  tirer  des 
leurs  ou  des  autres  corps  qui  les  ea- 
vironnenr.  Je  fuis  donc  obligé  de 
pouffer  plus  loin  mes  preuves,  &  de 
montrer  ,  contre  la  prétention  de 
ces  Meffieurs  ,  que  les  conduâeurs 
éleârifés  par  le  foufre  ,  par  la  cire 
d'Efpagnej  ^c^  ne, différent  poiat 
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cffentiellcmcnt  de  ceux  fur  lefquels 
on  fait  agir  le  verre  frotte,  &  que 
les  uns  comme  les  autres  ont  des 
écoulements  réels  de  matière  élec- 
trique ,  qui  fe  portent  du  dedans  au 
dehors. 

VIL  .Expérience. 

En  la  place  d'un  globe  de  verre , 
mettez; en  un  de  foufre ,  &  éleftrifez,^ 
par  un  temps  convenable ,  une  verge 
plate  de  fer  de  deux  ou  trois  lignes 
d'épaifleur  &  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  longueur ,  &  répétez  avec  ce  con-' 
dufteur  la  4.^  &  la  je.  expérience. 

E  F  F  JR  T  s. 

SI  rEleftricité  eft  paffablemênt 
forte,  vous  reconnoîtrez  ,  en  pré- 
fentant  la  main ,  que  la  liqueur  eft 
enlevée  de  deflus  la  furfacedu  fer, 
par  réleftrifation  du  globe  de  foufre 
comme  par  celle  du  verre  ;  vous 
verrez  de  même  que  le  fon  de  farine 
eu  les  autres  poudres  feront  enlevées 
comme  dans  la  j  expérience  >  <^uoi- 
^jue  peut  être  avec  moins  de  force. 
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VIII.   Expérience.         —  ^^ y^^ '" 

Eleftiifez  avec  le  même  globe  de 
foufreuneautre  verge  de  fer,  ou  la 
même  qui  foie  terminée  en  pointe 
menue ,  &  regardez  attentivement 
ou  à  la  vue  fimplc ,  ou  avec  un  verre 
lenticulaire  de  2  pouces  de  foyer , 
ce  qui  fe  pafleau  bout  de  ce  conduc-> 
tcur,  E{jig.  10 )• 

IEa  F  F  £  T  s. 

Vous  y  appercevrez  un  petit  feu 
court ,  dont  vous  aurez  peine  à  dif-- 
tinguer  le  mouvement  à  la  vue 
fimple  ;  mais  ,  avec  le  verre  qui 
groffit ,  vous  verrez  immanquable- 
ment que  c'eft  une  petite  aigrette  de 
matière  enflammée  dont  les  rayons 
divergent  &  s'épanouiflent ,  comme 
celles  qu'on  voit  aux  extrémités  an- 
guleufes  ou  à  la  pointe  F  (/g.  p  ) , 
d'un  condufteur  éleârifé  par  le  ver- 
re ,  &  auxquelles  elle  reffemblc  par- 
faitement y  à  cela  près  qu'elle  efl 
plus  petite. 

S'il  vous  refte  des  doutes  fur  la 
yraie  direâion  des  rayons  de  cette 
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I  aigrette ,  fi  vous  foupçonnez  que  ce 

XX.    puiffe  être  une  matière  qui  entre  dans 

liçt)K.  j^  pointe  plutôt  qu'une  matière  qui 

en  fort ,  vous  ferez  cefler  vos  incer- 

I        titudcs  en  faifant  les  épreuves  fuivan- 

tes, 

IX.      EXPÉKIBNCE. 
-     P  R  E  P  ^  R^  T  I  O  N. 

Préfentcz  à  la  pointe  où  paroît  la 
petite  aigrette,que  d'autres  appellent 
le  point  lumineux ,  une  chandelle  G 
ifië'  ^  ^  )  nouvellenient  éteinte ,  de 
manière  que  le  jet  de  fumée  qui 
refte,  pafTe  à  quelques  (lignes  de  dif- 
tance  vis-à-vis  de  cette  même  pointe. 

Effets. 

En  répétant  plufieurs  fois  cette 
épreuve,  vous  remarquerez  qu'une 
grande  partie  de  la  fumée  cft  chaflee 
en  avant  ,  comme  s'il  fortoît  un 
fouffle  de  la  pointe  vis-à-vis  de  la- 
quelle on  la  fait  paffer. 

Et  véritablement  il  en  fort  un 
petit  vent  que  Ton  fent  fur  la  peau 
de  la  main  quand  rEleftricite  eft  un 

Î)eu  forte ,  &  à  peu-près^comme  on 
'éprouve  avec  un  pareil  condu^eur; 
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qui  tient  fon   Eledricité  du  verra  «'  ■  '     ^ 

X.   Expérience.  Leçon, 

P  H  £  P  A  R  A  T  I  O  N. 

Il  faut  ajufter  à  rextrémîté  du  con- 
dufteur  des  expériences  précédentes , 
une  pointe  de  métal  H  (^g.  11), 

3ui  foit  creufe,  &  au  bout  de  laquelle 
y  ait  un  très-petit  trou ,  de  manière 
qu'une  liqueur ,  par  fon  poids  ,  n'en 
puifle  fortir  que  goutte  à  goutte  ; 
on  pourra  la  faire  de  fer-blanc ,  &  la 
charger  d'efprit-de-vin. 

Effets. 

Lorfque  le  globe  de  foufre  élec- 
trifcra  le  conduâeur  &  le  tuyau 
pointu  qui  le  termine  ,  la  liqueur  f 
qui  tomboit  goutte  à  goutte  au- 
paravant, s'écoulera  avec  une  accélé- 
ration très-fenfible.  Se  par  pluGeurs 
petits  jets  continus  &  divergents  qui 
repréfenteront  un^  forte  d'aigrette. 
Et  fi  avec  une  chandelle  allumée  ; 
on  met  le  feu  à  refprit-dc-vin  ,  on 
.  verra  la  flammç  qui  en  naîtra  ,  fe 
porter  en  avant  comme  celle  d*une 
bougie  que  Ton  fouffle  avec  uçi  cha- 
Jumeau  I  (/g.  11). 
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Wcndhé  des      Les  dernières  expériences  que  je 
feux  éieari-  viens  de  rapporter,  &  qui  ont  été 
duhs  paT  le  vérifiées  de  la  manière  la  plus  authen- 
foufre,  &  de  tique  ,  prouvent ,  ce  me  femble ,  în- 
''rodtliw^''ar  conteftablement ,  que ,  tfunconduc- 
îe  v«r"e?  ^    teur  éleftrifé  par  le  foufre ,  il  émane 
une  matière  fluide ,  capable  d'impul- 
fion  &  de  s'enflammer;  car  elle  fe 
montre  fous  la  forme  d'aigrette  lumi- 
neufe ,  &  elle  poufle  en  avant  les 
pouflTîcres ,  &c.  Je  dis  que  ce  fluide 
eft  la  matière  éleârique  ;  &  fi  Ton 
me  le  contefte ,  je  demande  qu'on 
m'apprenne  donc  ce  que  c'eft  que 
cette  matière  qui  ne  paroît  que  par 
l'éleârifation ,  qui  produit  les  phé- 
nomènes de  l'éledricité ,  &  qui  ne 
diffère  point  de  celle  que  je  vois  aux 
çondudeurs  élcdrifés  par  le  verre , 
d'où  Ton  convient  qu'elle  fort. 

Les  aigrettes  ,  dit  -  on ,  que  fait 
parottre  le  foufre  au  bout  de  fes 
conduôeurs  ,  font  toujours  bien  plus 
petites  que  celles  des  mêmes  conduc- 
teurs éleftrifés  par  le  verre. 

Cela  eft  vrai  ;  mais  qu'eft-ce  que 
cela  fait  i  la  nature  de  ces  feux  Se 
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à  la  diredion  de  leurs  mouvements  ? 
La  flamme  d'une  très-petite  bougie  t  "^  ^' 
difFérc-t-ellc    par   effence  de   celle    ^^^^' 
d'un  gros  flambeau  ?  La  difE^rence  de 
de  leurs  volumes  met-clk  quelqu'un 
en  droit  de  le  prétendre  ,  non  plus  ' 
que  d'aflurer  que  Tune  fe  meut  en  . 
fens  contraire  de  l'autre  f 

On  m'aliegue  qu'il  y  a  des  raifons 
de  convenance  &  d'analogie  ,  qui 
mènent  à  croire  que  les  petits  points 
de  lumière  qu'on  apperçoit  à  la 
pointe  du  conduôeuréleariléparle 
îbufre,  font  produits  uniquement  par 
une  matière  qui  entre ,  &  non  point 
par  une  matière  qui  fort. 

Je  ne  connois  point  ces  raîfonsfur 
lefquelles  on  prétend  fe  fonder ,  ou 
fi  je  les  connois  ,  je  crois  devoir 
les  apprécier  bien  au-dcffous  de  ce 
qu'on  veut  les  faire  valoir  ;  mais 
quelles  qu'elles  puifTent  erre  ,  ces 
raifons  de  convenance  Se  d'analogie 
peuvent-elles  prévaloir  contre  des 
faits  bien  confiâtes  &  décififs?  Quand 
je  vois  fortir  la  matière  éleftrique 
d'un  corps  ,  quand  je  m'en  fuis  afluré 
par  des  preuves  fans  réplique^  quand 
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vingt  témoins  capables  d*cn  juger  ^ 
&  qui  n'ont  point  à  defirer  que  cela 
foit  ou  ne  foie  point ,  m'affurent  que 
je  ne  me  fuis  poî%it  trompé ,  &  qu'ils 
voient  ce  que  j'ai  vu  ,  dois-je  pré- 
férer à  cette  évidence  l'opinion  de 
deux  ou  trois  hommes  qui  s'obftinent 
à  dire  que  je  fuis  dans  l'erreur ,  parce 
que  ,  difent-ils ,  ce  que  je  foutiens  ne 
peut  Guadrer  avec  l'idée  qu'ils  fe  font 
faite  ae  la  vertu  éleftrique  ? 

Je  perGfte  donc  à  croire  &  à  dire , 
d'après  les  expériences  rapportées 
ci-deflus^  <jue  de  tous  les  corps, 
fans  exception ,  qui  font  éleârifés 
foit  par  le  verre,  foit  par  des  matières 
réfineufes,  il  fort  des  jets  de  ma- 
tière éleftrique  ,  tantôt  viGbles ,  tan- 
tôt invifibles,qui  fe  portent  en  avant, 
foit  dans  l'air  qui  les  environne  ,  foit 
dans  les  autres  corps  qui  les  avoifi- 
nent. 

Et  comme  ces  émanations  fe  font 
vok  ou  fentir  de  toutes  parts  autour 
des  condufteurs  ,  j'ajoute  qu'elles 
débouchent  en  même  temps  par  une 
infinité  d'endroits,  &  qu'elles  forment 
autour  d'eux  une  atmofphere  de 
rayons  droits  &  animés  d'un  mou- 
vement 
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vemcnt  progreffif  ;  mais  quoique  ces 
jets  de  matière  effluente  foienc  cer- 
tainement en  très-grand  nombre , 
cependant  je  crois  être  en  état  de 
prouver  la  gxopofition  fuivante. 

TROISIEME  PROPOSITION^ 

La  matière  qui  fort  des  corps  éltSriJés^ 

n'occupe  qu'une  partie  des  pores  de  leur 

furface  ,  ceux  apparemment  qui  font 

les  plus  ouverts  &•   les  plus  propres  à 

favorifer  fes  éruptions. 

XL     EXPÉKISNCE. 

V  R  E  P  A  RAT  I  O  N. 

Si  Ton  répète  la  j«,  expérience  j 
non  pas  avec  du  fon  de  farine  ni 
avec  du  tabac  rappé  ,  mais  avec  dfe 
la  poudre  à  poudrer  les  cheveu^ , 
que  Pon  aura  tamifée  ou  fait  tomber 
avec  une  houpe  fur  le  conduâeur 
on  remarquera  les  effets  fuivants. 

B»  F  F  E  T  ^. 

i^,  Dèsque  la  barre  de  fer  devient 
éleârique  ^  la  plus  grande  partie  de 
la  poudre  s'élève  en  rair  &  fc  diflTipe. 

2^  /Mais  il  en  reile  fur  la  furface 
Tome  VI.  G  g 
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du  fer  éledrifé  une  infinité  de  petites 

A  A.     parties  qui  ne  s  en  vont  point ,  quoi- 

*-  *  S  o  M.  qy  ç  Ton  continue  de  frotter  le  globe* 

^®,  Cependant  cette  portion  de 

poudre  eft  de  nature  à  être  enlevée 

commelapremierejcarfi  on  la  ramaflc 

fur  quelque  endroit  du  condufteur,Ia 

plus  grande  quantité  partira  ,  &  1) 

en  refiera  encore  ,  dans   ce  même 

endroit,  une  portion  qui  ne   fera 

pas  enlevée.  Comme  les  parcelles  de. 

{)oudre  qui  font  enlevées  de  deiTus 
e  conduôcur,  nous  indiquent  les  en-^ 
droits  par  où  s'élance  la  inatîere  élec- 
trique qui  les  chafTe,  celles  qui  reftenr^ 
nous  donnent  à  penfer  qu'elles  re- 
|)ofent  fur  des  places  d'où  il  ne  fort 
jfen  $  car  toutes  tes  parties  de  la 
poudre   étant   égalerrient  mobiles, 
on  doit  croire  que  celles  qui  reftent 
en  repos ,  ne  font  point  en  prife  à 
la  caufe  împulïîve  qui  fait  partir  hs 
autres.  Or  quoique  les  endroits  dé*^ 
couverts  par  les  parties  enlevées , 
foient  en  très- grand  nombre,  &fort 
près  les  uns  des  autres  ;  quand  on 
confidere  la  prodigieufe  quantité  de 
pores  qui  doivent  être   ouverts  à  la 
iurfacc  du  fer  ^  on  conçoit  ^fémcût 


Ex  P  *  K  I  M  E  N  T  A  L  fi.    ^5';' 

que  la  portion  de  poudre  expulfée     ^      - 
par  les  effluences  de  la  matière  éiec-  LeçVn 
trique ,  n'en  pouvoit  couvrir  qu'une 
portion  affez  médiocre  ;  Se  il  n  eft 
pas  vraifemblable ,  que  ce  qui  rcfte 
de  cette  poudre  fur  le  condufteur^ 
tandis  que  Ton  continue  de  rélcc- 
trifer  ,  ne  repofe  précifcment  que 
fur  des  parties  folides  du  fer ,  d*où 
Ton  peut  conclura    légitimement, 
comme  je  l'ai  énoncé  dans  la  pro- 
poGtion ,  que  la  matière  élcdrique  ,    . 
en  fortant  des  corps  éledrifés ,  n'oc- 
cupe qu'une  partie  de  leurs  porcs  f 
qui  n'eft  pas  même  la  plus  grande. 

QUATRIEME    PROPOSITION. 

La  matière  éleSrique  fort  du  corps  élec* 
trifé  en  forme  de  bouquets  ouîHaigret* 
tes ,  dont  les  rayons  divergent  heau^ 
coup  entieux. 

On  a  pu  remarquer  dans  les 
expériences  de  la  fcdion  précédente, 
que  toutes  les  fois  que  la  matière  élec* 
trique  s'enflamme  délie -même  en 
fortant  par  les  extrémités  ou  par  les  ^ 
angles  d'un  condudeur  éleftrifé,& 
qu'elle  devient  par-là  fenfiblc  à  la 

Ggij 
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vue  ,  elle  fc  préfente  tQujours  fous 
XX.  |j^  forme  de  bouquets  épanouis,  ou 
Leçon,  j^gigre^j-g^  compofées  de  rayons 
diftinds ,  &  qui  vont  en  s'écartant 
de  plus  en  plus  ]es  uns  des  autres. 
Mais  on  pourroit  peut-être  imaginer 
que  les  effluences  de  matière  élcdri- 
que  ne  prennent  cette  forme  qu'aux 
extrémités  ou  aux  angles  des  conduc- 
teurs où  elles  s'enflamment  com- 
munément ;  &  que ,  partout  ailleurs , 
chaque  émiffion  n'eft  que  d'un  feul 
jet  :  il  faut  donc  faire  voir  que  la 
matière  éleftrique  ,  de  quelque  en- 
droit du  condudeur  qu'elle  émane  9 
foie  qu'elle  devienne  lumineufe  ôc 
apparente ,  foit  qu'elle  demeure  in- 
viuble,  fe  divife  prefque  toujours 
en  plufîeurs  rayons  qui  vont  en  s'c* 
cartant  les  uns  des  autres  ,  comme 
ceux  d'une  aigrette. 

XI L    Expérience. 

Frep^ratioi^. 

Il  faut  éleârrifcr  dans  l'obfcurîté 
une  barre  de  fer,  fur  toute  la  lon- 
gueur de  laquelle  on  aura  parfcmé 
àt$  petites  gouttes  d'eau. 
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XX. 

En  promenant  la  main' d'un  bout  ^^i^^^ 
à  Tautre  du  conduâeur  &  à  quelque? 
pouces  de  diftancc  dé  fa  furfacè , 
on  verra  fortir  de  toutes  les  gouttes 
d'eau  autant  d'aigrettes  bien  enflam- 
mées &  bien  épanouies ,  qui  feront 
fur  la  peau  rimpreflTion  d'un  vent 
frais  &  numide*  Foye^  \tsfig.  ^Scio: 

XIII.     Expérience. 

V  R  É  P  A  RA  T  I  O  N. 

Après  avoir  bien  effuyé  &  fcché* 
la  barre  de  fer  de  l'expérience  pré- 
cédente ,  que  l'on  arrange  fur  toute 
fa  longueur  plufîeurs  petits  tas  de 
fon  de  farine,  ou  de  cette  rapure  de 
bois  qu'on  met  fur  l'écriture. 

E  F  F  JS  T  s. 

Dès  que  cette  barre  deviendra 
éleârique ,  tout  ce  qui  aura  été  mis 
deflus ,  fera  enlevé  comme  dans  la 
.5*.  expérience  ;  mais  ce  qu'il  faut 
bien  remarquer  dans  celle-ci  j  c'eft 
que  les  pouffieres  forment  toujours, 
cns'élcvant,  une  efpecc  de  gerbe 
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qui  indique  vifiblemcnt  que  la  ma- 

XX.     tiere  invifible  qui  les  cbàffe  ,  s'é- 
Lbçon.  panouit  de  la  même  manière.  P^ojej 
Icsjîg.  p  &  lo  aux  lettres  fi  ,  D. 

XIV.    Expérience. 

^  R  E  P  A  R  AT  I  O  If. 

Au  lieu  des  tas  de  poiiffieres,  que 
Ton  mette  ,  toujours  fur  la  même 
barre ,  autant  de  petits  vafes  qu'on 
voudra ,  remplis  d'eau  ,  &  percéspar 
en  bas  ,  de  manière  que  Fécouleroent 
.ne  fe  fafle  naturellement  que  goutte 
à  goutte.  Ces  vafes  pourront  être , 
fi  Ton  veut ,  des  coques  d'œufs ,  fuf- 
penducs  comme  K  {fig.  ç.)ScLy  (Jig. 
lo  ) ,  au  conduiâeur  avec  des  fils  de 
fer  ,  &  auxquelles  on  aura  adapté 
par  en  bas  un  bout  de  tube  capillaire 
avec  un  peu  de  cire  d^Efpagne. 

Effets, 

Auflî-tôt  que  le  condudeur  &  fes 
petits  vafes  deviendront  éledriques  , 
on  verra. tous  ces  écoulements  ,  qui 
rfalloicnt  que  goutte  à  goutte  ,  s'ac- 
célérer ,  &  chacun  d'eux  fe  divifer 
en  plufieurs  petits  jets  divergents ,  & 
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formant  cntr'cux  une  aigrette  d'eao. 
Perfonne  ne  doutera  que  ces  écou- 
lements ne  foient  accélérés  par  Tîm- 
pulfîon  de  la  matière  éleârique  qui 
fort  avec  Feau  par  le  tube  capillaire, 
&  qui  augmente ,  parfon  mouvement 
précipité  ,  TeiFet  du  poids  qui  en- 
traîne la  liqueur  ;  mais,  pour  s'afTurer 
3ue  la  divifion  &  Pépanouîflcment 
es  petits  jets  font  encore  Fouvrage 
de  la  matière  éleftriqùe  qui  les  enfile, 
on  obfervera  que  chacun  d'eux  eft 
cledrifé  ;  car  il  fe  plie  vers  les 
corps  non  ifolés ,  &  étincelle  contre 
eux  ;  Se  Fon  verra  de  plus  ,  quand 
]^au  fera  toute  écoulée ,  la  matière 
éledrique  en  forme  d'aigrette  au 
bout  du  tube  où  commençoit  Fér 
coulement. 

Ces  écoulements  d^eau  éleftrifcs, 

2uand  ils  fe  font  un  peu  en  grand  de 
ans  Fobfcurité ,  ont  un  effet  admira- 
ble. Il  faut  fufpendre  au  bout  d'un 
condudeur ,  un  de  ces  vafes.  de  fer* 
blanc  terminés  en  pointe  >  dont  on  fe 
fert  pour  arrofer  les  planchers  avant 
que  de  les  balayer  :  fi  Feau  ,  en  s'é-» 
coulant  par  fon  propre  poids  ,  ne 
forme  ^u'un  jet  de  la  grofieur  d'une 
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petite  plume  à  écrire  ;  lorfqb'elle 
XX,  fera  éleftrifée  ,  elle  fe  divifera  en 
Lsço  V.  u^ç  infinité  de  jets  divergents  ,  tous 
éleftrlqucs  &  capables  d'étinceller  ; 
&  à  l'endroit  de  leurs  divifions,  on 
verra  briller  huit  ou  dix  aigrettes  de 
matière  enflammée ,  arrangées  autour 
de  la  colonne  d'eau ,  &  formant  une 
cfpece  de  goupillon  dé  lumière^ 
Foye^  mes  Recherches  fur  la  caufc 
particulière  des  phénomènes  élec- 
triques, y.Difcours^  p.  ^^^f  PI.  I. 

I  CINQUIEME  PROPOSITION. 

Tous  les  corps  qu*on  éleSrife  foit  far 

frottement ,  foit  par  communication  , 

reçoivent ,  ou  de  l'air  environnant , 

eu  des  autres  corps  voijînr,  une  ma-- 

tiere  tout^à-faitfemblable  à  celle  qu'ails 

r     lancent  autour  dUeux.  , 

De  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  TE- 
ledricité  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  ' 
convienne  avec  moi  que  le  foufre,  la  * 
cire  d'Efpagne  &  les  matières  réfi- 
neufes ,  quand  on  les  frotte ,  ne  re- 
çoivent la  matière  éledrique  ou  des 
corps  yoifins,  ou  de  Tair  ambiant; 

mais 


'I 
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maïs  quelques.  Auteurs  foutiennent 
qu'il  n'en  eft  pas  de  même  du  verre, 
qui  ,  félon  eux  ,  n'en  reçoit  uni- 
quement qu«  du  corps  qui  le  frotte. 
Se  nullement  de  l'air  ni  des  autres 
fubftancçs,  qui  l'approchent,  ifolées 
on  non  ;  ç'ell  Jonc  par  des  expé- 
riences faites  avec  du  verre  ,  que  je  ^ 
dois  préférablement  prouver  ma 
propofition  ,  puifque  c'eft  le  feul 
point  fur  lequel  il  refte  encore  quel- 
que coniteftation;, 

XV.      E  X  P  É  R  I-E  N  C  E, 
1?  R  £  Pjf  ^  AT  Z  O  N» 

Tandis  qu'une  perfonne  non-ifo-    pfeawdc 
lée  clcdrife  un  globe  de  verre  avec  {tea^quc'Ir. 
fes^  mains,  fi  Ton  préfente  vers  Téqua-  fluence  au  ' 
tcur  àt  ce  globe  à  cinq  ou  fix  lignes  Jg"*^*  ^^*^*- 
de  dîftaoce  de  fa  furface ,  tel  corps 
que  l'on  voudra,  coinme  ^,  ou  B  (fig. 
il  a) ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  de  ceux 
qui  ne  s'éleârifent  que  par  frotte- 
Bient»  on  voie   infailliblement  les 
effets  fuivaats. 

E  F  r  ET  si 

I  «* ,  On  voit  entre  le  corpis  que  ï^oa 
Tomt  VI.  H  h 
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^^ préfente,  &  la  furface  du  verre ,  des 

XX.     petites  gerbes  ou  des  franges  d'une 
Lsço  M.  matière  enflammée. 

29  ,  Les  rayons  qui  compofent  ces 
feux ,  font  animés  d*un  mouvement 
progreflTif  &  fi  rapide  ,  qu'il  eft 
fouvent  accompagné  d'un  petit 
bruiffement. 

30 ,  Ces  feux  font  plus  ferrés  ,  plus 
animés ,  plus  forts  du  côté  du  corp^ 
qu'on  préfente  au  verre  ,  &  vont 
toujours  en  fe  raréfiant  &  s'afFoiblif- 
fant ,  à  mefure  qu'ils  approchent  de 
celui-ci. 

Réflexions. 

Ces  efièts  bien  confidérés  &  revus 
mille  Se  mille  fois  depuis  trente  ans 
que  i'éledrife ,  me  font  dire  avec 
confiance,  que- ces  franges  ou  ai- 
grettes lumineufes  font  des  courants 
de  matière  éleârique  qui  coulent 
de  ces  corps  que  Ton  préfente  ,  vers 
le  globe  que  l'on  frotte  :  cela  mo 
paroît  d'une  telle  évidence ,  que  je 
m'en  rapporteroisvolontiers  aux  yeux 
de  tous  ceux  qui  en  voudront  juger 
par  eux-mêmes  en  fe  faifant  repréftn- 
f  er  l'expérience  que  je  viens  4e  citer  : 
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mais  le  fait  dont  il  s'agit  ici  eft  con- 
traire à  un  fyftême  d'Elearicité  ,  que 
quelques  perfonnes  s'efforcent  en- 
core de  foutenir;  on  me  le  nie  fans 
façon  ,  en  aflurant  que  les  franges 
lumincufes  de  notre  expérience  ont 
une  dircdion  toute  oppofée  à  celle 
que  je  leur  attribue ,  &  qu'elles  fonC 
uniquement  compofées  de  la  matierc^ 
éledrique  qui  fort  du  globe ,  pour 
fe  jetter  dans  les  corps  que  l'on  met 
à  fa  portée. 

'  Que  puis  -  je  faire  de  mieux  en 
faveur  du  Ledeur  qui  ne  fera  poiht 
à  portée  d'examiner  les  effets  pac 
lui-même  ,  que  d'oppofer  à  la  pré- 
tention de  deux  perfonnes  qui  ne  fonc 
point  de  mon  avis ,  le  témoignage 
unanime  de  tous  les  Auteurs  qui  fe 
font  le  plus  diftingués  dans  cette 
partie  de  la  Phyfique  ?  Ceft  une 
maxime  reçue  parmi  nous,  que  les 
raifons  valent  mieux  que  des  auto- 
rités; mais  les  autorités  font  des 
raifons  quand  il  s'agit  de  faits  à 
vérifier. 

M.  Wilfon,dans  un  Ouvrage  im-- 
primé  en  Anglois  en  i74<î,  apfèr 
avoir    expliqué    quelques  ;  phénof 

H  hîj 
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■       "     ■  menés  cicdriques ,   continue  ainfi  * 
j^^'      fuivant  une  Tradudion  que  je  tiens 
^^^^*  d'une  main  non  fufpeâe  :  «  On  ex- 
oc  pliquera  de  la  même  manière  ,  une 
9j  autre  expérience  faite    dans  une 
M  chambre  obfçure ,  favoir ,  la  lumière 
»  divergente  qui  fort   £m   corps   non-* 
v^éUSriquey  tendant  au  globe  de  verre 
»  qu^on  éleSlrife». 

M.  Waitz  9  dans  fa  Diflertation  ^ 
qui  a  remporté  le  prix  de  Berlin  ^n 
1745-  :  «  Si  Ton  fait  tourner  rapide- 
arment,  dit- il ,  un  globe  de  verre  ou  de 
p»  porcelaine  ,  &  qu'on  le  frotte  avec 
»un  couffin  ,  il  s'éleftrifera  ;  &  alors, 
^fi  Von  approche  de  fa  furface,  le  doigt , 
m  ou  un  morceau  de  métal,  on  verra 
»fortir  de  ces  corps  plujîeurs  ruijfeaux 
»  de  feu  qui  feront  entendre  une  forte  de 
»Jiffiement.TT3id.  de  l'Allemand. 

Dans  un  Ouvrage  de  M.  Winkler , 
îpprimé  à  Leypfick  en  1746  ,  &  in- 
.  titulé  :  De  la  vertu  èUSrique  de  Veau^ 
iUSrifée  dans  des  vafes  de  verre  ,  on  lit 
çç  qui  fuit  ;  «  Çuand  oii  approche  le 
m  bout  du  doigt  ou  un  morceau  de 
«  métal  d'un  vaiffeau  de  verre,  plein 
»  d'eau,  qu'on  éledrife  ,  on  voit 
a»  même  pendant  le  jour  ^   une  lu^ 

miere  qui  iéçoule  de  ces  corps,  m 


»  ; 


M.  Watfon  ,  dans  le  Mémoire  qui 
a  pour  titre  :  Suite  des  expériences  Cr 
ohfervatiàns  ,  pour  fervir  à  l^ explication 
delà  jïature  &  des  propriétés  de  VElec-* 
tricitéy  s'exprime  ainfi  :  •*  Le  courant 
j>  de  matière  élcdrique ,  "qui  va  des 
»  corps  non-éleêlrifés  à  ceux  qui  le  font  ^ 
•  devient  fenfîble  au  taâ;  ;  on  le  fenc 
»  comxn^  le  fouffle  d'un  vent  frais  ». 
M.  Boze ,  dans  fôn  3*  Mémoire 
intitulé:* De  EleSricitate  infiammame 
b*  beatificante  y  im^iimé  en  1744,  pat- 
Je  en  ces  termes  :  «  Globus  è  contta 
m  cufpidibus  manus  tangitur  ;  ibi  in  ïoco 
obfcuro  attenté  adhibeas  oculos  ;  vi- 
debis  9  non  totam  digitorum  lucer^ 
exttemtatem  quce  immédiate  à  globo 
raditur  ^fed  ejfefiuxum  punSulorum  ^ 
filorum  quajîfubtilium  decem  9  riginti 
s»  in  cute  orientium  a». 

Voici  de  quelle  manière  s'expri- 
moit  le  feu  P.  Gordon  dans  fes  Elé- 
ments de  Phyfiquc  expérimentale, 
page  2j;2  :  Si  digitus  aut  aliud  corpus 
propius  accédât  cor'pori  giranti ,  è  cor^ 
pore  illo  admoto  lux  versus  corpus  eZec- 
tricum  quafi  erumpere  &  cum  Jlridore 
^Jîbilo  in  illttdferri  obfervatur. 
Dans  une  Diflcrtacion  du  F» 
Hhiij 
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'j     ■■         Beraud ,  couronnée  par  rAcadémîc 

XX.     de  Bordeaux  en  1748,  on  lit   ces 

*^^*''*  paroles:  «Si  on  éleftrife  fortement 

»  un  globe   de  verre,  &  qu'on  ap- 

»  proche  de  ce  globe  ,  à  la  diftancc 

»  de  trois  ou  quatre  lignes ,  un  mor- 

,9  ceau  de  métal ,  le  bout  du  doigt , 

•>  &c  ,  on  voit  aujjî'tôt  jaillit  de  ces 

»  c0rps ,  des  traits  de  flamme  ,  par  la 

3>raifon  que  j'ai  dite  dans  Particlc 

9>  précédent  ». 

Le  feu  P.  Garo ,  Minime  &  Pro- 
feffcur  de  Phyfique  expérimentale  à 
Turin  i  dans  une  Lettre  imprimée  en 
'375'3  ,  repréfentoit  ceci  au  P,  Beo- 
caria  des  Ecoles  pies  ,  &  fon  Suc- 
ceffeur  :  «  Eflendo  al  bujo  accofteretc 
«>  un  dito  al  vetro  ftropicciato,  chia- 
»  rameute  vedrete  la  lucente.  elet- 
strica  matcria  portarû  continua- 
»  mente  dalP  voftro  dito  al  vetro  »• 

11  parut  à  Venife,  en  174^,  un 
Ouvrage  anonyme  ^  mais  de  bonne 
xnain,  mûtvXéidell  Ellettricijmo.  On 
y  lit,  p.  jior»  Sfe  dunque  ad  una 
m  palla  di  vetro  che  fi  fa  girare  dalla 
«machina  ,  quando  s'avvîcina  un 
»  dito,  efce  prima  adefla  una  colonna 
,i  di  luce  che  s'aîza  colla  punta  d'alla 
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•  fuperficie  délia  palla,  per  toccar 
.»  la  colonna  lucente  che  gli  vien  in  t^ç  ^  V. 
»  contre ,  &c  ».  ^* 

A  toutes  ces  citations  qui  n^ont 
pas  befoin  de  commentaires  ,  puit 
qu'elles  contiennent  formellement  Té* 
nonce  de  ma  propofîtion  par  rapport 
au  verre  éleftrifé ,  je  pourrois  joindre 
les  témoignages  de  MM.  Haukesbée, 
Jallabert ,  du  Tour,  le  Cat,  de  Romas, 
&c;  mais  je  m'en  abftiens  pour  abré- 
ger ,  &  je  finis  par  un  certificat  qui 
fera  connoître  que  j'ai  pris  toutes  les 
précautions  qup  j'ai  pu  imaginer  , 
pour  ne  point  me  tromper  fur  le  faic 
que  je  foutiens  ici. 

Extrait  des  Regijires  de  V Académie 
Royale  des  Sciences. 

Du  13  Août  i7ji«" 
»  M.  r Abbé  Nollet  ayant  demandé 
9  des  CommifTaires  pour  être  témoins 
•ïdeplufieurs  expériences  qu'il  avoic 
»  faites  concernant  TÉledricité ,  TA- 
»  cadémie  nomma  MM.  Bouguer»  de 
»  Montigny ,  de  Courtîvron ,  l>alem- 
»berc&  le  Roy,  qui  ayant  été  pré- 
»  fents  aux  expériences  contenues  au 
93  Journal  qu'il  en  a  lu  ,  atteflerent 

Hhiv 
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»  unanimement  que  les  réfultats  leiir 
9»  a  voient  paru  tels  que  M.  TAbbé 
»  NoUet  les  a  énoncés  ;  en  foi  cfa 
»  quoi  j'ai  Hgné  le  préfent  certificat» 
a»  après  avoir  paraphé  le  journal  dont 
a»  il  s'agit.  A  Paris ,  le  2.  Septembre 

Signé ,  Grandjean  de  Fouchy  9 
Secrétaire  perpétuel  de  VAcadémit 
Royale  des  Sciences. 

Or  le  Journal  dont  il  s^agit  dans  ce 
Certificat ,  eft  celui  qui  eu.  imprimé 
à  la  fin  du  premier  vol.  de  mes  Lettre* 
fur  PEledricité  ;  voici  ce  que  con- 
tient Partiçle  21.  «Un  homme  s'élec- 
aitrlfà  fur.  un  gâteau  de  réfine,  en 
»  tenant  dans  fa  main  la  bouteille 
»^d€  Leyde,  tandis  qu'on  tiroit  des 
•^étincelles  de  fon  crochet  :  cet 
»  homme ,  en  cet  état ,  préfcnta  fes 
»  doigts  à  un  demi -pouce  près  du 
»  globe  de  verre  que  Ton  frottoit, 
w  6*  Van  en  vit  jcouler  des  jets  de  feu 
9  continus ,  comme  il  arrive  à  ceux  qui 
»  ne  font  point  éleSlrifés  ». 
En  concluant  jde  toutes  ces  preuves, 
que  le  verre  &  len  général  tous  tes 
corps  éleftrifés  par  frottement ,  rcr 
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Îtoîvent  la*matiere  éleftriquc  de  tous 
es  autres  corps  qui  font  près  d'eux, 
il  ne  faut  point  oublier  la  reftriâion 
que  j'ai  mife  à  ma  propofition ,  en 
excluant  toutes  les  fubflances  qui 
ne  font  pas  propres  à  être  conduc^ 
teurs  ;  en  effet  ,  le  verre ,  le  foufre , 
la  cire  d'Efpagnè ,  les  léfines ,  &c  ^ 
\[uand  on  les  préfente  au  globe  ou 
au  tube  éledrilé  ,  ne  font  voir  que 
peu  ou  point  du  tout  de  ces  feux 
dont  nous  avons  fait  mention  dans 
les  réfultats  de  la  dernière  expérience, 
&  ils  n'en  produifcnt  pas  davantage 

3uand  on  les  met  vïs-à-vis  des  con-. 
uâeurs  ifolés  que  Ton  éledrife. 

XVL    EXPÉRISNGE. 
V  REP  A  RATÎO  Hé 

Il  faut  répeter  ici  la  4c  expérience 
du  3*  article  dé  la  feftion  précéden- 
te ,  dont  l'appareil  cft  repréfenté  pat 
Î2L  figure  y  ,  &  obferver  de  nouveau 
tousJes  réfultats  dont  j*ai  fait  men* 
tion  avec  quelques  circonftances  que 
je  vaisyajoutcn 
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E  F  F  ET  Sé 

1** ,  Lïi  madère  élcâxîque  qui  fort 
du  doîgt  de  la  perfonne  non-ifolée  , 
s'aunonce  d'une  manière  non  équivo- 

Î^ue  par  le  petit  fouffle  qui  le  fait 
entir  à  la  main  de  la  perfonne  qu'on 
élcftrife. 

2*  ,  Par  les  rayons  de  matière 
lumineufe  qu'on  voit  fortir  de  ce 
même  doigt  ,  &  qui  deviennent 
fouvcnt  affez  forts  Se  affez  alongés 
pour  former  une  aigrette. 

3"^,  Par  les  traits  de  feu  qu'il  lance 
en  avant ,  quand  il  eft  à  URe  ^certaine 
proximité  de  la  main  éleftrife'e.  Et 
fi  l'on  a  peine  à  décider  duquel  des 
deux  corps  vient  le  trait  de  feu,  à 
caufe  de  fa  prompte  éruption  ,  on 
pourra  fubftîtuerau  doigt  non-ifolé 
une  pointe  de  métal  un  peu  âne; 
par  ce  moyen  ,  Tétincellc  fera  plus 
petite  ,  mais  on  la  verra  très-diftinc^- 
tement  partir  de  la  pointe. 

40 ,  Par  rinflammation  de  l'efprit- 
de-vin  ;  car  fi  Ton  imaginoit  que  le 
doigt  non  -  ifolé  ne  contribue  en 
rien  à  cet  effet  ,  qu'il  ne   fournie 
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rien  du  feu  qui  éclate  ,  on  pourroît 
aifément  fc  détromper ,  en  lui  fubf-  ,  ^^* 
tituant  un  bâton  de  cire  d'Efpagne  ,     *  ^  ®  ^* 
qui  certainement  n^enflammera  pas 
la  liqueur  comme  lui. 

j®.  Par  l'odeur  de  phofphore  que 
le  corps  non-ifolé  répand  quelque- 
fois ,  lorfque  la  vertu  éledrique  eft  ^ 
excitée  à  un  certain  degré  ;  car  cette 
odeur  reffemble  parfaitement  à  cefte 
des  aigrettes  qui  partent  des  conduc- 
teurs qu'on  éleftrife. 

6^ ,  Enfin ,  au  lieu  du  doigt  d'un 
homme  non-ifolé ,  on  peut  préfentcr 
a  la  main  éleârifée  tel  corps  que  Ton 
voudra,  pourvu  qu'il  foit  de  la  clafle 
de  ceux  qu'on  appelle  ConduSeurs , 
parce  qu'ils  s'éleftrifent  mieux  par 
communication  que  par  frottement  : 
&  l'on  pbtiendra  de  même  tous  les 
effets  dont  je  viens  de  faire  mention , 
avec  la  feule  différence  du  plus  ou 
moins ,  les  uns  étant  plus  ou  moins 
propres  que  les  autres  à  fournir  la 
matière  éleftrique  au  corps  ifolé, 
fur  lequel  on  fait  agir  le  globe. 

O  B  ^  £  R  yji  T  I  O  N  s. 

Lorfque  la  matière  éleârique  fe 
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V.  '■■  I  -^  rend  fcnfible  comme  dans  Texpé* 
XX.  rience  que  je  Viens  de  rapporter, 
^^^^'  On  peut  jttger  immédiatement  de  foà 
cxiftencc  &  de  fcs  mouvements  : 
fnais  quand  elle  n'eft  ni  affez  abon- 
dante ni  affez  animée  pour  fc  faire 
fentir  par  elle-même  ,  c'eft  dans  fes 
^  '  effets  que  nous  devons  l'étudier.Nous 
Voyons  des  écoulements  lumineux 
aux  extrémités ,  aux  pointes ,  ou  aux 
angles  d'une  barre  de  fer  qu'on  élec- 
trifc  ,  &  nous  concluons  en  toute 
{îireté  que  la  matière  éledrique  fort 
&  fe  diffipe  par -là.  Nous  voulons 
favoir  enfuitc  fi  cette  barre  élcc* 
trifée  n^auroit  point  aux  autres  tn* 
droits  de  fa  fiifface ,  dçs  émanations 
de  cette  même  matière ,  mais  moins 
animées,  âc  que  nos  yeux  ne  peuvent 
appercevoir  ;  &  d'une  voix  unaninic  9 
nous  décidons   qu^il  y  en  a ,  parce 

3ue  tous  les  corps  légers  qu'on  place 
effus,  font  enlevés    dans  Tinftant 
même  qu'elle  devient  éleftrique. 

Or ,  cjuand  je  vois  de  pareils  corps 
fe  précipiter  de  toutes  parts,  fur  cette 
même  barre,  tandis  que  Ton  continu^ 
de  Télcdrifer  ,  ne  puis- je  pas  dire 
avec  autant  de  raifon,  qu'ils  me  de- 
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çélent  la  préfence  Se  l'adion  d'une  ■■, n 
matière  invifible  qui  vient  des  corps      XX. 
voiûnsou  de  l'air  ambiant ,  à  la  barre   Lbçoh» 
de  fer  éledrifée  ;  fur-tout  quand  je 
fai  d'ailleurs  que  tous  ces  corps  qui 
^voifinent    celui     qu'on  éleftrife  , 
étant    rapprochés    davantage  ,    lui 
lancent  d'une  manière  très-apparente 
des  torrents  de   matière  éleftrîque  ? 

Et  comme  ces   attradions  appa-  *3 

rentes  6u  plutôt  ces  appulfîons  des 
corps  légers  au  corps  éleftrifé ,  fe 
font  en  toutes  fortes  de  fens  ,  nqu^ 
avons  tout  lieu  de  penfer  que  cette 
matière  invifible  qui  vient  de  toutes 
parts  au  corps  éledrifé  ,  au  travers 
de  Tair  qui  Fentourc  9  forme  au- 
tour de  lui  une  infinité  de  rayons 
convergents  dont  il  cft  commç  W 
terme  commun. 


"^J^ 
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^^      SIXIEME    PROPOSITION. 

JLsçoN*  '^^^^  ^^rP^  éleSrifé  par  frottement 9  ou 
tout  conducteur  ijolé  qu*on  éUBrife  , 
a  autour  de  lui  une  atmofphere  de  ce 
fluide  qiCon  nomme  matière  éleBrique  f 
dont  les  rayons  animés  d^un  mouvement 
progrejjîfy  vont  en  deuxfens  oppofés  , 
les  uns  partant  du  corps  éleSrifé  pour 
fe  porter  aux  environs  ,  les  autres 
venant  à  lui ,  de  Cair  ou  des  autres 
corps  qui  font  autour  de  lui. 

Cette  propofiiion  a  deux  membres 
que  j'ai  déjà  prouvés  Tun  après 
Tautre  ;  j'ai  fait  voir  d'une  part ,  que 
la  matière  éleftrique  fort  du  corps, 
qu'on  éleftrife ,  en  forme  de  rayons 
divergents  ,  &  que  ces  effluenccs  ou 
émanations  continuent  autant  de 
temps  que  dure  TEledricité  ;  d'un- 
autre  côté,  j'ai  établi  par  des  expé- 
riences concluantes  ,  que  Tair  &  les 
autres  fubftances  qui  font  aux  en- 
virons &  à  une  certaine  proximité  > 
fourniflcnt  a  ce  même  corps  une 
matière  femblable  à  celle  qu'il  perd , 
&  que  cet  efiFet  commence  &  ceffc 
avec  la  vertu  cleftrique  j  mais  ce  que 
j'ai  fpécialcment  en  vue    préfcn- 
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temcnt ,  c'éft  de  faire  voir  ,  par  des 
preuves  &  par  des  raifons  incontef-  .^  ^ 
tables,  la  fimultancïte  de  ces  deux      *S^^« 
effets  ,  laquelle  eft  de  la  plus  grande    ., 
importance  dans  cette  matière,  &  que 
)!ai  peine  à  faire  goûter  à  des  gens 
prévenus  pour  certains  fyftêmes  qui 
ne  peuvent  quadrer  avec  ce  fait* 

XV  IL     Expérience. 

"BREPAStATlOlf. 

Elictrisez  bien  un  tube  de  verre    Prcurcf  ic 
&une  barre  de  fer  ifolée  convena- Jf^^'^^'^JJ 
blerrient  ;  préfcntez  fous  Tun  &  fous  acux  cou- 
Fautre  des  fragments  de  feuilles  d'or  '.*''"  If  °** 
OU  de  cuivre  ,  places  fur  une  table  ui^uc. 
de  bois  bien  unie  &  bien   eflTuyéc , 
comme  dans  la  i«^«  expérience,  & 
examinez  bien  attentivement  com- 
ment fe  font  les  attrapions  &  rcpul- 
fions. 

E  F  F  s  T  S« 

En  répétant  cette  expérience  plu- 
fieurs  fois  &  en  différents  temps  ^ 
vous  reconnoitrez  infailliblement 
que  le  même  côté  Se  les  mêmes  en^ 
droits  du  corps  éleârifé  attirent& 
i^pouifeac  en.  même, temps  ,  je  ne 
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dis  pas  le  même  corpufcule  ,  cela 
XX.  implique  contradiaion  ,  mais  plu- 
^^^"'  fleurs  d'entr'eux  placés  à  côté  les 
uns  des  autres ,  de  manière  que  vous 
Verrez  defccndre  les  uns ,  tandis  que 
les  autres  monteront  au  tube  ou  à  la 
barre  de  fer. 

Si  ces  petits  corps  fe  meuvent  en 
vertu  de  la  matière  éleftrique  qui 
les  pouffe ,  il  faut  bien  que  cette 
matière  fe  meuve  elle-même  en  deux 
fens  oppofés ,  puifqu'elle  fait,  mon- 
ter les  uns  &  defcendre  les  autres  ; 
-  Se  ces  mouvements  contraires  ayant 
lieu  en  même  temps ,  on  doit  con* 
venir  que  les  deux  portions  de  matière 
elçftrique  qui  les  produifcnt,  agiffent 
en  même  temps  ^veç  des  direftions 
cppofécs.. 

XVIII.    ExîÊRlEî^CB. 
P  JH  £.J»  ^  R  ^  T  2  O  N. 

Laiffez -tomber  fur  un  tube  de 
verre  éleftrifé ,  une  petite  feuille  de 
métal ,  ou  du  duvet  de  plume  »  & 
attendez  que  ce  petit  corps  foit  rc- 
pouffé  en  Taîr ,  &  y  demeure  flot- 
tant jiu*dçffus  du  tube  ^  comme  dans 

la 
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la  féconde  exp.  du  3«  article  de  la  -•     _  "' 
itrefeaion.  i?.^'^ 

F  F  £  T  s.  ^ 

Pendant  .tout  le  temps  que  le  tube, 
parTa  répulfion ,  foutiendra  la  petite 
feuille  de  métal  à  plus  d'un  pied  4^ 
diftance  au-deffus  de  lui ,  ce  même 
tube  ne  ceflera  d^attir^r  d'autres  corps 
à  quelque  endroit  de  fa  furface  que 
vous  les  préfentiez. Voyez  hfig,  15. 

Voilà  donc  encore  des  attradions 
ce  des  répulfions  fimultanées ,  qui  in- 
diquent clairement  que  la  matière 
éledrigue  agit  en  même  temps  en 
deux  iens  oppofés  autour  du  même 
corps  éledrifé. 

XIX.      E  X  p  é  R  I  B  N  c  E. 

Préparation* 

Répétez  la  4e  &  la  5*  expériences 
de  cette  fedion  ,  &  préfentcz  tel 
corps  que  vous  voudrez  &  à  quelque 
endroit  que  ce  foit  de  la  barre  de  fer 
qui  fcrt  ae  conduftcur. 

E  F  F  JS  T  s,. 

Vous  obferverez  qu'il  y  aura  attrac- 
tion par  tout^  tandis  que  la  liqueur  ou 
TomcVL  li 
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lefon  de  farine  fera  enlevé.  (Jig.  14)» 
XX.  Remarquez  de  plus  que  les  partie^ 

^^^^  les  plus  menues  du  fon,  qui  reften^ 
comme  fixées  fur  la  barre  de  fer ,  ont 
bien  Tair  d'jr  être  retenues  par  des 
filets  de  matière  éleftrique  affluente, 
qui  percent  ces  petits  corps  pour 
rentrer  dans  le  fer  ;  car  il  n'clt  gueres 
poflible  d'imaginer  qu'ils  repofenc 
tous  fur  des  parties  Iblides  du  métal^ 
&  qu'il  nV  en  aitpas  un  grand  nom- 
bre à  l'embouchure  de  fes  ppres. 

XX.    ExPÉRIEKCK. 
P  R  £  P  j4  RA  T  I  O  N. 

Préparez  cette  expérience  comme 
la  14* ,  &  qu'une  perfonne  non-ifo- 
lée  prenant  en  fa  main  un  petit 
vafe  plein  d'eau ,  &  garni  tout  autour 
<]e  petits  tubes  ,  par  lefquels  la  li- 
queur s'écoule  goutte  à  goutte ,  le 
préfente  ibceefljvement  à  tous  ceUx 
qui  font  élcftrifés  fur  le  condudeun 

Et  F  F  E  T  s. 

Vous  verrez,  i*^ ,  que  l'écoulement 
du  petit  vaifTeau  non-ifolé  C ,  (/g. 
15)  s'accélérera  &  fc  divifera   en 


XX. 


plufieurs  petits  jets  divergents,  com- 
me ceux  qui  tiennent  au  condufteur.  j  ^f^^ 

2\  Vous  remarquerez  que  cet  eftet  ^ 
n'a  lieu  que  pour  les  écoulements 
qui  fe  font  vis-à-vis  des  corps  élec- 
trifés  ;  &  que  les  autres ,  quoique  ve^ 
nant  du  même  vailTeau ,  continuent 
de  fe  faire  goutte  à  goutte. 

Puifque  l'on  attribue  Taccclération 
des  écoulements  éleârifés  aux  éma? 
nations  précipitées  de  la  matière  élec- 
trique, on  eft  également  fondé  à 
dire  que  ceux  qu  s'accélèrent  de 
même  vis-  à-vis  d'un  condudeur  qu'ça 
éledrife,  doivent  cette  augmentation 
de  mouvement  à  une  caufe  fembla- 
ble  ;  &  Pon  peut  s'en  affûter  encore 
en  examinant  dans  un  lieu  privé 
de  lumière ,  le  bout  du  tube  par  où 
fe  fait  l'écoulement  :  où  y  voit  ordi- 
nairement un  point  lumineux  qui 
indique  afTez  clairement  l'éruption 
de  la  matière  éleârique. 

XXI.   Expérience. 

Il  faut  ifoler  dads  une  fîtuation 
horizontale  \  uni  tuyau  de  fer-blanc: 
ou  de  carton  couvert  de  papier  doré,.  ^ 
gui  ait  5  ou  ^  pouces  clc  diamètre , 

liij 
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"  ou  davantage   fi  Ton  veut ,  &  en- 

j^^  viron  6  pieds  de  longueur;  que  Ton 
**^"*  attache  fur  toute  la  furface  extérieure 
de  ce  tuyau  ^  des  petites  houppes  de 
filafle  ou  de  £11  très-fin ,  en  fi  grand 
siombre  qu'on  voudra ,  de  longues 
de  4  à  5*  pouces  ;  que  Ton  rafle 
pafler  ce  conduâeur  ainfi  préparé 
par  le  centre  d'un  cercle  de  fer  non- 
ifolé ,  de  2  pieds  ou  environ  de 
diamètre  ,  &  garni  dans  toute  fa 
circonférence  de  houppes  femblables 
à  celles  dont  je  viens  de  parler,  & 
cfpacées  de  3  en  3  pouces. 

Effets. 

Si  Ton  éledrife  alors  le  tuyau  > 
en  verra,  1^  ,  toutes  ces  houppes  fe 
drefl^er  autour  de  lui  &  fur  toute  far 
longueur,  &  former  autant  d'aigrettes 
épanouies  8c  femblables  par  la  figure 
à  celles  que  nous  fait  voir  ordinaire- 
ment la  matière  éleârrique  »  ^ûand 
elle  devient  lumineufe. 

a^.  En  même  temps  ,  toutes  les 
houppes  du  cercle  de  fer  fe  dirigeront 
vers  le  tuyau  éleârifé ,  comme  vers 
leur  centre  commun.  Voyez  hifig.iô. 

Ces  deux  effets  auront  toujours 
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lieu,  quoiqu'on  feffe  changer  de  place  -  ^  ^ 
au  cercle  ,  en  le  faifant  aller  &  venir    j  f^^  m- 
fuivant  toute  la  longueur  du  tuyau, 

3®,  Et  fi  quelqu'un  fe  donne  la 
peine  de  multiplier  les  cercles  ^  & 
d'en  établir  tel  nf)|nbre  qu'il  voudra 
d'un  bout  à.  l'âiitre  du  tuyau-con- 
duéèeur  ,  il  verra  faire  à  chacun  d'eux 
en  même  temps  ,  ce  que  je  viens  de 
dire  d'un  fcul. 

Si  les  attrapions  apparentes  &  les 
répulfions  par  lefquelles  on  voit 
toutes  ces  houppes  de  part  &  d'autre 
fe  diriger  les  unes  vers  le  tuyau ,  les 
autres  vers  le  cercle ,  font  des  indices 
fuffifants  d'une  matière  invifible  qui 
les  entraîne ,  il  faut  convenir ,  à  l'inC- 
peâion  de  ces  eflfèts  ,  que  cette  ma* 
tiere  eft  partagée  en  deux  courants 
qui  fe  meuvent  en  même  temps  en 
icas  contraires  ;  je  dis  en  même 
temps;  car  G  elle  ne  faifoît  que  fortir 
du  conduâepr  pour  y  rentrer ,  les 
houppes  ou  les  filaments  qu'elle  di- 
rige en  les  enfilant ,  fe  reiïentiroient 
néceflairement  de  ces  aHées  &  de  ces 
retours  ;  nous  les  verrions  alterna- 
tivement fe  dreffer  dans  un  fens& 
dans  l'autre  ;  leur  tendance  ne  feroic 
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pas  confiante  commç  elle  Teft.  . 
Le  tableau  que  forment  les  houppes 
du  cercle  avec  celles  du  tuyau  élcc* 
trlfé ,  repréfente  aflez  bien  aux  yeux 
ridée  que  je  me  fui?  faite  des  atmof- 
pheres  éledriques-î^japrès avoir  biea 
refléchi  fur  les  phénomènes ,  je  crois 

Qu'elles  font  compofées  de  rayons 
irîgés  en  fens  contraires ,  &  que  cha- 
cun d'eux  eft  véritablement  animé 
d'un  mouvement  de  tranflation  , 
comme  un  jet  de  liqueur  qu'on  fait 
ibrtir  avec  précipitation  par  un  troa 
fort  étroit,  ou  qui  traverfe  un  miliecr 
affcz  perméable  pour  le  laiflcr  jouir 
d'une  grande  vîtefle  :  car  je  ne  puis 
croire  que  ces  atmofpheres  reffem- 
blent  ,  comme  quelques  Auteurs 
nous  l'affurent  ,  à  des  vapeurs  ac- 
cumulées ;  cette  façon  de  les  con- 
cevoir me  paroît  abfolument  incom- 
patible avec  tout  ce  que  Texpérien- 
cc  nous  met  fous  les  yeux  ;  j'en 
dirai  quelque  chofe  de  plus  dans  la 
lUe  Seâion. 

XXIL    Expérience. 
Préparation^ 

Eleftrifez,  avec  un  globe  de  verre , . 
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une  verge  de  fer  ifoléc ,  dont  le  bout  =^ 
le  plus  reculé  du  globe  foit terminé  ^ ^ ^^ ^^ 
en  pointe  ,  &  qu'une  perfonne  non- 
îfolée  préfente  une  autre  pointe  de 
métal  à  celle  qu'on  éleârife. 
Effets. 
Si  l'expérience  fe  fait  dans  uniieu 
obfcur ,  on  voit  à  chacune  des  deux 
pointes,  une    aigrette   lumineufe  : 
&  ces  deux   efpeces  de  cônes   de 
lumière,  fe  joignent  par  leurs  bafes, 
quand  on  les  approche  affez  près  Tua 
de  l'autre.  F ,  (  jîg.  p  ). 

0  B  s  £  R  VA  T  I  O  N  S. 

Perfonne  ne  contefte  que  l'aigret- 
te ,  qu^on  apperçoit  à  la  pointe  du 
condudeur  ifolé ,  ne  foit  un  vérita- 
ble écoulement  de  la  matière  élec** 
trique ,  qui  fe  porte  du  dedans  au- 
dehors;  mais  quoique  le  feu  de  l'au-» 
tre  pointe  foit  de  la  même  forme  ; 
compoféde  rayonsfemb]ables,&ani- 
mé  d'un   mouvement  progreflif  en 
avant  affez  fenfible  ;  parce  qu'il  eft 
ordinairement  plus  petit ,  il  jr  a  quel- 
ques Auteurs  éledrifants  9"^  fc  per- ^^"[«^*^^^^ 
àadent,  &  qui  veulent   perfuadcrdT^ia^poTale 
lUît  autres,  que  ce  n'eft  point  une Jî^'^'J^j^* <^c 
iigrette  femblable  à  Pautre  ;  ou  que  pr'^é^édê'me? 
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fi  c'en  eft  une  ,  elle  eft  uniquement* 
comçôfée  de  rayons  convergents  à 
la  pointe,  &  qu'au  lieu  d'en  fortir, 
ils  ne  font  que  s'y  précipiter. 
Faits  &  rai  Mais  poui  fe  convaincre  du  peu 
tlFoÛ'ncd.c  fondement  de  cette  prcten- 
^ue  ce  feu  tiott  ,  ort  n'a  qu'à  examiner  ce  petit 
tiïrc  afflue^n-  ^^u  avcc  uu  vctrc  lenticulaîrc  ,  fi  les 
te  au  condu-  ycux  fcul^  ne  fuffifent  pas,  &  Ton  verra 
***"•  diftinôement  que  les  rayons  de  cette 

petite  aigrette  fe  portent  en  avant , 
&  gu'ils  vont  à  la  rencontre  de  ceux 
qui  viennent  de  la  pointe  éleariféc. 
Et  fi  cette  obfervation  ne  fufïi- 
fait  point  encore  ,  on  diffiperoit  en- 
tièrement ks  doutes  ,  en  expofant 
devant  la  pointe  non-ifolée  la  flam- 
tne  ou  la  fumée  d'une  petite  bougie  , 
qui  ne  manqueroit  pas  d'être  foufflée 
en  avant  par  la  matière   éledriquc 
qui  produit  Taigretté  dont  il  eft  ici 
queftion.  Une  pointe  creufe  &  char- 
gée de  quelque  liqueur  ,  prouvera 
encore  d'une  manière  inconteftablc 
ce  que  je  foutiens  ici. 

Alléguer  qu'en  pareil  cas  ,  la  fil- 
mée ,  la  flamme  ,  les  liqueurs  font 
portées  en  avant  par  l'aiY  agité  ,  fan» 
dire  comment  cela  peut  arriver  :  ou 

que 
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^'we  ce  qui  produit  ces  eflfets  eft  un  ■ 
fluide  inconnu  qui  fort  de  la  même  r^ 
pointe  en  même  temps  que  la  ma-  ^  ^  *•• 
tiere  élcarique  y  entre  ;  c'eft  op- 
pofer  à  l'évidence  des  fixions  obf- 
cures  qui  n'ont  point  de  vraifem- 
Wance  ,  &  qui  ne  peuvent  être  goû- 
tées que  par  des  gens  prévenus  poHic 
quelque  fyftême. 

Au  refte  ,  fi  c'eft  une  chofe  re- 
connue de  tout  le  monde,  que  leS' 
feux  éleâriques  qui  paroiffent  aux 
jK>înte5  9  font  d'autant  moins  mar-     / 
qués  que  ces  pointes  font  plus  fines,' 
quand  nous  voulons  bien   Ciicéfe- 
njent  ne  nous    point  tromper,  ni 
tromper  les  autres  fur  la  nature  ,  la 
forme  &  les  mouvements  de  Ces  feux, 
pourquoi  faire  nos  épreuves  de  pré- , 
férence  avec  les  corps  qui  nous  les  ] 
rendent  comme  imperceptibles  ?  que 
ne  rendons-nous  ces   pointes   plus 
grofles  &  plus  moufles  ;  que  ne  met-" 
tons-nôus  en  préfence  l'un  de  Tau-  ' 
tre,  lé  doigt  aun  homme  non-ifolé  , 
&  celui  d'un  autre    homme    GU*on 
cleftrife  ;  or  il  eft  certain  que  n  l'on 
fait  l'expérience  de  cette  manière, 
on  n'aura  pas  befoin  de  verre  qui 
Tome  VI.  K  k 


,     ^86    Leçons  de  Physique 
sBssssssssss  grof&iïe  les  objets  pour  apjpercevoir 
XX.     quelle  diredion  tiennent  les  feux  de 
LiçoN.   p^j.ç  &  d'autre;  la  grandeur  de  leurs, 
rayons,  leurs  éruptions  intermittent 
tes  ,  le  vent  qu'ils  feront  fentîr ,  ne 
laiiïeront  fur  cela  aucune  équivoque. 
Mais^    quand    on   s'obftineroît  à 
n'employer  que   des   pointes   très- 
fines  ,  &  que  par-là  on  parviendroic 
à  rendre  le  feu  éledrique  fi  petit, 
qu'on  ne  pût  pas  juger  s'il  entre  ou 
s'il  fort  de  celle  qui  n'eft  point  ifo- 
lée,  que  gagneroit-on  par-là  contre 
i:çoi\?,Rien,  finon  que  de  pareilles 
pointes  nCffont  pas  propres  à  prou- 
ver ni  pour  ni  contre  la  propofi- 
ti<:ln  générale  par  laquelle  je  dis  que 
tout  corps  éledrifable  par  commu- 
nication ,  mais  non-ifolé  ,  fournit 
de  la  matière  éledrique  au  corps 
ifolé  qu'on  éledrife  :  Tindécifion  des 
poibtes  ne  tireroit  jamais  à  confé- 
quence  contre  les  autres  corps  donc 
les  eflfets  font  vifibles  Se  hors    de 
conteftation  ;  au  contraire  ^  la  gé« 
niéralité    &  Pévidence  de  ceux  -  ci 
nous  autoriferoit  à  préfumer  d'elles 
des  phénomènes   femblables  ,  s'ils 
pouvoient  devenir  affez  fenfiblcs* 
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,  SEPTIEME    PROPOSITION. 

La  matière  éleBrifue  qui  fort  d^un  coniu^ 

'âtur  ifolé  par  toutes  les  parties  de 

fa  furface  qui  rC ahoutiffent  point  au 

globe  ,  vient  au  moins  en  partie  ,  Gr 

.  immédiatement  de  ce  globe,  ù'  ducorpt 

;   i^  le  frotte. 

XXIII.  Expérience. 
Qu'on  élcftrife  de  fuite  ,  &  autant 
de  temps  qu'on  voudra ,  un  conduc- 
teur quelconque ,  ifolé  convenable- 
ment. 

E  F  F  JST  s. 

On  ne  voit  point  tarir  les  émana- 
tions éleâriques  :  elles  durent  au 
moins  autant  que  le  frottement  du 
globe  qui  les  fait  naître.  J'aurai  oc- 
cafion  par  la  fuite  de  citer  des  expé- 
riences dans  lefquelles  ces  effets  ont 
été  foutcnus  pendant  j  à  6  '  heures 
fans  interruption  &  fans  diminution 
fcnfible  des  effluences  éledriques. 

XXIV.    EXPÉEI^NCE. 

Frottez  yn  globe  ou  un  tube  de 
verre  dans  un  temps  convenable  à 
rEleékricité ,  &  laiffez-Ie  ifolé  pcn- 
ilant  un  quart- d'heure ,  &  même  da- 

Kkij 
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vantage  :  après  cela  approchcz-Ie 
d'un  homme  ou  d'une  verge  de  fer  en 
çtat  de  recevoir  la  vertu  éledrique, 

E  F  F  £  T  s* 

En  procédant  ainfî  ,  vous  éleftrî-* 
ferez  infailliblement  le  condufteur , 
&  il  en  donnera  des  marques  par  des 
cffluences  fcnfibles  de  matière  élec- 
trique :  il  repôuffcra ,  par  exemple , 
les  corps  légers  que  vous  placerez 
fur  lui  ;  &  s'il  y  a  quelques  parties 
pointues  à  fa  furface  ,  il  en  fortira 
des  aigrettes  lumineufcs. 

XXV.    EXPÉRIBNCE. 

V  REPARATION. 

Il  faut  éledrifçr  plufieurs  fois  dç 
fuite  le  même  çondufteur  avec  Iç 
même  globe  ,  &  faire  durer  égale- 
ment réleftrifation  pour  chaque  exr 
périençe  ;  mais  dans  les  unes ,  il  faut 
faire  frotter  le  globe  par  un  homme  * 
ifolé  ;  &  dans  les  autres ,  par  le  même 
homme  communiquant  avec  le  plan- 
cher ,  &  avec  tous  les  autres  corps, 
E  F  #•  jF  r  s. 

Vous  remarquerez  conftamment 
que  dans  le  dernier  cas  rEleftricîté 
eft  bien  plus  forte  &  plus  durable 
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que  dans  le  premier  i  dans  celui-ci , 
Jes  émanations  éledriques  du  condu- 
deur  font  languiffances  >  &  vont  en 
s^ajBFoiblifTant  de  plus  en  plus  ;  dans 
l'autre,  elles  font  bien  plus  mar- 
quées ,  &  fe  foutiennent  autant  de 
temps  que  dure  Téledrifation. 

0  BS  JS  R  VA  T  I  O  N  s. 

Des  expériences  que  je  viens  de 
rapporter  il  réfulte  trois  chofes,  i^, 
que  les  émanations  éledriques  du 
condudeur  ifolé  ne  viennent  point 
de  fon  propre  fonds  ,  puifqu'il  ne 
s'épuife  point  par  ces  écoulements^ 
quelque  temps  qu'on  les  faffc  durer  ; 
.^^ ,  que  le  corps  éleftrifé  par  frotte- 
ment ,  efl:  en  état  par  lui-même  d'a- 
nimer &'  d'entretenir  ,  du  moins 
pendant  un  certain  temps,  les  eflluen- 
ces  éledriques  ,  puifque  féparc  du 
corps  qui  l'a  frotté,  il  eft  en  état 
tout  feql  de  produire  cet  effet  ;  3® , 
que  le  couffin  ou  le  corps  qui  frotte, 
fournit  une  bonne  partie  de  cette 
matière  qui  s'écoule  par  le  conduc- 
teur ifolé ,  puifque  les  émanations 
.de  celui-ci  font  moins  abondantes  , 
,&  moins  durable^  avec  un  frottoic 

Kkiij 
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ifolé ,  qu'avec  ce  même  corps  lort 
qu'il  fait  partie  d'une  plus  grande 
maflc  :  &  Ton  a  vu  dans  le  2^  Arti- 
cle de  la  i"«  Sedion  ,  que  les  meil- 
leurs frottoirs  font  ceux  qu'on  fait 
avec  des  fubftances  les  plus  capables 
de  fournil:  la  matière  éleârique  ^  foit 
qu'ils  en  contiennent  davantage,  foit 
qu'ils  la  tranfmcttent  plus  facilement. 
Mais  le  globe  ,  ni  le  corps  qui  le 
frotte ,  ne  fourniffent  point  de  leur 
propre  fond&  toute  cette  matière  qui 
paffe  parie  conduâèur  ifolé  pour  fe 
répandre  au-  dehors  ;  ils  la  tiennent 
cux-piêmcs  ou  de  Pair  qui  les  en- 
vironne ou  des  aiîtrcs  corps  qui 
-ibnt  capables  &  à  portée  de  leur  en 
fournir  ;  cela  s'apperçoit  aifément 

!)ar  les  attrapions  apparentes  que 
'un  &  l'autre  exercent  fur  tout  ce 
qu'il  y  a  autour  d'eux  d'aflez  léger 
pour  fe  laifler  entraîner  ;  les  duvets 
de  plume ,  les  feuilles  de  métal ,  les 
boulettes  de  coton ,  fe  précipitent 
furie  globe,  &  fur  le  couffin, qui  le 
frotte,  pourvu  que  celui-ci  foit  ifolé; 
A  s'il  ne  Peft  pas  ,  il  fert  de  canal  à 
]a  matière  élcdrique  qu'il  tire  des 
corps  avec  lefquels  il  communique  ; 


Expérimentai  E.     jpr 
&  il  la  rend  viGblement  fous  la  formé  =^ 


d'aigrettes,  parcelles  de  fes  parties  l^  q*j,^ 
qui  ne  touchent  pas  tout- à-fait  au  ^^ 
verre  frotté  :  c'efl-  une  obfervation 
que  chacun  peut  faire  en  frottant  le 
globe  dans  un  lieu  privé  de  lumière; 
11  verra  fouvent  ces  feux  él€?â:riques 
'  s'élancer  du  bouc  de  (ts  doigts  vers 
le  globe ,  s'il  le  frotte  avec  la  pau- 
me de  fa  main. 

La  matière  éleftrique  effluente  du 
conduâcur  ifblé  vient  donc  immé- 
diatement du  globe  &  du  couflin  qui 
le  frotte ,  &  originairement  de  Taie 
qui  les  touche  ou  des  autres  fubftances 
qui  font  à  portée  de  la  leur  fournir , 
comme  je  Fai  avancé  &  prouvé;  mais 
que  devient  celle  qui  eft  afBuente  à 
ce  même  condué^eur,  celle  qui  fe 
rend  à  lui  de  toutes  parts  ,  3c  qui 
ne  cefle  d'y  arriver  pendant  tour  le 
temps  que  Ton  foutient  Féleârifa- 
tionfcar'il  faut  que  cette  matière 
pafle  au-dehors  du  condudeur  après 
y  être  entrée ,  fans  quoi  il  en  regor-  -  , 
geroit  à  la  fin  ,  &  il  ne  pourroit  plus 
en  recevoir ,  ce  qui  n'arrive  jamais; 
Voici  la  Réponfe  à  cette  queftion. 

KJjiv 
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Leçon.  La  matière  éleSrique  qui  vient  de  toutes 
parts  au  conduSteur  ifolé ,  &  que  j'ai 
nommée  matière  affluente  ,  eu  af- 
flacnces  éledriqucs ,  fe  rend  aujjî  en 
grande  partie  au  globe  ùr  au  corps 
qui  le  frotte ,  d^oà  ellepafe  dans  Vair 
environnant ,  ou  dans  les  autres  corpt 
contigus. 

XXVI.      E  X  P  É  K.  I  E  N  C  E. 
f  REPARATION. 

Obfcrvez  attentivement  la  frange 
lumineufe  qui  paroît  toujours  à  Fex- 
trémité  du  conduâeurifoléj^ui  abou- 
tit au  globe  :  il  faut,  pour  bien  faire, 
que  le  conducteur  foit  une  barre  de 
fer  de  j  à  (5  pieds  de  longueur  ,  & 
un  peu  placte  par  le  bout  qui  répond 
au  globe  ;ou  que  ce  foit  un  homme 
qui  préfente  le  bout  de  ^t%  doigts  à 
7  ou  8  lignes  au-deffus  de  la  furface 
du  verre  ,  &  à  2  ou  3.  pouces  de  dif- 
tance  du  frottoir;  le  globe  tournant 
de  manière   que  les  parties  frottées 

*  paffçnt  par  la  voie  la  plus  courte  au 

*  conduôcur  :  il  eft  à  propos  aufli  qye 
cette  expérience  fe  fafTc  dans  un  lieu 
bien  obfcur. 
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E  F  F  £  TS4 

Vous  verrez  que  la  frange  lumî- 
neufe ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  efl 
un  véritable  écoulement  de  matière 
éleflirique  qui  fc  porte  au  globe } 
tous  ceux  qui  n*ont  point  époufé  de 
fyftême  incompatible  avec  ce  fait, 
Tont  vu  &  rendu  tel  que  je  viens  de 
renoncer;  mais  quoiqu'il  foitdela 
plus  grande  évidence ,  j'ai  été  obligé 
de  prendre  quelques  précautions  pour 
empêcher  au'on  ne  Tobfcurcît,  & 
qu'on  ne  le  rendît  douteux  pour 
ceux  qui  ne  fcroient  point  à  portée 
de  le  voir  par  eux-mêmes:  voici  un 
Extrait  des  Regiftres  de  1  Académie 
des  Sciences  qui  fera  voir  qu'il  a  été 
dûement  vérifié. 

ce  M.  l'Abbé  NoUet  ayant  deman- 
»  dé  des  CommifTaires  pour  être  té- 
90  moins  de  plufieurs  expériences  con- 
»  cernant  TEIedricité  ,  FAcadémie 
«nomma  MM.  Deparcieux ,  Fougc- 
»  roux ,  Bézout  ,  Tillet  &  Briflbn , 
»qui  ont  atteftc  unanimement  que 
m  les  réfultats  de  ces  expériences , 
n  auxquelles  ils  ont  affifté  ,  étoienc 
»  tels  que  M.  TAbbé  Nollet  les  a 
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w  énoncés  dans  le  Mémoire  qu'il  â 
»  lu  à  TAcadémie  ;  en  foi  de  quoi 
»  j'ai  figné  le  préfent  Certificat.  A 
«Paris  ,  ce  i^  Avril  1760  ':». 

Signé  Gkakdjean  de  Fouchy  , 

Secrétaire    perpétuel    de   VAcadémie 

Royale  des  Sciendes. 

Or  le  Mémoire  dont  il  eft  fait 
mention  dans  le  certificat ,  eft  im- 
primé tout  au  long^  à  là  fin  du 
fécond  vohime  de  mes  Lettres  fur 
TEledricité  ,  avec  approbation  de 
l'Académie  ;  &  on  y  lit  \  à  Tarticle 
i5  ,  ce  qui  fuit: 

»  On  prit  pour  conduâeur  une 
»  barre  de  fer  quarrée  de  6  pieds 
*»  de  longueur ,  &  dont  chaque  face 
«»  avoit  environ  8  lignes  de  largeur  : 
»  on  fit  aboutir  une  de  fes  extrémités 
»  à  un  demi-pouce  de  la  furface  da 
»  globe,  un  peu  au-deflus  de  l'endroit 
«  où  Ton  appliquoit  la  main  pour  le 
•»  frotter  :1e  fer  étant  éledrifé  ,  on 
»  en  vit  fortir  des  filets  de  matière 
»  lumineufc  ,  qui  fc  dirigeoient  vers 
»  la  furface  du  verre,  comme  les  fraiï- 
»>ges  de  Texp,  14e  (a)  ,  &  en  mêmt 

(a)  Uexpcrience  14  du  même  Mémoire* 
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ht  temps   Ton    vît   briller  à  l^autre 

•  bout    deux    aigrettes   bien     épa-^^» 

•  nouies  ,   qui    fe    faifoient    fentir      ^^°*' 
39  comme  un  fouffle  fur  la  peau ,  & 

3D  qui  pouflbient  en  avant  la  flamme 
»  d'une  bougie  jufqu'à  rétcin^re» 

»  Cette  expérience  répétée  avec 
»  des  bâtons  de  bois  vert ,  avec  des 
39  cordes  de  chanvres  mouillées  ,  de 
»  généralement  en  prenant  pour  con- 
»  dufteurs  ,  toutes  fubftances  élec- 
aotrifables  par  communication  ,  a 
»  toujours  montré  les  mêmes  eflPctsà 
»  la  différence  près  du  plus  au  moins». 

On  m'objeftera  fans  doute  ce  que 
fai  énoncé  dans  la  j^  propofitîon  ; 
lavoir,  que  la  matière  éleârique  vient 
'  du  glob«  au  conduâeur;  &  Ton  infif* 
tera  en  difant,  oue  le  condudeur 
n'étant  à  portée  clu  globe,  que, par 
cette  extrémité  même  où  Ton  appcr-  . 
çoit  la  frange  lumineufe  ,  il  faut  bien 
que  ce  feu  foît  une  matière  qui  pafle 
du  globe  au  conduftcur ,  &  non  pas , 
comme  je  le  prétends,  du  condudeur 
au  globe. 

Cette    obîeaîon   eft   fpécîeufe  ;Ecîaîrcî£tj 
mai^,  dans  le  fonds,  elle  n'eft  d'au-mw. 
€Une    conféquence     contre    moi  , 
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jufqu'à  ce  qu'on  m'ait  prouve  qu'il 
XX.     ne  peut  y  avoir  qu'un  feul  courant 
Leçow.  jg  matière  éledrique  entre  le  globe 
&  le  boutducondufteur  qui  fc  pré- 
fente  à  luî^;  car  s'il  eft  jpoflible  qu'il 
y  en  ait  deux ,  je  ne  nierai  pas  qu'il 
.  n'y  en  ait  un  qui  pafle  invifiblcment 
du  globe  à  la  barre  de  fer ,  parce 
qu'il  y  a  des  raifons  pour  le  croire; 
mais  je  fouticndrairexiftencc  de  celui 
qui  vient  du  fer  au  globe ,  parce  que 
je  le  vois  diftindément ,  Se  que  tout 
îe  monde ,  à  deux  ou  trois  perfonncs 
près  ,  le  voit  comme  moi. 

Il  faut  donc  confidérer  la  barre 
de  fer  éleftrifée,  ou  tout  autre  con- 
.  duâ:eur  ifolé  ,  comme  le  canal 
commun  de  ,  deux  courants  de  ma- 
tière eleftrique .  l'un  venant  du  globe 
de  qui  fournit  toutes  ces  effluences 
tant  vifibles  qu'invifibles  dont  j'ai 
prouvé  l'exiftence  ;  l'autre  venant 
de  Tair  extérieur  &  des  autres  corps 
environnants ,  &  qui  débouche  du 
côté  du  globe  fous  la  forme  de  frange 
ou  d'aigrette  lumineufe. 

Quand  une  fois  il  eft  prouvé  que 
les  effluences  <fc  affluences  éledriqucs 
exercent  leurs  mouvements  dans  Ja 
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mafle  d'air  qui  entoure  le  globe»'    ^ 

Î)ourquoi  la  même  chofc  ne  fe  paf-  l jçq». 
croit- elle  pas  dans  une  barre  de  fer ,      ^ 
s'il  eft  conflaté  d'ailleurs  que  le  métal, 
quoique  très  compafte,eft  cependant, 
pour  la  matière  éledrique,  un  milieu^ 
plus  perméable  que  la  colonne  d'air' 
dont  il  tient  la  place  ? 

X XVI I.    Expérience. 

Laiffez  en  place  la  barre  de  fer  de 
^expérience  précédente ,  pour  fervic 
de  condufteur,  &  faites  frotter  le 
globe  de  verre  par  un  homme  ifolé. 

E  F  F  £  T  s. 

Cet  homme  qui  frotte  le  globe  i 
devient  éledrique  comme  un  conduc- 
teur ordinaire ,  &  en  donne  des  fignes 
par  toutes  les  parties  de  fon  corps  ; 


pomte 

en  a  une  ;  les  corps  non-ifoîcs  tirent 
de  lui  des  étincelle^  ;  fes  cheveux 
ou  ceux  de  fa  perruque  deviennent 
divergents ,  &c. 
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0  .»  s  je  i:  VA  T  i  o  ^  s. 

Tous  CCS  effets  font  des  indices 
très- certains  d'un€  matière  qui  fort 
de  cet  homme ,  &  qui  s'exhale  dans 
l'air  dont  il  eft  environné  ;  &  ce 
qui  prouve  bien  que  cette  matière 
vient  en  grande  partie  de  la  barre 
de  fer  ifolée,  c'eft  que  plus  cette 
barre  a  de  volume ,  plus  rEleftricité 
du  corps  frottant  devient  fenfible. 

Elle  le  devient  encore  davantage  ^ 
quand  le  condiifteur  ccfle  d'être  ifolé, 
quand  il  communique  avec  de  gran- 
des mafTes  plus  capables  que  l'air ,  de 
lui  fournir  le  fluide  qu'il  doit  tranf- 
mettre  au  globe: de  forte  que  Ton 
peut  prendre  pour  règle  que  cette 
expérience  réuflira  d'autant  mieux , 
que  le  condudeur  fera  plus  grand 
que  le  corps  frottant ,  toutes  œofes 
égales  d'ailleurs. 

On  pourra  remarquer  que  iî  dans 
Pexpcricnce  que  je  viens  de  rappor- 
ter ,  rhomme  ou  tout  autre  frottoir 
ifolé  porte  une  pointe  de  métal  qui 
s'avance  dans  Tair ,  l'aigrette  qu'on 
en  voit  fortir ,  eft  toujours  beaucoup 
plus  petite  que  ne  fcroit  celle  d'une 
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pareille  pointe  qui  feroit  partie  du 
conducteur  :  je  dirai  ailleurs.  la 
raifon  de  cette  différence  ,  qui  efl: 
réelle  &  confiante  :  mais  qu'on  y 
prenne  bien  garde  ;  ce  petit  feu, 
quoi  qu'en  difent  quelques  perfonnes 
que  ce  fait  incommode ,  eft  une  véri- 
table aigrette  prpduîtc  par  une  ma-r 
tiere  qui  fort  de  la  pointe ,  fans  pré- 
judice à  celle  qui  pourrait  y  entrer  en 
même-temps ,  &  que  je  ne  nie  pas  ; 
fon  éruption ,  quand  TEledricité  eft 
affez  forte ,  fe  fait  fentir  par  un  petic 
foufHe  qui  pouffe  la  flamme  âc  U 
fumée  d'une  bougie,  qui  fait  frémir 
les  liqueurs  qu'on  y  préfente ,  &  qui 
accélère  les  écoulements,  quand |a 
pointe  eft  creufe  &  chargée  aeau  ou 
d'efp rit- de-vin  :  de  telles  preuves 
doivent  remporter  fur  des  douter 
"d'opinion  &  de  fyftêmc. 

En  foutenant  la  réalité  de  cette  ma-r  Cciairdffiv 
tiere  qui  fortvifiblementde  lapointCg  ' 
je  dis  que  c'efi  fans  préjudice  à  eelle 
qui  peut  y  entrer  ;  car  en  même  temps 
que  le  corps  frottant  reçoit  par  le 
globe,  une  partie  de  la  matière  élec- 
trique qui  vient  du  condufteur  ,  je 
penfe  bien  que  eelJe  qu'il  continua 
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de  fournir  au  globe ,  il  la  reçoit  de 
XX.     Pair  ambiant   &   des  autres    corps 
1- 1  ço  M,  yQ j(î|^5 .  g^  quç^  paf  confcquent ,  cette 

pointe  qui  fait  partie  de  lui  -*  même  i 
reçoit  en  même  temps  qu'elle  difljpe  ; 
mais  je  n'entends  pas  que  ces  deux 
courants  oppofés  n'aient  qu'un  feul 
&  même  paflage  :  quelque  fine  que 
foit  la  pointe  de  métal  ,  c'eft  tou- 
jours un  corps  très-gros  eu  égard  à 
là  fubtilité  du  fluide  éleArique;  fa 
porofité  peut  aifément  fe  partager 
entre  la  portion  qui  entre  &  celle 
qui  fort. 

Je  n'entends  pas  non  plus  que  toute 
la  matière  éledrique  affluante ,  que 
peut  recueillir  un  condufteur  ifolé 
de  grand  volume  ,  paffe  au  globe  ; 
cette  frange  de  matière  lumincufe 
que  l'on  voit  déboucher  dç  ce  côtér 
là ,  ne  répond  pas ,  ce  me  femble  , 
à  la  quantité  qu'on  peut  préfumer 
qu'il  a  reçue  ,•  je  penfe  donc  qu'une 
bonne  partie  de  ces  affluences  ,  en 
tombant  fur  la  longueur  du  conduc- 
teur ,  traverfe  fon  épaiffcur ,  &  pro* 
duit  des  effluences  à  la  partie  oppo- 
fée. 
Je  crois  aufli  que  tout  ce  que  le 
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Condudeur  porte  au  globe  n'cft  point 
rendu  fans  déchet  au  couffin  ;  une 
bonne  partie  de  cette  matière  fe 
difTipe  dans  Tair  ou  dans  les  autres 
corps  qui  font  à  portée  de  la  re- 
cevoir. 

J'en  dis  autant  de  la  maticre  que 
le  corps  frottant  fournit  au  globe  ; 
le  condufteur  n'en  reçoit  que  ce  qui 
n'a  point  été  répandu  ailleurs  pen- 
dant la  rotation  ;  c'eft  pourquoi  il 
cft  important  de  le  faire  aboutir  à 
un  endroit  qui  ne  foit  point  fore 
éloigné  de  celui  qui  eft  frotté  parle 
couffin  ;  &  de  faire  tourner  le  globe 
de  manière ,  que  les  parties  frottées 
arrivent  par  la  voie  la  plus  courte 
au  condufteur  qu'on  veut  éleftrifcr  : 
il  faut  lire ,  pour  être  plus  amplerçenc 
înfttuit,  un  excellent  Ouvrage  de 
M.  du  Tour  ,  Sur  les  différente  mou^ 
céments  de  la  matière  éUBrique ,  im- 
primé à  Paris,  chez  Vincent,  en  17^0; 
il  eft  rempli  d'expériences  curieufes 
Se,  décifives  fur  ce  fujet ,  &  de  vues 
très-ingénieufes  fur  ce  qu'il^  a  de 
plus  délicat  Si  de. plus  difficile  en 
Èlcdricité.  ^ 

TomFr.  Ll 
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XXI.    LEÇON. 

5ywr  l'EleSrlcité  j  tant  natu- 
relle qu  artificielle. 

g,'  — ,ijj,i,  ■    ^^  ,  .,,.jja 

III.    S  E  C  TIO  N. 

Sur  la  catife  générale  &  inmiédîate 

des  Phénomènes  éleSlriques. 

'         X^'ELECTRicité   eft    Teffet   d'une 
XXL    caufc  méchanique  :  il  n'y  a  plus  qu'un 
^'^S®^*  fcntiment    fur    cela    aujourd.'hui  :, 
comme  ]t  Taî  remarqué  au  commen- 
cement de  la  !•"  Seôîon.  Mais  ce 
jnéchanifme  ,  objet  de  la  curiofitc 
de  ceux  qui  voient  les  phénomènes, 
&  principalement  ûts  Phyfîcrens^qm 
îes  ont  découverts  ,  eft  encore  rri- 
gar^c  &  annonce  par  bien  des  gehj  , 
rommé  un  tnyflere  impénétrable  à 
Pefprit  hunrain.  Cen'eft  pas  cèpcir- 
dant  que  ce  qu'il  y  diài^  pli}$  fin- 
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guïier  flt  de  plus  important  dans  cette 
matière  j  ne  puiffe  maintenant  s'ex- 
pliquer d*une  manière  très-intel- 
ligible &  vraifcmblable  :  à  force 
d*analyfer  les  faits ,  d'examiner  ce 
qu'ils  ont  de  commun  &  de  parti- 
culier ,  eh  remontant  dqs  plus  com* 
pofés  aux  plus  fimples  ,  nous  fommes 
enfin  parvenus  à  celui  qui  eff  co.mitife 
îa  fource  de  tous  les  autres  ;  8c  fur  les 
caufes  die  celui-ci'  même  »  nous 
fommes  en  état  d'ofFrir  des  conjec- 
tures raifonnables  &  fondées  fur  dés 
'analogies.très-rapproclïéés  :  voiîa ,' jfe 
crois ,  tout  ce  qu  on  peut  attendre  ^ 
exiger  de  la  Phyfiqiîe  Expérirtientale. 

Mais  la  plupart  des  perifcmnes  à 
qui  nous  offrons  ces  explications  , 
quoiqu'elles  les  demandent  avèc^unè 
impatience  qui  va  quelquefois  juf- 
qu'au  reproche ,  aiment  bien  mieui , 
dans  le  fonds ,  qu*on  leur  montre  dî^ 
effets  qui  hs  furprennent  8c  qui  îçi 
amufenc ,  que  de  leur  donnrer  à  conji- 
prendre  des  caufes  contre  la  décou- 
verte ou  l'intetligibilité  defqueiles 
elles  font  prévenues.  , 

Cette  prévention ,  peU  obKgejinté 
-pournoûs  ,  efl  aflcz  foovcnt  Foiiî" 

Llij 
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^.  'i   ■  »'  vrage  de  la  parefle  ou  de  l'amour* 
XXJ.   propre  :  ce  qu'on  ne  fe  fent  point 
Léçd».  ^^  ^^^j  jç  fgjj.^  ^  Qj^  penfe  volontiers 

qu'un  autre  l'entreprendroit  vaine* 
ment,  il  cft  plus  court  &  plus  com- 
mode de  dire  :  Ho  !  jamais  perfonnç 
n'expliquera  cela  ;  que  d  écouter.^ 
autant  qu'il  le  faudroit  ,  celui  qui 
dit:  Je  vous  l'expliquerai  ,  fi  vous 
voulez  me  fuivre  attentivement  & 
ians    prévention. 

.11  faut  convenir  auili  que  tout  le 
^poiïdc  n^çfl  pas  en  état  de  comr 
îîrcndrc  le  mcchanifrae  de  l'EleCf 
tricha,  fût-il  expliqué  de  la  manière 
la  plus  heureufe.  Il  faut  au  moins 
être  initié  dans  la  connoiflance  des 
autres  effets  naturels  ;  il  faut  être-un 
peu  au  fait  de  la  nature  des  fluides, 
de  leur  manière  de  fe  mouvoir  & 
de  fe  mettre  en  équilibre ,  du  pouvoir 
qu'ils  ont  fur  les  autres  corps,  dç 
ce  qui  peut  réfulter  de  leur  choc  & 
idie  leurs  écoulements,  &c.  Combien 
de  gens  nous  démandent  la  caufe  des 
phénomènes  éleâriques  ;  combien 
d'autres  fe  flattent  de  l'avoir  trouvée, 
4c.  pous  J'ofliçnt  avec  confiance ,  qui 
iiç  Javen)^):iea  de  tput  cela  ,  ôc  qu^ 
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commencent  leur  Phyfique  par  où  ils  ^         -4 
la  devroient  finir  ,  je  veux  dire  ,  par   ^^  ^  ^* 
l'EIcaricité!  ^  ^      ^^«^"^ 

Je  m'attends  donc  bien  que  ,  de 
tous  ceux  qui  ouvriront  ce  volume , 
îl  y  en  aura  plufieurs  qui  ne  prendront 
pas  la  peine  de  lire  »  encore  moins, 
d'étudier  ce  que  je  vais  écrire  dans 
ccjteje  fedion  ;  &  ils  feront  fort 
bien  ,  s'ils  n'ont  d'ailleurs  quelques 
connoiflTances  de  Phyfique  ,  ou  s'ils 
ne  fe  Tentent  pas  le  courage  de  me 
fuivre  avec  attention  &  fans  préjugé  : 
mais  f  dans  le  grand  nombre ,  j'efpere 
trouver  des  Lefteurs  judicieux  & 
préparés  à  cette  leçon  par  celles 
qui  ont  précédé  :  à  ceux-ci ,  j'ofe 
aflurer  que  je  ne  leur  o&e  rien  de 
pénible  à  comprendre  »  &  qui  ne 
ioit  très -conforme  aux  principes 
univerfellement  reconnus,  &  prouvés 
dans  les  cinq  premiers  tomes  de  cet; 
Ouvrage. 

Ce  que  je  fais  touchant  le  mécba-*' 
nifme  de  la  vertu  éledrique  ,  je  le 
tiens  de  Texpérience  ;  je  ine  fervirai 
de  la  même  voie  pour  l'enfeigner  :  ' 
|e  vais  retracer  en  lettres  italiques  ce. 
que  j'ai  prouvé  dans  les  deu?(  Se  Aiojcis 
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{précédentes ,  relativement  aux  caufe^ 
es  pins  générales  des  phénomènes  ; 
LiçoM.  ^  dans  le  cours  de  mes  explications, 
je  diftinguerai ,  par  ce  même  carac- 
tère ,  ce  que  j'emprunterai  de  ces 
vérités  prouvées  /afin  qu'on  puiffe 
diftinguer  du  premier  coup  d'œil  ce 
qui  gît  en  fait ,  de  ce  .qui  n'eft  que 
raifonnement  ,  &  régler  fa  con-. 
fiance  fuivant  l'un  ou  Tautre. 

PROPOSITIONS  FONDAMENTALES  , 
tirées  de  t expérience  ^  &  à  Paidt 
defquelles,  on  peut  rendre  réilfon 
de  tous  les  Phénomènes  éle^riques 
connus  jufqtc  à  préjent.  .    , 

L  VEleSricité  eft  Vefet  d^une  matière 
fluide  qui  fe  meut  autour  ou  au^itdans 
du  corps  éleêlrifé. 

II.  et  fluide  rCefl  ni  la  matière  pro^ 
pre  du-  corps  éleSrifé,  ni.  Vair  groffiet 
que  nous  refpirons. 

m.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
matière  éUBrique  eft  la  même  que  celle  du 
feu  élémentaire  Êr  dt  la  lumière  ,  unie  à 
quelque  autre  fubftdnùe  qui  lui  donne  de 
Podeur. 

I V»  Cette  matière  efipréfentepar'toutp 
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dans  Vimérieur  des  corps  ,  comme  dans 
Vair  qui  les  environne.  ^^^^* 

V.   La  matière  éleSrique  excitée  ou   Leço». 
mife  en  aSion^fe  meuty  autant  quellepeut^ 
'en  ligne  droite  ,^fon  mouvement^  pour 
Vordinaire  j  eji  un  mouvement  progrejjîf 
qui  tranfporte  fes  parties. 

WI.  La  matière  éleBrïque   eft  ajféi 
'Jhbtilé  pour  pénétrer  au  travers  des  corps 
les  plus  dursJb"  les  plus  compares. 

VII.  Mais  elle  ne  les  pénètre  pas  tous 
avec  la  même  facilité.  Les  corps  vivants^ 
les  métaux  ,  Veau ,  font  ceux  dans  lefquels 
elle  pajfe  le  plus  facilement  \  le  foufre  , 
la  ciré  d^Efpagne,  le  verre  ^  les  réfnes, 
la  foie  ,  font  ceux  dans  lefquels  elle  a  U 
plus  de  peine  à  pénétrer ,  à  moins  que  as 
eorps  ne  foient  frottés  ou  chauffés. 

VIII.  Vair  de  notre atmofphere n^efl 
pas  autant  perméable  pour  la  matière  éle^ 
trique ,  que  les  métaux ,  les  corps  vivants , 
Veau^  frc. 

IX.  Quand  la  matière  éleSrique  fort 
étun  corps    avec  beaucoup  d^impétuofîté  ^ 

;  Gr  quelle  débouche  dans  Vair^foit  quUïle 
^foit  vifiblt  on  non ,  elle  fe  divife  en  plw 
Jieurs  jets  divergents  ,   qui  fortneru  une 
ffpecè\ie  gerbe  eu  £  aigrette. 

X.Vn  corps  ûe^ifépar  fpottemtnt  au 
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par  communication ,  lance  de  toutes  parti 
des  rayons  de  matière  éleSrique  qui  iV- 
tendent  en  ligne  droite  dans  Vair  ou  dans 
Us  autres  corps  d^ alentour. 

W.  Tant  que  durent  ces  émanations^, 
une  pareille  matière  vient  de  toutes  parts 
au  corps  éteêlrifé  ,  en  forme  de  rayons 
convergents» 

,  XIL  Ces  deux  courants  de  matière 
HeBriqut  i  qui  vont  en  fens  contraires  \ 
txercent  leurs  mouvements  en  mime 
temps  ;  &  Vun  des  deux  ejl  plus  fort  que 
Vautre. 

X 1 1 L  Les  pores  par  lefquels  la  ma^ 
nere  éleSrique  fort  du  corps  éleSrifé ,  ne 
font  pas  en  aujjî  grand  nombre  que  ceux 
par  lefquêls  elle  y  rentre. 

XIV.  Itf  matière  qui  vimt  au  corps 
iUQrifé ,  ne  lui  ejl  pas  fournie  par  Vair 
feulement  ,  mais  par  tous  les  autres  corps 
du  voijînage ,  qui  font  capables  de  s^élec^ 
trifer  par  communication^ 

X  V.  La  matière  qui  fort  du  conduBeûr 
ifolépar  les  différentes  parties  defafurfa^ 
ce ,  qui  n'ahoutijjent  point  au  globe ,  vient 
en  bonne  partie  de  ce  giobe  &  du  corps  qui 
le  frotte. 

XVî.La  matière  éleB^rique  ^^uivierit 

^  de  toutes  farts  au  çmduâeur  ifoléy  fe 

•  *  'reni 
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rtni  en  grande  partie  au  globe  &•  au . 

torps  qui  le  frotte,  d'où  elle  paffe  dans   ,^^^' 
Voir  environnant  ou  dans  les  autres  corps   ^  *  «  °  *" 
■contigus, 

X  V 1 1.  Iw  corps  iUSlrifés  par  corn- 

I  ntunication,perdentaiférnent  leur  vertu  par 

V attouchement  d?un  autre  corps  non-ifolé. 

XVI 1  f.  Le  verre  éleSrifé  par  frot- 
tement «M  par  communication  ,  ne  jfè 
'■défeleSri/è  pas  de  même,  &  peut  garder 
fôn  EUaricité  bien  plus  long-temps  que 
les  conduSeurs  ordinaires. 

application  que  ton  peut  faire  de 
ces  principes  pour  expliquer  le$ 
phénomènes  de  ^EleShiciié* 

Les  Phénomènes  de  l'EIearicité   *'*»*  **"- 
çeuventfediftribuer  en  deuxclaffes:  i^'ei'/'S.'- 
daiis  1  une  ,  nous  renfermerons  tous  «riï"«»« 
ces  mouvements  tant  altcrnatife  que 
fimulMûées  .  auxquels  on  a  doriné 
les  noms  é'^ttramon  Se  de  répulfioni 
&  généralement  tout  ce  qui  s'opère 
parunecaufequi  demeure  invifibic. 

L'autre  comprendra  tous  les  faits 
qui  font  accompagnés  de  lumière, 
ixetiUcments ,  piquures",  inflamma- 
tion ,  commotion;  car,  quoique  ces 

TomeVh  Mm 
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. mcrvciUcs  éclatent  à  nos  yeux  fout 

XXI.   des  apparences  tout*à*fait  cnfFérçmes 

L I  ç  o  k.  ]ç5  ypg5  jçj  autres  »  &  que  le  peu  de 
relation  que  nous  voyons  entr'eïles, 
nous  porte  à  les  confi4érer  comme 
autant  d'objets  indépendants  ,  qui 
doivent  être  examinés  ieparément; 
cependant  lorfqueThabitude  adiflipé 
un  certain  éclat  qui  nous  éblouiç 
d'abord,  &  que  rétonnement  fait 
place  à  la  réBexion ,  on  s'apperçott 
peu  à  peu  que  les  effets  qui  [paroif* 
loient  les  moins  analogues ,  le  rap- 
prochent ,  &  ne  font  le  plus  (buvenc 
que  des  extenfions  Jes  uns  des  autres^ 
ou  les  fuites  néceffaires  d^une  caufe 
commune ,  mais  variées  par  quelque 
"  citcônftance  :  pour  peu  qu'on  y  pen- 
fe^  on  verra  que  de  tous  les  phénome* 
nés  de  ce  genre,  qoeFon  connoit  » 
il  ii'en  eft  point  qu'on  ne  puiSe  cQm« 
prendre  dans  la  diviiion  que  je  viens 
d^'établir«  • 

Articlk    Premier 

;  confinant  tes.  phénomènes  de  la 

première  Claffe^ 

/leôTttJfc  .  L'a  T  T  R  A  G  T I  o  N  élcacique,  ce 
la'cépuifîoD.  OK)uvemeitt  par  kquel  les   corps 


jlégers  fe  portent  comme  d'eux*  xl.i.jj-jjl*.. 
«limes  au  corps  éledrifé  ,  ell,fâœ  XXL 
contredit,  de  tous  les  phénomènes  *^^^^^ 
f  leâriques ,  le  premier  en  date  ;  elle 
a  été  connue  bien  des  fiecles  avant 
^u'il  fût  queftion  des  autres  effets  } 
&  à  cet  égard  eite  a  mérité  de  pré-* 
lérence  Tatteotion  des  Phyficicns  ; 
file  la  mértce  encore  plus  par  les 
variations  finguliéres  dont  elle.  e& 
furceptible  ,  6c  par  les  vains  efforts 
que  bien  d'habiles  gens  ont  &its  pouc 
nous  en  rendre  raifon  :  ne  le  difli-^ 
muions  pas ,  (i  quelqu'un  vous  offre 
l'explication  des  phénomènes  ^êcr 
tcÎQues»  Se  qu'il  mette  celui-là  à  partj| 
dénez-vouis^en  ;  c'eft  on  homme  qui 
a  manqué  fon  but  :  ou  s'il  entreprend 
de  vous  l'expliquer  y  &  qu'il  ne 
réudiffe  pas ,  comptez  que  ce  mauvais 
ittccès  influera  fur  tout  le  refteXa  i««^« 
cbofe  qu'il  faut  faire  r  c'eft  de.  bien 
démêler  pourquoi  les  corps  s*appro-.  * 
chent  &  s'éloignent  de  celui  qui  e(b 
éleftrifé  ;  comment  Fattradion  fe 
change  en  répulfion;  d'où  vient  qn^ 
de  pluûeurs  petits  corps  femblabte^^ 
les  uns  font  attirés',  undis  que  tet 
autres  foiic  cepquffés  ;  par  quelle 
M  mij 
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«aufe  méchattiquc  un  corps  éledrif^ 
XXI.  attire  ce  qu'un  autre  corps  éleârifé 
^*  ^  °  *••  repouffe ,  &c.  Je  dis  qu'il  faut  affignet 
à  ces  effets  une  caufe  méchanique; 
caj^fi ,  à  chaque  queftion  que  je  ferai  » 
en  me  fait  naître  une  vertu  répuliîve 
ou  une  vertu  attraâive  j  &  que  ,  fui- 
vant  le  befoin  ,  on  en  multiplie  les 
efpeces ,  je  n'aurai  aucun  égard  pour 
tous  ces  enfants  de  l'imagination  ^& 
ie^iicai  à  celui  qui  les  produit  ^  que 
leur  règne  eft  paffé. 

P.JR  E  M I  E  R   F  A  I  T. 

Un  corps,  ékarîfé  par  frottement 
oïl  par.  communicadon  ,  attire  ou 
repouffe  tous  lesfcorps  légers  Se  li« 
hces  qui  font  dans    foa  voifînage« 

Pourquoi      t-*s  cofps    éUSrifé  lance  ^  de  toutes 

Ut  corpi     parts  y  une  matière  fluide  lo  y  qui  fort  en 

iénç  attirés,  fomte  (P aigrettes  ^  y  Gr  qui  lui  fait  une 

•  ^      atmofphere£ une. certaine  étendue.  Cette 

HUfttiere  efiluente  »  dont  les  rayons  font 

ihfergenn  entrUux^  eff  en  même  temps 

templacée  par  une  matière  ftmblabU 

mé  vient  par  des  lignes  convergences  ^«j 

lifôyea  la  Fig.   17    ^i  repréfcnté 
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«ne  portion  annulaire  d'un  tube  ou    ■  i'  >    > jji 
Téquateur  d'un  globe  environné  des    XXL 
deux  matières  effluçnte  &  atffluenie/^*^^** 

Uune  &  Vautre  mature  ayant  un  màu^ 
mement  progrejjîf  s  ,  &  fimultanée  '* , 
doit  entraîner  avec  elle  tout  ce  qui 
lui  donne  prife ,  &  qui  cft  affez  libre 
pour  obéir  à  fon  impulfioui 

Mais  5  comme  cej  deux  courants  de  .., 
matière  fe  meuvem  en  fins  contraires  1 1 , 
le  corps  léger  qui  fa  trouve  dans  la 
fohere  d'aftivité  du  corps  élearifc  , 
ooit  obéir  au  plus  fort ,  à  celui  des 
deux  qui  a  le  plus  de  prife  fur  lui. 

Si  le  corps  lé^er  qu'on  veut  attirer, 
eft  d'un  trè^-petit  volume  ou  d'une 
figure  tranchantg ,  comme  une  feuille 
de  métal ,  E  ou  F  (Jig.  17  ) ,  il  eft 
chaffé  vers  le  corps  éleftrique  par  la 
niatiere  affluente. 

Et  la  matière  effluente  ne  l'empêche 
pas  d'y  arriver ,  parce  que  fes  rayons, 
jui  fi>nt  divergents  » ,  ou  les  aigrettes 
diftantes  les  unes  des  autres  »  J  ,  ne  lui 
oppofent  que  des  obAacIes  tares  Se 
accidentels,  à  aavers  lefquels  il  fe 
fait  jour. 

Une  preuve  qu'il  rencontre  des 
pbftacles.  ^  c'ed  qu'il  arrive  rarem^cyt 

Mmiij 
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au  corps  éleftrîquc  par  une  voie  bien 
iTï  ç  p  M.  ^*r^^^  ;  ^^^^  ordinairement  ,  c'cft 
*  après  plufieurs  détours,  qu'on  apper- 
^oit  d'autant   mieux  que   ce  corps 
Jcger  a  plus  d'étendue  ;  j'en  atteftfe 
toui  ceux  qui  font  dans  î^habitudc 
de  voir  &  de  répeter  eux-mêmes  ces 
expériences, 
Pourquoi      QuAN©  cettc  ctendue  égale  fcu- 
ii«  foat  re-  Jcment  celle  d'un  petit   écu ,  il  eft 
i«"  «•       fQj(  ordinaire  que  lé  premier  mbu- 
«v^ment  de  la  feuille  foit  de  s'écarter 
<ki  corps  éfedfifé  qu^on  lui  préfence; 
Se  il  elle  commence  par  s^en  appro- 
cher ,  elle  ne  parvient  pas  jufqu^à 
lai  j  à  une  certaine  diflgnct  plus  ou 
moins  grande ,  elle%  eft  arrêtée  ou 
jrepouflee. 

►  i  Ccft  que  la  feuille  ,  lorfquVIIc?  a 
vne  certaine  largeur  ,  &  qu  elle  fe 
préfente  de  fece ,  ne  peut  plus  échap- 
per aux  rayons  des  aigrettes  ,  qui 
font  toujours  plus  rares  à  la  vérité  j 
que  ceux  de  la  matière  affluente ,  à 
caufe  d€  leur  dwergmce  »  ^  8c  de  la  difi- 
tariez  des  aigrettes  tntr^ elles  *^ ,  mais 
fiui  ont  toujours  plus  de  vltefle  ou  de 
lorce  3  fur-tout  à  une  petite  difiançe 
d«  kur  origine  ou  de  Ieur.éruptiox)« 
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S'il  eft  donc  plus  ordinaire  de  voit  ms=^ 


Un  corps  s^approchef  d'abord  de  XX I. 
•celui  t)ui  eft  clearifé  ,  que  de  le  Toir  ^^^^  **' 
Vcn  écarter  par  fon  premier  mauve- 
ment ,  c'cft  ûuc  ,  pour  lui  donner 
une  légèreté  luffifante ,  on  n'emploie 
communément  que  des  fragments 
d'un  très-peiît  volume ,  &^d'une 
figure  ,  le  plus  fouvent  très-propre 
aies  faire  échapper  aux  rayons  divers 
gents  des  aigrettes  ;  mais  on  efl 
comme  fur  d'avoir  un  effet  tout 
contraire ,  quand  on  prend  foin  de 
concilier  avec  la  légèreté  qui  con<^ 
vient,  une  grandeur  &  une  figurer 
felles»  <}u'elles  laiîTent  affcz  de  prifo 
i  la  matière  affiuente. 

II.    Fait. 

Dès  que  le  corps  léger  qu'on  voth 
loit  attirer ,  a  touché  le  corps  élec- 
trique ,  ou  ou'il  s'en  eft  feulement 
approché  de  tort  près ,  quelque  petit 
que  foît  fon  volume  ,  quelque  figurte 
qu'il  ait»  il  s'en  écarte  conftamment 
après. 

Ce  fécond  fait  paroît  d'abord  con« 
traire  à  l'explication  que  )e  viens  de 
donner  du  premier.  Si  la  petitefle  du 
M  m  iv 
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■ -Li~>  volume  a  fait  échapper  le  corp$  attira» 

XXL  aux  rayons  de  la  matière  effluente, 
hugoM.  pourquoi ,  dira-t-on ,  la  même  caufe 

ii'a-t- elle  plus  le  même  effet  après  le 

contad? 

Expzic^Tiojir. 

f 

Cell  que  cette  caufe  ne  fubfiflc 
plus  ;  le  petit  corps  a  reçu  une  aug- 
mentation de  volume  »  iavifîble  à  la 
vérité  5  mais  qui  n'en  ell  pas  moins 
xéelle ,  comme  on  va  le  voir, 
faurqttoî  le,  Quaiid ce  petit  corps  pouffé  par 
mèmt  corps  la  maticte  amuente ,  a  touche  le  tube 
juuftéd»..  éleôriqué,  il  eft  éleArifé  lui  •  même 

^otë   Attiré,^  T       '     .        .  ^  ,- 

se   manque^  par  Communication  i  ce  un  corps  éleo- 

fu  d'être  re-  ifip^  ^    i^l  q^H  J'oit  ,   &»  dt  telU  îTiatUtt 

&  '*"  qu'on  Véltarife ,  devient  tout  kérijé  d'ai-^ 
grettes  qui  forment  autour  de  lui  uitf 
atmofphere  de  rayçns  divergents  »®. 

Cette  atmofphere  augmente  donc 
confidérablement  fon  volume  »  &  le 
met  en  prife  aux  rayons  de  matière 
effluente  ,  qui  le  tiennent  écarté  du 
tube  éledrique ,  autant  de  temps  que 
TEIeâricité  fubfifte  dans  Tua  &  dan& 
J'autre,  (Hjîg.  17). 
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IIL  Fait. 
Un  corps  léger  dueronaélearifé , 
ic  que  Ton  tient  fulpeqdu  ou  flottant 
en  r  air  par  Taftion  du  corps  éleftrique 
dont  il  s'eft  écarté,  ne  manque  pas  de 
revenir  à  ce  même  corps,auffi  tôt  qu'il 
a  été  touché  du  doigt ,  ou  de  quel- 
qu'autre  corps  fcmblable  &  non-ifolé. 
Explication. 

1} ATTOUCHEMENT   £un   COffS   TlOtl*        Ponfquol 

îfoU ,  lui  fait  perdre  fin  éUaricit^  n  ,  [^-^  - 
&  par  conféquent  cette  atmofphere  vient  ao 
d'aigrettes  qui  augmentoit  invifible-  '0^^*^^,'^"* 
ment  ,  mais  réellement   fon  volu-  qS*on  i*a 
lume  ;  ainfi,  après  cet  attouchement,  «o"^** 
il  fe  trouve  dans  le  même  état  où 
il  étoit  avant  que  d'avoir  été  élec- 
trifé,  &  difpofé  de  nouveau  ,  par  la 
petitcffe  de  fon  volume   ou  par  fa 
figure  propre ,  à  fe  laifler  emporter 
.vars  le  corps  éleftrifé  ^  en  échappant 
encore  ,  comme  la  première  fois,  aux 
rayons  divergents    de    la    matière 
effluente. 

Quand  je  dis  en  échappant  aux 
rayons  divergents  de  la  matière 
efnuente  ,  je  le  répète  encore  ,  ce 
li'eft  pas  que  je  prétende  que   ce 
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corps ,  tout  petit  qu'il  foit ,  ne  rcn- 
_  XX  !•  contre  aucun  de  ces  filets  de  matière 
M  9  ô  »•  Jqjj|.  ]ç  mouvement  s'oppofc  au  fien  ; 
il  en  rencontrera ,  fans  doute  ;.roài5  ^ 
tomme  ils  pmt  rarts  ^n  cûmparaifon  de 
ieuxdela.matUre  affiuentt  ^  &  ^^ildon« 
nera  plus  conftàmment  prife  à  ceux« 
ci»  (8c  ne  ffouffrira  qu'un  retardement 
ou  une  déviation  de  la  part  dé 
ceux-là. 

IV.  Fait. 

Les  corps  élearîfables  par  com- 
munication ,  mais  qui  ne  font  point 
ifolés ,  attirent  les  petits  corps  éleo- 
tfifés  qui  fe  prcfentent  à  eux.  Un 
homme,  par  exemple  ,  avec  le  bout 
de  fon  doigt  ou  avec  un  morceau  dç 
'  métal,  attire  une  petite  feuille  d'or 
éleârifée  &  flottante  en  J'air^ 
(fg.rS.) 

Exi^zrcArxoir. 

Pourquoi  Tant  que  la  petite  feuille  C,  qu'on 
jescorpsiioïi- fuppofe  éleftriféc  ,  n'eft  entourée 
^iJTnfà^cutdc  ^"®  ^^  ^^"  atmofphere  propre  ,  & 
^uIpAict  deTair  dans  lequel  elle  eftfufpendue 
corpsqttîom^ifojéc,  rien  ne  la  détermine  àfç 

fccu  la  vertu  .  ,•  ^     ,  ^r»     rf  v 

^leeiriçiuc.    porter  d  un  c^tc  preferablemcnt  a 


Pautrc  :  premièrement  ,  parce  que  '  '  ^'  '   » 
fes  cffluencesfefaifant  en  même  temps  (b'    •       J* 
M$/ec  une  égale  force ,  par  les  'différents        ^ 
points  dk  JafUrface ,  elles  s'appuient 
également  de  toutes  parts  fur  l'air 
ambiant,  ce  qui  doit  mettre  la  réaélîon 
de  ce.dernîcr  fluide  en  équilibre  avec 
elle-même.  En  fécond  lieu  ,  parce 
que  les affiuences  A ,  B,&Cy  venant  à 
elle  également  &  en  même  temps  de  tous 
les  côtés  »',  elles  ne  peuvent  la  pouffer 
vers  l'un  plutôt  que  vers  Tautre. 

Mais  quand  on  en  approche  Te 
doigt  ou  tout  autre  corps  plus  perméable 
à  la  matière  éleSrique^  que  la  portion 
d*aîr  dont  ùl  tient  là  place  *  ,  les 
xayons  effluents  du  corps  c  fe  plient, 
vers  lui ,  trouvant  de  fa  part  moins 
de  réfiftance  que  n'en  éprouvent 
de  la  part  de  Pair,  les  effluenccs  de 
la  partie  oppofce  :  delà  vient  que 
ces  deux  corps  fe  joignent  ,  & 
que  le  plus  petit,  comme  étant  le 
plus  mobile ,  fcmble  être  attiré,  par 
l'autre. 

V.  Fait. 

Pendant  qu'un  corps  léger ,  pareil 
^  celui  du  fait  précédent,  demeurçs" 
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*  yx.j  fufpendu  &  flottant  en  l'air  au-d^ffa» 
Liçcw.  ^'"«  tube  de  verre  éleârilé  qu'il  a 
touché  ,  fi  on  lui  préfente  un  autre 
tube  de  verre  nouvellement  frotte , 
il  s'en  écarte  çornmc  du  premier  ;îl 
«'approche  au  contraire  d'un  bâton 
de  cire  d'Efpagne ,  d'une  boule  de 
foufre ,  &c ,  qu\)n  a  élearifçc* 

BxPLlCjiTl  OiT^ 

penr^od'   Avant  que  d'entrer  dans  Tcxplica- 

iorp^/licûrî.  ^^'^^"  ^  ^^  ^^^^  >  iï  «ft  bon  d'avertir 
féj  par    le  IcLcdeur,  qu'il  n'eft  pas  confiant  ; 

Î^rn^ca1r?m^  "î^^  »    ^"^"^    ^"  ^^^^    rCXpcricnÇC 

cBfuite  ,  ne  "o  grand  nombre  de  fois  &  en  dij9Fé- 
îa?JeT/.e  f^^î^^emps,  OU  éprouvc Ibuveut quc 
ii*»n  baron   1^  foufre ,  la  cire  d'Efpagne  &  les 
J'^^^^'^^- corps   réfineux    ,    étant  éleftrifés  , 
itfé?     '"  repouflcnt  au  lieu  d'attirer  ,  ce  que 
Je  verre  a  rendu  éleébrique.  Voyt\  à  la 
fin  du  Tome  ÎI  de  mes  Ltttres  fur 
VEUaricité,  l'article  4j-    des   expé- 
riences vérifiées    en   préfcncc    des 
Commiflaires  nommés  par  TAcâdé- 
démie  Royale  des  Sciences. 

Mais  comme  ce  fait  fe  préfente 
affez  communément  tel  que  je  l'ai 
énoncé  d- abord ,  il  faut  cjue  je  dife 
comment  il  peut  avoir  lieu  &  pai; 
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Quelles   raifons  il  peut  manquer. 

Pour  être  en  état  de  bien  enten- 
dre Texplication  qu'on  peut  donnet 
de  ce  cinquième  fait ,  il  faut  fe  faire 
une  idée  bien  nette  de  cequîfe  pafle 
entre  deux  corps  dont  l'un  feulement 
efl  éledrifé  ,  ou  entre  deux  corps  qui 
le  font  tous  deux. 

Dans  le  premier  cas  ,  c'eft-à-dîre , 
lorfque  Tun  des  deux  corps  feulement! 
cft  éleftrifé ,  il  fort  de  celui  qui  ne  Veji 
pas  ,  une  matière  qui  efl  affluente  far 
rapport  à  Vautre  ^^  ;  ^  de  cdui-ci  ,  il 
iélance  perpétuellement  des  aigrettes 
dont  les  rayons' font  divergents  tn^ 
ufeux  «o. 

Dans  le  fécond  cas,  c'eft  à-dire, 
quand  les  deux  corps  ,  qui  font  en 

Î^réfence  Pun  de  l'autre ,  fontaSuel- 
ement  éledriques ,  il  fort  de  tous  deux 
une  matière  effluente  «<*,  dont  les  rayons 
vont  en  fens  contraires  de  l'un  à 
l'autre  corps.  Et ,  tandis  que  cette  ma'-' 
tferc  émane  ainji  des  deux  corps ,  uru 
femblable  mature  vient  de  toutes  parts 
à  eux  ,  foit  de  Vatmofphere ,  foit  des  corps 
voifins ,  pour  remplacer  &•  perpétuer  cis 
émanations  »«  &   «4. 

Ainfi  dans  Tun  &  dans  ratitrecas^ 
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la  matière  éleârique  qui  vient  de 
Tun  des  deux   corps,  eft  toujours 
oppofée  à  celle  qui  vient  de  l'autre; 
&/par   conféquent  ,    pour    qu'ils 
puiffcnts^âppjrocher ,  il  faut  de  deux 
chofes  Tune  ,  ou  que  ces  rayons  qui 
vont  en  feos  contraires  de  Tun  a 
l'autre  corps  ,  perdent  toute   leur 
aâion  y  ou  que  chacun  de  ces  deux 
courants  trouve  un  paiTage  afTez  libre 
dans  le  corps  qu'il  rencontre  ;  car  (î 
ces  émanations  fubfîftent ,  &  qu'ea 
fçrtant  de  l'un  des  deux  corps ,  elles 
ne  puiOent  pas  facilement  entrer  dans 
l'autre  ,  elles  ne  manqueront  pas 
d'entretenir  une  diftance  entre  les 
deux  ;  ce  que  Ton  a  nommé  répuljîên. 
Revenons  maintenant  à  notre  fait«         | 
.    Lapetite  feuille  de  métal  éledrifée         ! 
foit  conftamment  tout  verre    élec*        ] 
trique,  parce  que,    comme  on  Ta         \ 
dit  p-deffus,  fin  volume  augmenté        ] 
par  une  atmofphere  de   rsyons  divers 
gents ,  donne  ajfei  de  prife  aux  émanOf^ 
fions  du  verre  '^ 

La  même  chofe  n'arrive  paslorf^ 
.qu'on  lui  préfente  un  morceau  de 
foufre  ou  de  cire  d'Efpagne  nouvel- 
'Icmeot  frotté >'pour  deux  raifons  :  la 


prctnicrc ,  parce  que  les  rayons  cf- 
fluents  de  ces  matières  élcStriféts/ont     X  XI, 
plus  faibles  qut  ceux  du  verre  <  &  qu'ap*   ^^/i^^ 
paremment  la  matière  qui  fort   d'«a 
bâton  de  cire  d'Efpagne  éleftrifé, 
n^a  pas  plus  de  force  ordinairement 
que  celle  qui  vitm  de  tout  autre  corps 
Tiott-éleSrique  en préféncc Sun  corps  élec^ 
trifé  «4,   Se    qui    n'empêche    pas, 
comme   on   lait^   rapproximatmn 
réciproque.  La  féconde  raifon  eft 
que  les  matières  refineufes  ,  le  foufre  » 
les  gommes  »  &c ,  dans  lefjuelles  le  fluide 
éltStrique  a  peine  â  fe  mouvoir  pour  Vor* 
dinaire  »  en  font  pénétrés  plus  facilement^ 
quand  on  les  frotte  ou  qu'on  les  chmffi  7^ 
Ainfi  la  feuille  de  métal  éleâiiféo 
n^eft  pas  repouffée  par  le  foufre  qu^oa 
vient  de  frotter ,  parce  que  les  rayons 
cffluents  de  cette  petite  feuille  le 
pénètrent»  comme   elle  eft    péné-* 
trce  elle-même  par  ceux  de  ce  foufr© 
éleârifé  ;  A  cette  pénétration,  mu- 
tuelle fait  que  la  réfîftance  eft  moin- 
dre entre  ces  deux  corps ,  que  par^*-. 
tout  ailleurs  aux  environs  ;  car  ç'eft 
un  feiit;,  que  la  madère  éleSrique  a  plus 
de  peine  â  pénétrer  dans  l'air  de  Vamof^' 
fhere  qm  dam  ïes  corps  Us  plus  dmfes 
^  les  plus  durs  ^ 
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Voilà  ccquî  arrive  le  pluscommu- 
XXI.  nément  j  mais  il  peut  fe  faire  auffi 
LicoM.  <;juc  Icsirayons  effluents  de  la  petôe 
feuille  éledrifée  manquent  ëe  force 
pour  pénétrer  dans  le  foufre  ,  ou 
que  celui-ci  ne  foit  pasaflez  péné- 
trahie  pour  eux,  faute  de  n'avoir  pas 
été  frotté  ou  chauffé  fuffifamment» 
pu  que  fes  propres  effluences  ayant 
trop  de  vigueur  ,  empêchent  celles 
de  la  petite  feuille  d'arriver  jufqu'à 
lui  ;  &  alors  il  y  a  répuTfion  comme* 
en  préfence  du  verre  éleârifé. 

Il  eft  inutile  de  dire  que  je  nomme 
ici  le  foufre  pour  toutes  lesfubftances 
qui  produifent  ce  même  effet  ;  &  ce 
qui  me  fait  croire  que  la  répulfion 
ou  i'attraâion,  en  pareil  cas,  dépend 
dé  Quelqu'une  des  caufes  que  je  viens 
d'alléguer,  c'eft  que  fouvent  la  même 
boule  de  foufre ,  le  même  bâton  de 
cire  d'Efpagne,  attire  ce  gtf  il  repouC- 
foit ,  ou  repouffe  ce  qu'il  attiroft  un 
inftant  auparavant,  &  fans  être  frotté 
de  nouveau,  mais  feulement  parce 
qu^on  le  préfente  un  peu  plutôt 
ou  un  peu  plus  tard  ï  de  plus  près  ou 
de  plus  loin. 

.    Us  tous  les  phénomènes  élec* 

triques  , 
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triques  ,  il   n'en  eft   pa^  de  moins 
certain,  de  moins  confiant  que  celui  •   XXI. 
dont  il  eft  ici  queftîon  ;  fi  quelqu'un  .^e  fo-^i^o^^ 
peut  fe  vanter  de  le  faire  réuffir  a  fon  iivagk  îcI^' 
gré  toutes  les  fois  qu'il  voudra ,  il  "**^** 
Faut  qu'il  foit.fûr  de  réunir  des  cir-  ^° 
confiances  très-difficiles  à  faifir  ;  &  . 
dès -lors  ,  je  dis  que  c'eft  un  éfFec 
variable  ;  non    pas    qu'il    h'arrivè 
sûrement  quand  tout  ce  qui  doit  It 
produire  fera  raffemblé  ;  avec  cette 
condition  ,  tout  effet  naturel  eft  in- 
faillible ;  mais  parce  qu'il  dépend  de 
{)Iufieurs  caufes  très-délicates  ,  &  que 
e  plus  habile  Phyficien  auroitbien 
de  la  peine  à  prévoir   ôc  à  régler 
le  part  que  chacune  d'elles  doit  y 
avoir. 

VI.  Fait. 

Un  corps  éleftrifé  par  frottement 
ou  par  communication  ,  attire  ëc 
repoufle  en  même  temps  ,  par.  le 
même  côté  de  fa  furface ,  plufieurs 
corps  légers  qu'on  lui  préfente  9  de* 
forte  que  les  uns  vont  à  lui  ^  tandii 
que  les  autres  s'en  écartent. 


Tome  FI.  i^a 


426  Leçons  i>e  Physique 


iXXI.  E^âP^LlCATJON. 

^oi^cBt      ^^  phénomène  des  attrapions  & 
j«  attrac    répulfions  fimultanées ,  eft  celui  con- 
'^°."r   ^  ly^'  tf Ç  lequel   viennent    échouer   fans 
ariqucs  font  reflource  tous  ceux  qui  prétendent 
fijnuJunccs.  expliquer  les  effets  de  la  vertu  élec- 
trique avec  un  feul  courant  de  ma*- 
tierç.  Quand  on  n'attribue  au  corps 
:41eôrifé  que  celle  qui  lui  vient  du 
<Jehors,  on  peut  bien  par-là  rendre 
xàifon  ^ufqu'à  un  certain  point ,  des 
fnouvemcntsqu'on  nomme  attrakionsi 
:On  c$).  eii  quitte  après  pour  gliifer 
légèrement   fur  la  caufe  àts  répuV^ 
fiflns. Sillon  n'admet  que  la  matière 
fencée  de  toutes  parts  autour  du  corps 
éleftrifé,  on  peut   bien  dire  pour- 
quoi il  chaiTe  \ts  petits  corps  qui  le 
touchent ,  comment  il  les  tient  écar- 
tes de  lui  ;.&  l'on  répond  comme  on 
peut ,  à   ceux  qui  demandent  d'où 
vient  qye  de  pareils  corps^font  atti- 
fés,:!Mais  il:  Eut  fe  taire  ou  dire,  de 
inauvaifesr  raifons  ,  quand  il    s'agit 
d'expJiqûier  comment  y  par  Tun  ou  pat 
Tatitre  de  ces  deux  ceairants   ^  des 
corps  tout  femblables  entr'eux  font 
pouiTés  en  même  temps  ,    les  uns 


dans  un  fens,  les  autres  dans  un  fens 
oppcfé*  AufB  met-on  ce  fait  à  Pccart,  •  *^^*; 
comme  s  il  n  exiftoit  pas  ;  &  quoique       ^ 
je  Taie  objedé  bien  des  fois ,  per- 
fonne  n'a  fait  femblant  de  m'avoir 
entendu. 

Pour  moi  qui  ai  duement  prouvé 
que  ces  deux  courants  exiftent  en 
même  temps  autour  du  corps  clec- 
trifé ,  Se  qui  ai  expliqué  ci-dcffus  les 
«ttraftions  par  Tun,  &  les  répulfions 
paf  l'autre  ,  je  n'ai  qu'un  mot  à 
ajouter  »  pour  feire  remarquer  qoé 
CCS  deux  effiîts  peuvent  avoir  lieu, 
enfemble. 

En  efiet,  puifque  la  matière  élee* 
trique ,  tant  effluente  qu^affiuente  ,  eji 
divifée  far  rayons ,  dont  chacun  efi  ani» 
mé  d*un  mouvement  propre  €r  prcgrejfif 
î,  *^ ,  "  ;  n'eft-il  pas  toutfimple  que 
chacun  d^eux  entraîne  avec  lui  tout 
ce  qu'il  trouve  en  fon  chemin,  d'affez 
mobile-  pour  obéir  à  fon  impullipn  f 
Les  corps  attirés  font  donc  ceux  qui 
obéifTent  à  la  matière  aâluente ,  Se 
les  corps  repoufTés  font  ceux  qui 
font  emportés  par  la  matière  ef« 
'fluentc. 

Les  uns  &  les  Autres  devroient 

Nûij 
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naturellement  aller  &  venir  en  ligne 
droite ,  ainjî  que  le  fluide  inviJihU  qui 
les  entraîne  $•  Mais  comme  les  mouve-* 
mcnts  font  oppofés ,  il  eft  prefque 
împoffiblc  qu'il  n'arrive  des  chocs  & 
des  déviations;  &  parce  que  e'cft  le 
hazard  qui  les  produit  ,  les  effets 
apparents  qui  en  réfultent ,  font  auf& 
de  ceux  qu'on  ne  peut  pas  prédire. 
Comme  toutes  les  parties  du  corps 
éleftrifé  ont  leurs  effluences  Se  leurs 
affluences,  il  doit  y  avoir  aufC  attrac- 
tions Se  répulûons  iimultanees  à 
chacune  d'elles  ;  les  effets  ont  lieu 
par-tout  où  régnent  les  caufes. 

VIL     Fait. 

hts  attrapions  Se  les  répulfîons 
éleâriques  ,  toutes  chofes  égales 
d'ailleurs ,  font  plus  ou  moins  vives  , 
&  s'étendent  à  des  diftances  plus  ou 
moins  grandes  ,  fuivant  la  nature  des 
fupports,  fur  lefquels  font  placés  les 
petits  corps  qui  aoivent  être  attirés 
êe  jepouffés. 

Les  corps  qui  font  attirés  en  appa- 
«ence  >  font  pouffes  réeliement  vers 
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le  corps  éleârifé  ,  par  la  matière  élec"  • 
trique  qui  lui  vient  de  toutes  parts  ^  '.  Mais  t 
cette  matière  afHuente  ne  lui  vient  pas     coaimrâc 
feulement  de  l'air  ;  elle  vient  aulEJ?»«^f*:?«* 
de  tous  Us  autres  corps  du  voijînage  ,  fl"JIf fuTici*^* 
aui  font  capables  de  s'éUSrifer  par  corn-  attcaûiow 
munication  H;  &  dans  ceux-là^la  matière  ç^q^^\ 
éleâriquefe  meut  avec  bien  plu^  de  facilité 
que  dans  tous  les  autres  y  tant  pour  entrer 
que  pour  fortir  7.  Si  vous  placez  donc 
des  corps  légers  fur  un  fupport  de 
métal  y  fur  la  main  d'un  homme  »  &C5 
ils  feront  portés  au  tube  ou  au  con«» 
dufteur  éleârifé  plus  vivement  &  de 
plus  loin ,  que  s'ils  étoient  placés  fur 
un  gâteau  de  réGne  ,  ou  fufpenduç 
en  rair  ;  parce  que  la  matière  élec- 
trique 9  que  la   préfence   du  corps 
éledrifé  détermine  à  venir  à  lui ,  fort 
du  métal  &  des  corps  vivants  9  &c^ 
flus    abondamment    &     avec  plus   de 
force   que    des   corps   réjîneux    &   de 
Vair  7  Sc'\  . 

De  même ,  quand  ces  petits  corps 
ont  touché  le  tube  de  verre  ou  le 
conducteur  qui  les  attire  9  ils  font 
éleâiifés  eux-mêmes,  repouiSés  vers 
leur  Jupport»  &  hors  d'état  d'être^ 
Attires  ae  nouveau  ;  jufqu'à  ce  g^^ 
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aient  perdu  leur  élearicitc  acquife  ; 
XXI.     Qj.  ~commt  tien  n*eft  plus  propre  à  la  leur 

L c  f  o  «•    ^^^^  promptement  que  le  métal  non-ifolé  « 7 
/  ils  ne  Tont  pas  plutôt  touché  ,  que 

la  matière  afflucnte  les  reprend,  pout 
les  entraîner  au  corps  éledrifé.  Au 
lieu  que  fi  le  fupport  étoit  de  la  cire 
d'Efpagne  ou  quelque  matière  réfi- 
ïieufc ,  le  petit  corps  éleftrifé  n'y 
perdroit  fa  vertu  que  lentement  ;  & 
quand  il  auroit  repris  fon  premier 
état ,  &  qu'il  feroit  fujet  à  attradion  , 
la  mature  qui  vient  d^un  pareil  fupr 
port  j  eft  fifcible  7 ,  qu'elle  ne  le  por- 
teroit  qu'avec  peine  vers  l€  tube  ou 
vers  le  condudeur. 

On  voit  par-là  comment  les  attrac- 
tions flc  répulfions  cledriques  peuvent 
devenir  plus  fortes  ou  plus  foibles 
par  le  voifinage  de  certains  côrpj  ^ 
&  combien  il  eft  important  d'avoir 

^  égard  à  ces  circonftances  ,  quand  on 

fait  CCS  fortes  d'expériences,.. dans  to 
vue  de  réfoudre  quelque  queftion. 

VIII.  Fait. 

*  Tout  ce  qu'on  veut  élèdrifer  par 
èhmmunication  ,  doit  être  po^  fur 
léa  matietesL  qui  ne  s'ékftrifent  bicii 
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5|uc  par  frottement  ;  telles  font  le 
bufre ,  la  cire  d'Efpagne ,  les  rcfihes , 
la  foie  5  fScc. 

Explication* 
Un  corps  s*éleftrîfc  par  commu-    Pourquoi 
nication ,  lorfque  la   matière  élec-  "aî*]"*,* 
trique  ,  qui  réfide  en  lui  4 ,  reçoit  du  font   plus 
mouvement  par  le  corltaa  ou  Pap-  Jf^"  T* 
proximation  d'un  corps  déjà  élec-  îfoicr  its 
trique ,  qui  la  détermine  à  fe  porter  Z['  ^^^^Z 
du  dedans  au   dehors  :  or  la  caufe  fer  par  com* 
qui  détermine ,  doit   agir   d'autant  «»^«*ôod, 
plus  efficacement  ,  qu'elle  agit  fur 
un  corps  plus  ifolé  ou  plus  petit», 
puifqu'alors  elle  a  moins  de  matière 
a  mettre  en  mouvement.  Un  homme 
qui  fe  tient  placé  immédiatement  fur 
le  plancher  d'une  chambre,  ne  s'éleç- 
trife  que  très- peu  ou  point  ,  parce 
qu'il  communique  avec  de  grandes 
nafles  qui  font  éleârifables  comme 
lui ,  89que  l'aâion  qu'on  exerce  fur  la 
matière  éle^rique  qui  féfide  en  lui 
attaque  en  même-temps  celle  de  toui 
les  autres   corps   4,   avec  lefquels  il 
a  communication.   Et  cette  aâion 
partagée  à  tant  de  corps ,  n^a  prefque 
point  d'effet  fenfible  fur  aucun  d'eux,  v 
n  n'en  eft  pas  de  même  ,  fi  Ton. 
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met  un  gâteau  de  réûne  fous  les  pieds 
de  cet  homme  ;  comme  les  corps  de 
cette  efpece  ne  s^éUSinfent  prefque  point 
par  communication  7  ,  ]e  corps  élec- 
trique qui  doit  communiquer  fa  vertu, 
n'agit  alors  que  fur  Thomme  ifolé, 
&  ne  détermine  au  mouvement  que 
la  matière  qui  efl  en  lui. 

Pour  rendre  cette  explication  plus 

claire ,   il    faut  que  je  prenne  les 

chofes  de  plus  haut ,  éc  que  je  dife 

de  quelle  manière  je  conçois  qu'un 

corps  s'éleârife  quand  on  le  frotte  » 

&  comment,  une  fois  éleârifé  ,  il 

communique  fa  vertu  à   un  autr^ 

corps. 

•  uu  de  vé.     Quand  je  frotte  un  tube  de  verre , 

kôrifation  ,  ^n  bâton  dc  circ  d'Efpagne  ,  une 

:rcrf' don:  boule  de  foufre.  &c  ,  je  mets   en 

rEicûrîcicé   mouvement  &  les  parties  du  corps 

îS-^'^fi-otté,  &la  matière  éledrique  qui 

Mcat.         en  remplit  les  pores   ;  eft-ce    aux 

parties  du  verre  que  le  mouvement 

s'imprime  d'abord  pour  fe  commu-» 

iiiquer  enfuite    à   la  matière  élec-i 

trique  ,  ou  tout  au  contraire  ?  C'eft 

ce  que  j'examinerai  ailleurs  ;  mais  il 

e(l  sûr  que  la  matière  éleBrique  s  élance 

jfenjiblment  du  itdansau  dehors  '%  &  le 

verre 
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verre  s'échauffe: en  voilà  affcz  pour  •^■ 
me  faire  croire  que  tout  eft  agité.       .^^  ^* 

Le  corps  frotté  ne  s'épuife  point  ^^^^^ 
par  ces  émanations  continuelles , 
quelque  temps  qu'elles  durent ,  parce 
que  la  matière  éleftrique  qui  fort , 
eft  toujours  remplacée /7^r  une  matière 
ftmblable  «  '  5  qui  vient  non  -- feulement 
de  Vair ,  mais  mime  de  tous  les  autres 
corps  qui  font  dans  le  voifînage  *4.  Si  la 
matière  éleSrique  efl  préfente  par-tout  ^  > 
comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire  , 
elle  doit  s'cmpreffer  de  remplie 
tous  les  efpaces  qui  fe  trouvent  vui- 
des  des  parties  ^de  fon  efpece  :  c'effi 
le  propre  des  fluides ,  de  fe  répandre 
uniformément ,  5ç  de  fe  mettre  est 
équilibre  avec  eux-mêmes:  repréfcn- 
tcz-vous  un  feau  percé  de  toutes 
parts ,  que  vous  auriez  plongé  dans 
un  baffm  ;  fi  vous  épuifiez  tout  -  à- 
coup  ce  vaiffeau  avec  une  pompe 
ou  autrement  ,  ne  fe  rcmpliroit-il 
pas  auffi-tôt  aux  dépens  de  Feau  du 
feaflin  ,  &  ce  remplacement  ne  fe 
feroit-il  pas  autant  de  fois  que  Té- 
puifement  feroit  réitéré  ? 
*  L'Eleftricité  n'eft  donc  rîcn  autre 
chofe  que  Tétat  d'un  corps  qui  rcçoic 

Tome  VL  O  o 


TUe  de 
]a  manière 


434  Leçons  de  Physique 
continuellement  les  rayons  con- 
vergents d'une  matière  très-fubtile  » 
tandis  qu'il  laiffe  échapper  de  toutes 
parts  des  rayons  divergents  d'une 
pareille  matière  ;  il  efl  comme  la 
îburce  de  celle-ci  ,  &  le  terme  de 
celle-là.  Et  comme  rcfflucnce  de 
Tune  occafionne  l'affluence  de  Tautre, 
le  remplacement  entretient  auiQ  la 
durée  des  émanations. 

Approchons  maintenant  d'un 

corps  qui  eft  dans  cet  état ,  un  autre 

dont"  ïtî^    corps  capable  de  s'éledrifer  par  com- 
corps  s*cJcc  inunication&  convenablement  ifolé: 

trilent      par  -  .  m     n    •  •     /l 

co.nmunica.  la  ipatierc  électrique  qui  eu  en  repos 
"<»û.  j^j^j  ç.^  corps,  doit  fe  mettre  en  mou- 

vement 9  &  fe  porter  du  dedans  au 
dehors  par  deux  raifons  :  i  ** ,  Parce 
que  tout  ce  qui  eji  dans  U  voijînagt  (fun 
corps  éUSrifé^  lui  fournit  cette  matière 
que  nous  avons  nommée  afflutnte  ^\ 
a^y  Parce  cju'unc  partie  de  cette 
même  matière  qui  réûde  dans  le 
corps  qu'on  approche  du  corps  élec- 
trifé,  doit  recevoir  des  impulfions 
continuelles  de  la  part  des  rayons 
effluents  qui  s'élancent  de  celui-ci , 
€r  qui  font  capables  de  pénétrer  dans  les 
corjjs  les  plus  compares  ^.    - 
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Mais  fi  ce  corps  perd  ainfi  la  ma-        

tiereélearique  qui  réfide  en  lui,  ou  XX  L 
il  doit  bien-tôt  s'épuifer  ,  ou  bien  il  ^^^  ^^^ 
faut  qu'il  reprenne  d'ailleurs  une 
matière  femblable  à  celle  qu'il  perd  ; 
or  on  nç  peut  pas  dire  qu'il  s'épuife , 
car  ces  émanations  durent  autant  de 
temps  qu'on  veut  les  exciter  ;  mais  il 
lui  arrive  ce  qu'on  obferve  en  gé- 
néral à  tout  ce  qui  eft  aduellement 
éledrique,  foit  par  communica- 
tion ,  foit  par  frottement  ;  tant 
que^  dure  Vémanation  de  la  matiert 
intérieure  ,  une  pareille  matière  rient 
de  toutes  parts  remplacer  celle  qui  fort  ". 
Ainfi  rélèdricité  communiquée  , 
comme  celle  qu'on  excite  par  frot- 
tement ,  confiftc  toujours  dans  une 
effluence  &  da^ns  une  afiîuence  firnul* 
tanées  de  la  matière  éleftrique. 

Comme  le  premier  de  ces  deux 
mouvements  naît  en  partie  par  Tim- 
pulfion  ou  parle  choc ,  dans  le  corps 
qu'on  éledrife  par  communication  , 
&  cju'un  certain  choc  ne  peut  animer 
fenfiblement  qu'une  certaine  quan- 
tité de  matière,  il  eft  néceffaire  de 
limiter  cclk  que  doivent  mouvoir 
les  rayons  cfflucnts  du  corps  élec- 

Ooij 
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trique  communiquant  ;  &  c'eft  cft 
que  Ton  fait  en  intcrpofant  quelque 
matière  réfineufc ,  peu  propre  à  être 
pénétrée  par  le  fluide  éled:rique-j ,  &  qui 
interrompt  fort  à  propos  la  cominiji- 
té  des  corps  éleftrîfables. 

IX.    Fait; 

Dans  rexpériencc  de  Hauxbce,  quî 
eft  fi  connue  {Afig.  ip),  des  fils  arrê- 
tés au  centre  d'un  globe  de  verre 
cledrîfé  ,  fe  dirigent  en  forme  de 
rayons  qui  tendent  à  Féquateur  du 
globe  ;  &  d'autres  fils  attachés  à  un  ccr- 
,  ceau  en  dehors,  prennent  une  tendant 
ce  convergente  au  centre  de  ce  même 
globe. 

explication     Après  cc  que  j^aidît  ci-deflus  pour 

cf  ÏH^tx^'/^^P^^^"^^  les  attrapions  éledriques  , 

bée  &  dcfes  il  ne  me  rcfle  qu'à  faire  remarquer  ici 

«rconftân-   quç  les  deux  furfaces  du  verre  s'élec- 

trifent    enfemble  y   quoiqu'on  n'en 

frotte   qu'une.  Les  fils  attachés  au 

centre  du  globe,  font  dirigés  vers 

la  furface  intérieur^  par  la  matière 

aflfluente  qui  les  enfile^ ,  en  venant 

de  Tair  extérieur ,  par.  Taxe  fur  ier 
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quel  ils  font  arrêtés  ;  &  ceux  du  ccr-       

ceau    deviennent    convergents    au     XXI.. 
globe  par  une  pareille  matière  qui   Leçon* 
fe  rend  de  toutes  parts  à  la  furface 
extérieure. 

Une  cîrconftance  aflez  fingulicre 
de  cette  expérience  ,  &  qui  mérite 
plus  d'attention  que  le  rcfte  ,  c'eft 
que  les  fils  du  dedans  changent  de 
place  ,  &  femble  s'écarter  quand 
on  fouffle  fur  le  verre  ,  ou  qu'on 
préfente  le  doigt  par  dehors  à  Ten- 
droit  où  ils  tendentr 

On  peut  rendre  raifon  de  ces  effets-, 
en  difant,  i^,que  le  fouffle  le  plus  fou- 
Vent  chargé  d'humidité ,  diminue  ou 
fait  cefTer  l'éleâricité  à  la  partie  du 
verre  qu'il  attaque  9  &  alors  le  fil  qui 
s'y  dîrigeoit,  retombe  par  fon  pro- 

I)re  poids  :  2°.  Quand  on  approche 
e  doigt  de  la  furface  extérieure  ,  la 
matière  qui  fort  de  ce  doigt ,  en  la  pré* 
fence  du  globe  éleSlrifé  *S  paflfe  à  travers 
le  verre,  &  va  fortifier  les  aigrettes 
de  l'autre  furface  ;  &  alors  ces  effluen- 
ces  de  la  furface  intérieure  l'émpor^ 
tent  en  force  fur  la  matière  afHuente 
€fài  dirige  le  fil ,  &  elles  le  repouf- 
JTcnt  pour  un  temps, 

O  o  iîj 
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Je  n'imagine  pas  gratuitement  que 

XXI.   Ja  matière, qui  fort  du  doigt  en  pareil 

I-BÇON.  ^^^^    pénètre  dans  le  verre,  &  va 

fortifier  les  effluencesde  la  furface 

intérieure  du  globe.    Si    Ton  fait 

entrer  dans  ce  vaîffeau  un  peu   de 

fciure  de  bois  ou  du  fon  de  farine  > 

en  verra  très- diftindement   chaque 

petite  parcelle  s'élancer  &  fauter, 

quand  le  bout  du  doigt  fe  préfen- 

tara  deflbus;  c'eft  une  épreuve  que 

-     j'ai  répétée  cent  fois, 

X.    Fait. 

Certains  corps  ont  peine  à  s'élec- 
trifer  hs  uns  par  frottement  ,  les 
autres  par  communication  ,  tandis 
que  d'autres  deviennent  fortement 
éledriques  de  l'une  ou  de  l'autre 
manière  ;  fi  la  matière  éleftrique 
réfide  par- tout,  d'où  peut  venir  cette 
dijScrence? 

Fourqaoi  E  X  P  L  iC  A  T  I  O  N^ 

certains 

corps  s'éiec-     XJh    corps  n^eft  point   éledrîf^, 

irifenc  mieux  •  r*«  •  i\ 

pat  Je  frot.  pour  avoir  en  foi  la  matière  elcc- 
tement ,  &  trîquc  ;  il  fûut  que  iette  mature  en 
îa"c"ômmu^^'/^''^«  P^^^  ^^^^  remplacée  par  une  fem^ 
«Ma.,       blabh   »°  &  *  '  ;  il  faut    qu'il  y  ail 
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cffluence  &  affluence ,  comme  je  l'ai  =-^ — -^ 
^dit  plufieurs  fois  ci  -  deflus;  or  cette  t  ^^^J, 
matière  ,  tout  fubtile    qu'elle  eft,       ^      ' 
ne  pénètre  pas  tous  les  corps  indiJUnc-* 
■  tement  &  avec  la  même  facilité  7  ;  elle 
trouve  dans  les  uns  des  paflages  plus 
libres  que  dans  les  autres  ,  tant  pour 
fortir  que  pour  entrer. 

D'ailleurs  il  eft  probable  que  ces 
élancements  font  caufcs  &  entretenus  , 

par  quelque  nionvcment  inteftin, 
imprimé  aux  parties  du  corps  que 
Ton  a  frotté  :  j'ai  lieu  de  croire  que 
le  reffort  de  ces  parties  y  entre  pouc 
beaucoup  ;  car  j'obferve  qu'en  géné- 
ral les  corps  dont  les  parties  ont  lé 
plus  de  roideur ,  font  aufli  les  plus 
propres  à  s'éleftrifer  par  frottement; 

XL  Fait. 

Quoique  tout  ce  qui  eft  léger  & 
libre  puifle  être  attiré  ou  repouffé 
par  un  corps  aftuellement  éleftrique  , 
il  y  a  pourtant  certaines  matières  qui 
obéiflent,  plus  vivement  que  d'autres 
à  ces  attrapions  &  répulfîons. 

BtXPLICATION.      ' 

L*£XPÉMENCE  a  fait  connoître  que 

Ooiv 
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fc-    -.         cette  difpofition  plus  ou  moins  graa- 
XXI,    de  à  être  attiré  &  repouffé  par  un 
Pol°  uôi  ^^^P5    éleâriquc   9    dépend     moins 
îi  y  a  des  de  la  nature  des  matières  que  d'un 
fûf«  tîbicl"*  ûfl^t)'3ge  plus  ou  moins    ferré  de 
Jeî"unj  que  Icurs  paxtics.  On  apperçoit  aifémenc 
Jet  autrcf ,  Ja  raifon  de  ce  phénomène  ,  quand 
lions  &  ré-  on  confiderc  que  les    niouvements 
puifîonséicç.  alternatifs,  d'aftraâioh  &  dé  répul- 
itj^ue».        fion^  font   les   effets  de  la  matière 
cleftriquejtant  effluente  qu'afflucntc, 
^ui ,  quoique  affez  fubtile  pour  péné- 
trer dans  les  corps  les  plus  compares, 
&  pour  fe  faire  jour  au  travers  de 
•  leurs  pores  n'en  eft  pas  moins  une 
matière  compofce  de  parties  folidès, 
capables  par  conféquent  de  heurter  & 
d'entraîner  avec  elle  tout  ce  qu^elJc 
xencontre  defolide  dans  fon  chemin; 
Les  corps  les  plus   denfes  doivent 
donc  lui  donner  plus  de  prife  que 
les  autres  ;  une  paillette  de   métal , 
plus  qu'un  fragment  de  papier;  un 
ruban  mouillé  ou  gommé,  plus  que  le 
même  ruban ,  s^il  étoit  lavé  &  fec,  &c. 
obfcrva-     Une  chofc  à  laquelle  il  faut  ea- 
InlJtT"  core  faire  attention  ,  e'cft   que  les 
corps  (juifopt  attires,  &  rcpoufles  Je 
plus  vivement ,  font  juftement  ceux 
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iqui  s^éleftrifent  le  mieux  par  com- 
munication ;  une  feuille  de  métal 
à  qui  Ton  préfente  un  tube  de  verre 
nouvellement  frotté,  s'élcârife  d'a- 
bord peu  ou  beaucoup,  c'eft-à-dire, 
que  la  matière  cledrique  qui  réfide 
en  elle  ,  fe  difpofe  à  fortir  de  toutes 
parts  ,  ou  fort  réellement. 

Le  premier  de  ces  deux  états,  (lorf- 
qu'elle  n'eft  point  encore  éleftricjuc, 
mais  toute  prête  à  Têtrc),  état  qui  ne 
peut  cefTer  que  quand  elle  ne  tou- 
chera plus  la  table  ou  le  corps  non- 
clcdrique  qui  la  foutient  ;  ce  premier 
état  5  dis- je,  la  met  plus  en  prifc 
qu'un  morceau  de  papier,  à  la  matière 
affluente  qui  va  au  tube  ;  car  outre 
fon  excès  de  denfife ,  elle  oppofc 
rncore  des  pores  pleins  d'une  ma- 
tière prefqu'effluente  ;  de  forte 
Qu'elle  n'a  peut-être  aucun  point 
e  fafurface  qui  ne  foit  fufceptible. 
du  choc  qui  tend  à  la  mener  au  tube. 
Lorfqu'elle  s'enlève  ,  &  qu'elle 
commence  à  s'approcher  du  tube, 
elle  s'éledrife  alors  de  plus  en  plus, 
&  fon  volume  augmente  par  une  at^ 
mofphere  de  rayons  divergents  ^°  , 
comme  je  l'ai  dit  ci-deffus.  Et  il  aug- 
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mente  quelquefois ,  de  manière  que, 
XX I.  rencontrant  les  rayons  de  la  matière 
L^S^^*  cfflucnte  du  tube  en  fuffifante  quan- 
tité ,  la  petite  feuille  de  métal  rétro- 
grade avant  qu'elle  ait  touché  le 
corps  éledrique  qui  Fattîroit. 

Cette  adivité ,  comme  on  le^voit , 
tant  pour  aller  au  tube  que  pour 
s'en  écarter ,  vient  donc  en  très- 
grande  partie  de  la  facilité  avec  la- 
quelle certains  corps  reçoivent  Té- 
Icâricité  d'un  autre. 

XIL   Fait. 

L'Elcâricitéfe  communique  pref- 
Gu'cn  un  inftant  par  une  corde  de 
douze  cents  pieds  &  plus ,  à  laquelle 
on  fait  faire  plufieurs  retours  : 
comment  fe  peut-il  faire  que  la  ma- 
tière éledrique  pafle  fi  promptement 
d'un  bout  à  1  autre  de  cette  corde  ,  & 

Qu'elle  en  fuive  ainfi  les  différentes 
ireftions  ? 

Explication. 

C'est  une  fuppofitîon  très-vraî- 
femblablc  ,  &  que  les  plus  habiles 
Phyficîens  n'ont  pas  fait  difficulté 
d'avancer  ou  d  admettre  que ,  dans 
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les  corps  les  plus  dcnfcs ,  il  y  a  plus 
de  vuide  que  de  plein ,  plus  de  pores     XX I. 
que  de  parties folides;  on  peut  donc  Leçon, 

•■      .         *    ^         I  r  «r  Comment 

croire  ,  a  plus  rorte    railon ,   que  la  venu  éiec- 
dans  une  corde ,  dans  une  verge  de  "»q"«  P^wt 
fer,  &c,  la  poroGté  cft  telle,  que  trc^rfî^cû 
la  matière  éleftrique  (fluide  fubtil  aai  ^^  ««"?«  ^ 
réjïdepar^tout  +)  jouit  d  une  continuité  t"s4«n^«* 
de  parties  non-interrompue  ;  ainfi  , 
dès  que  les  rayons  ou  les  filets  dé 
cette  matière  très -mobile  par  elle- 
même  ,  font  pouffes  par  un  bout  9 
Oivdcterminés  à  îe  mouvoir ,  comme 
je  l'ai  dit  ci-deffus  ,  je  conçois  que 
^e  mouvement  eft  bien-tôt  tranfmis 
ufqu'à  l'autre  extrémité  ;  ou    que 
les  premières  parties  vcnafnt  à  fortir , 
donnent  lieu  aux  autres  de  les  fuîvre 
fans  délai  ,  à  peu  près  comme    le 
mouvement  fe  tranfmct  par  une  file 
de  corps  élaftiques  &  contigus;  ou 
bien  comme  Teau  d'un  canal  fe  meut 
toute  entière  ,  dès  qu'on  lui  permet, 
©u  qu'on  la  force  de  couler  par  un 
bout. 

Ainfi ,  quand  j'élcârife  une  corde 
de  deux  cents  toifes  par  Tune  de 
fcs  extrémités ,  je  ne  prétends  pas 
^ue  9  dans  le    premier  infianc  |  les 
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rayons  effluents  de  l'autre  bout  foienC 
XXI.  individuellement  la  matière  élec^ 
Leçon,  trinuc  du  tube  qui  ait  parcouru  toute 
la  longueur  de  la  corde ,  mais  feule- 
ment une  matière  femblable  ,  qu'elle 
a  trouvé  réfidente  dans  la  corde  ,  Se 
qu'elle  a  pouflee  devant  elle. 

Si  le  fluide  éleftrique  ou  le  mou- 
vement qui  lui  eft  imprimé  ,  fuit 
'  toujours  la  corde ,  malgré  fes  détours 

&  fes  finuofîtés  ,  c'eft  vraifcmbla- 
blement  en  conféquence  de  ce  prin- 
cipe que  j'ai  déjà  cité  pldfîeurs  fois  : 
que  la  matière  éUâlrique  trouve  moins 
£objiacles  dans  les  corps  les  plus  derifes, 

Îue  dans  Vair  même  de  Vatmofphere  ^. 
iUe  fuit  hs  différentes  direâions  du 
corps  qui  lui  oppofe  le  moins  de  ré* 
s  fiftance. 

XIII.    Fait. 

'Une  légère  humidité  nuit  à  TElec- 
tricité  qu  on  excite  par  frottement  ; 
&  bien  loin  d'être  nuifible  ,  elle  eft 
favorable  à  FEledricité  par  commu* 
nication. 


/^ 
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Ex  PLI  CjiT  X  0  2^.  XXI, 

L*ELECTRiciTÉ  quc  Ton  fait  naître     pourquoi 
par  le  frottement ,  dépend  beaucoup  i*h?midicé  , 

*f»  •  •         n*  <l^i  ne  nuit 

d  un  certain  mouvement  mteftm  que  point  â  te- 
Ton  fait  prendre  aux  parties  propres  |fû"cisé  que 

j  uro  »  on  conamu- 

du  corps  ^uc  1  on  frotte  ;  &  ce  mou-  nique ,  met 
vement  lui-même ,  cette  efpece  d'ir-  ^  obftade 
ritation  exige  que  les  parties  foîent  fc^ciiVqu^in 
libres,  &  jouiflcnt   de   toute   leur^'ut  exciter 
élafticité  ;  une  vapeur  humide  ,  ou  ^*  ac.  ^'*"*''' 
une  légère  couche  d'eau  ,  empêche 
apparemment  que  ces  parties  ne  fe 
mettent  en  jeu ,  ou  biçn  çlle  empâte  9 
pour  ainfi  dir»  ,   les  pores  ,  &  ne 
permet  pas  que  la  matière  éleârique 
s'y  meuve  librement ,  tant  pour  en--     . 
trer  que  pour  fortir. 

L'ÉIeftricité  qui  fe  communique 
par  des  condufteurs ,  ne  leur  doit , 
îuivant  toutes  les  apparences,  que 
les  paflages  libres  qu'ils  donnent  à 
la  matière  éleârique  ;  ce  font  des 
milieux  purement  paffifs  :  or  rcxpc- 
rience  fait  connottre  que  Teau  re- 
çoit Se  tranfmet  aifément  cette  ma« 
tiere  j  par  conféquent  ,  fi  elle  fe 
trouve  unieàquelqu'autre  fubftance, 
bien  loin  d'empêcher   que  celle-ci 
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ncs'éleftrife  par  communication,  elle 
XXL    doit  au  contraire  faciliter  cet  eflFet. 

XIV.     Fait. 

L^éleârifation  augmente  latranf- 
pîrationdcs  animaux  ,  accélère  Téva- 
poration  des  liqueurs  ,  &  deffechc 
les  corps  folides  qui  ont  quelque  fuc 
ou  quelque  humidité  à  perdre. 

Ces  faits  font  prouvés  par  une  fuite 
d'expériences  que  f  ai  publiées  dans 
les4*&  y^  Difcours  de  mes  Recher- 
ches fur.  les  caufes  particulières  des 
phénomènes  éledriques,  &  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  année  1747 ,  p.  234  à'fuiu. 

Explication. 

Comment  ..  Il  faut  fc  tappellcr  ici  la    14^. 
rEiearifc-    Expérience  de  la  II  Seftion,  dans 
révapora.     laquelle  nous  avons  vu  que  desecou- 
"uldes"**'  la  ^^'"^"^^  ^"^  fefaifoient  naturellement 
uanfpiri-  *  goutte  à  gouttc  ,  Ont  été  viveraenc 
tion des  tni- accélérés   par  Iclearifation  ;  nous 
maïuc ,  &c.  ^y^j^j  attribué  cet  effet  aux  effluences 
de   la  matière  éleftrique  ,  qui  en- 
traînent    rapidement     les     petites 
gouttes  de  liqueur  qu'elles  trouvent 
lur  leur  chemin  ;  &  en  effet  cettç 
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caufc  fe  préfente  fi  naturellement,  . 

qu'il  n'effpajs  pofTible  delamécon-  XXI. 
noîtrc.  On  peut  de  même  lui  attribuer  L  b  ç  o  ». 
ce  qui  arrive  aux  animaux  &  aux  corps 
évaporables  qu'on  éledrife  ;  la  tranf- 
piration  eft  un  écoulement  infenfiblc 
qui  fe  fait  par  les  pores  de  la  peau  ; 
quand  la  matière  éledriqueeft  forcée 
dcfortir  par  ces  mêmes  iflues,  elle 
entraîne  ce  qu'elle  y  rencontre  ;  (î 
cela  dure  un  certain  temps ,  l'animal , 
à  la  fin ,  fe  trouve  avoir  plus  tranfpiré 
qu'il  n'auroit  fait  dans  ion  état  natu- 
rel. 

Ccft  à-peuprès  la  mêhae  chofe 
pour  hs  corps  capables  d'évapora- 
tion  ;  quancl  on  les  éleftrife  ,  ces 
mêmes  cffluences  dont  nous  venons 
de  parler  ,  emportent  avec  elles  les 
parties  fuperfîcielles  d'une  liqueur; 
ou  bien  elles  chafTent  hors  du  corps 
d'où  elles  fortent,  ce  qu'elles  trou- 
vent de  liquide  dans  fes  pores  :  ainfî 
après  une  éledrifation  de  quelque  du- 
rée, on  trouve  un  déchet  fenfible 
dans  le  poids. 

XV.   Fait. 
On  augmente  aufli  la  tranfpiratîoa 
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^  "       ■     dés  animaux  ,  &  l'on  fait  diminuée 
Leçon.  ^^  po^ds  des  fubftanccs  évaporablcs, 
*  en  les  plaçant  feulement  auprès  des 
corps  qu'on  éleftrife. 

Cela  eft  encore  prouvé  par  un 
grand  nombre  d'expériences  que 
l'on  trouvera  à  la  fuit,e  de  celles  que 
j'ai  citées  ci-deflus. 

ExPLICATIOir. 

four^uoî      Nous  avons  vu  par  la  2*  Expé- 
?a«  pourdM  Hencc  de  la  II  Scftion ,  que  la  ma- 
corçf    non- tiere  éleftrique  qui  vient  des  corps 
fow"  pi«éi  environnants   au-    corps    éleftrifé  , 
dans  le  voî-^ccélcrc   âuffi   Ics  ccoulcmcnts  qui 
co"/s%u'on  ne  font   point  ifolés  ;   il  eft  donc 
éleûrifc.       comme   indubitable  que  la   même, 
matière  ,  en  forçant  de lanimal  pour 
fe  rendre  au  corps  qu'on  élcdrife, 
précipite  la  tranfpiration  ,  qui ,  fans 
cela ,  fe  feroit  avec  plus  de  lenteur. 
Il  eft   aifé  de  comprendre  auffi 
qu'en  pareil  cas   une    liqueur  s'é- 
vapore plus  vite  que  de  coutume  , 
étant  aidée  par  le  fluide  éleftrique 
qui  traverfe  toute   fa  maffe  ,  pour 
arriver  au  corps  éle<Srifé:  une  poire  ^ 
ou  un  autre  fruit ,  dçit  perdre  auffi 
tme  portion  de fcsfucs  ,  parlamême 
caufe.  XVI^ 
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XVI.    Fait.  ^xxl 

Les  attraftions  &  les    répulfions     ^^^^ 
ne  font  pas  auffi  régulières  dans  le 
yuide  que  dans  Tair  libre. 

Pour  que  ces  mouvemients  aient     Pourquoi 
une  certaine  régularité  ,  il  faut  que  ics     atcrac- 
leseffluences  éledriques  confervent  ^i?,^'  ^  Z.^' 
leur  tornîe  ordinaire  d  aigrettes  epa-  ôriqucs  fonc 
nouies  ;  il   faut   que  leurs   rayons ,  ]?°^^'  '^|^' 
féparés  les  uns  des  autres  ,  aient  une  le  vuirfe 
certaine   divergence  ,  afin   que  les^^.^'"^  p^"** 
rayons  de  la  matière  affluente  puiffcnt  *"" 
paflfcr  emr'eux  ,  &   y   faire    pàffec 
avec  eux  les  petits  corps  qu'ils  en- 
traînent ;  mais  cette  divergence  fi 
néceflaîre   aux  rayons  de  la  matière 
effluentc  ,  vient    principalement  de 
la  réfiftancc  qu'ils  éprouvent  de  là 
part  de  Tair ,  en  débouchant  du  con- 
dudcur  ;  cela  n'a  prefque  plus  lieu 
dans  le   vuide  ;  les  rayons  effluents 
n'ont  plus  d'autre  caufe  de  diver- 
gence que  rimpétuofitédeleurérup- 
tion  ;  &  l'on  peut  voir ,  en  faifanc 
l'expérience  dans  Tobfcurité,  qu'ils 
demeurent  réunis  plufieurs  enfemble, 
ToïïifiVL  Pp 


45*0  Leçons  db  Physique 
^Y  v'"''*^  ^^"^  '^  forme  de  gros  jets  lumineux. 
LicoM  ^^  3^^  pioiivc  bien  que  c'eft-Ià 
la  véritable  caufe  de  cette  diminu- 
tion ou  irrégularité  qu'on  remarque 
dans  les  attrapions  &  réputfions 
éprouvées  dans  le  vuide  ,  ceft  que 
Ton  corrige  ce  défaut ,  en  terminant 
le  conduâeur  qui  porte  TEIedricitc 
dans  le  récipient ,  par  une  bouteille 
de  verre  dont  le  fond  foit  arrondi , 
&  qui  contienne  de  Peau  ou  du  mer- 
cure (  B  Jig,  ip  )  ;  car  comme  le 
verre  tamife  davantage  la  matière 
éleârique  effluente  ,  &  la  divifc  en 
petits  jets ,  les  chofes  fe  paflent  alors 
à-pcu-près  comme  dans  l'air  libre. 

Article   Second, 
contenant    les    Phénomènes    de    ta 
féconde  Clajje. 
Piiénone.  .    Les  ancieus   n'ont  point   ignoré 
conde  diîrc  9"^    l'ambre  nouvellement   frotté  , 
prefque   en-  jcttc  qutlque  lueur  en  mênie  temps 
ïi"?érdc.  q^'J'  attire  les  petites  pailles  ou  autres 
Ancien*.       corps  légers  qui  font  à   fa  portée: 
mais  voilà  tout  ce  qu'on  peut  légiti- 
mement leur  attribuer  touchant  la 
connoiflance   des  lumières    élcftri* 
ques  ^  confidérées    comme  telles  : 
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c'eft  Pouvrage  de  nos  jours  d'avoir 
rapporte  à  PÊlcaricité  certains  feux,   j^  ^  '• 
connus    véritablement    dans   l'An-   *^'î^*'» 
tiquité ,  mais  dont  on    ignoroit  fi 
bien  la  caufe ,  qu'on  les  a  pris  pour 
des  prodiges. 

Les  phénomènes  d'Eleôrîcîté  , 
dans  lefquels  il  y  a  lumière  ou  inr* 
flammation ,  font  ceux  qui  ont  le 
plus  excité  l'admiration  acs  Phyfi- 
ciens  qui  les  ont  découverts ,  &  ré- 
tonneraent  des  Amateurs  ou  des 
Curieux  ,  à  qui  on  les  a  montrés  :  je 
n^oublierai  jamais  la  furprife  que 
nous  caufa ,  à  M.  Dufay  &  à  moi ,  la 
première  étincelle  que  nous  vîmes 
éclater  fur  la  jambe  d'un  des  nôtres 
que  nous  avions  éleftrifé  ;  on  fe  fou- 
viendra  lon^  -  temps  d'avoir  vu  la 
Cour  Sç  la  Ville  fe  rendre  avec  le 
plus  grand  empreffement  dans  nos 
Laboratoires  ,  popr  y  voir  ,  pour 
y^  reffentir  cette  cfpece  de  fulmîna- 
tîon  qu'on  nomme  aujourd'hui  VEx* 
périence  de  Leyie  ;  on  fe  fouviendra 
d'avoir  vu  jufqu'au  peuple  s'en  di- 
vertir à  prix  d'argent  dans  les  lieux 
publics. 

La  matière  éleârique  devenant    ^^  ^x 
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■^  -  apparente  par  elle-même,  lorfqu'cUe 

Lbcon  ^^^"ï"^c  jufqu'à  s*enflammer  ,  nous 

^lea.iqes  *  laiffe  bien   mieux  appercevoir    les 

plus  p.op  t«  différents  mouvements  dont  elle  cfl 

eue  les  autres  _  it  11  '^ 

phémomcncs  Capable  ,  que  dans  les  autres  cas  ou 
^inous  éciai.  elle  dcmeure  invifiblc  :  ceftaufli  à 
«"J&furTs  '«^  faveur  de  ces  effets  acccômpagnés 
caufcsdcPE-  de  lumière  ,  que  nous  fommcs  par- 
Jcoricué.      yenus  à  démêler  lescaufes  immédiates 
&  à  former  des  conjedures  plaufibles 
fur  celles  quj  ne  font  pas  fufceptiblcs 
d'être  recherchées ,  par  la  voie  de 
l'expérience  :  fi  rÉleâricité  s'étoît 
xnanifeftée  d'abord  par  de  tels  fignes, 
îl  eft  à  préfumer  que  ,  n'ayant  plus 
affaire  à  un  être  invifible  ,  nous  au- 
rions  fçu  plutôt    en    quoi  confiftc 
cflcntiellement  cette  myftérieufe  ver- 
tu. Les  faits  qui  nous  reftent  à  ex- 
pliquer, pour  être  les  plus  brillants  5c 
les  plus  finguliers,  ne  font  pas  les  plus 
difficiles. 

L    T'ait- 

A,  rcxtrémitc  d^une  barre  de  fer  J 
ou  au  bout  du  doigt   d'un  homme, 

3u'on  éledrife  fortement  &  de  fuite  ^ 
pâroît  communément  un  bouquet 
(PU  uneaigrette  de  rayoas  enflanimés , 
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qu'on  entend  bruire  fourdement,&quî 

fait  fur  la  peau  uneimpreflionaffez   XXL 

fcxpblableàGelIe  d'un  loufflc  léger.  ^^«^ ^• 

EXPLICATION. 

Je  confidere  chaque  particule  de     commeiit 
matière  éleâriquc,  comme  une  petite  ^«    forment 
portion  ^e/e«  élémentaire  ,  ou  de  toute  lam^tuu»!* 
autre  matière  analogue  à  celle-là  9  &  : 
capable  comme  elle-^  de  ^^ enflammer  par 
le  choc.  K  Loxfque  cette  matière  *  ywi 
5^ élance  hors  du  corps  éleSrifé ,  y  ren- 
contre celle  (fui  vient  la  remplacer  '^  gf^- 
«  '  ,  elle  reçoit  un  choc  qui  la  fait  bril- 
1er  à  nos  yeux.  Deux  cailloux  tranf-  . 
parents  deviennent  lumineux  en  fe 
heurtant  ;  pourquoi  la  matière  élec- 
trique ne  feroit  -  elle  pas  la   mcmç 
chofe  »  elle  qui  reiïemble  fi  bien  à  la 
matière  de  la  lumière ,  que  la  plupart 
ides  Phyficiens  penfent  que  c'e/l  elle- 
même  ? 

Les  particules  de  matière  élcc- 
trique ,  qui  s'allument  &  s'entre-cho- 
quent ,  &  que  Tinflammation  rend  . 
vifîbles  ,  doivent  paroître  xangées 
dans^Pordre  avec  lequel  elles  fortent 
du  corps  éleârifé  :  or  la  matière  e/- 
fluente  s'élance  '^toujours  en  forme  d^air^ 
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grettes  ou  de  bouquets  épanouis' 9. 
XXI.        Si  rinflammation   de   la   matière 

LxçoM*  élcftrique  vient  delà  collîfion  des 
parties  qui  vont  en  fens  contraires  , 
&  de  l'éclat  fubit  qui  s'enfuit  ,  &c  , 
comme  il  y  a  tour  lieu  de  le  penfer, 
nous  ne  devons  pas  chercher  ailleurs 
]a  caufc  de  ce  petit  bruit  qu'on  en- 
tend ,  quand  on  apperçoit  les 
aigrettes  lumineufes;*  car  tout  corps 
qui  éclate  fubitement  ,  frappe  & 
fait  retentir  Pair  qui  Fenvironne.  plus 
©u  moins  fort ,  iuivant  la  grandeur 
de  fon  volume  &  la  promptitude  de 
fon  expanfion. 

Enfin  le  fouffle  léger  qu'on  fent 
fur  la  peau  ,  quand  on  préfente  le 
vifage  ou  le. revers  de  la  main  aux 
bouquets  lumineux,  eft  l'effet  naturel 
&  ordinaire  d'un  fluide  qui  a  un  cou- 
rant déterminé ,  &  qui  fe  meut  avec 
une  vîtefle  fenûble  ;  ov^cette  matière  , 
qui  brille  au  bout  (Tune  barre  de  fer  élec^ 
trifée ,  vient  évidemment  de  Vintérieur 
de  cette  barre  ,  ts^fe  porte  progrejjîvement 
aux  environs  jufqu  à  une  certaine  diflan^ 
ce  î. 
pourquoi    On  dira  peut    être  qu'une  matière 

Ml  iciix  M  enflammée  devroit   être   brûlante , 
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OU  chaude  au   moins  ;  au  lieu  que  : a 

les  aigrettes  lumineufes   dont  il  eft^^'* 
ici  queftion  >  ne   font    fentir  q^u'un  p^oduiftif/ 
fouffle  dont  le  fentiment  tient  moins  qu;un   vea« 
de  la  chaleur  que  dû  frais.  ^'*"* 

Mais  ne  fait-on  pas,  que  les  idées 
de  c!  aud  &  de  froid  font  relatives 
à  nosfens,   &  que  ce  qu'on  appelle  / 

frais  ,  n  eft  autre  chofe  qu'une  cha* 
leur  très-tempérée  &  un  peu  moin- 
dre que  celle  de  notre  ét^t  ordinaire? 
Ne  fait-on  pas  auffi  que  les  fubftanccs 
les  plus  légères  ,  les  plus  raréfiées , 
s'embrafent  le  plus  ailcment ,  c'eft- 
à-dire,  que  telles  d'^entr'elles  s'en- 
flamment par  un  degré  de  chaleuf 
Îjui  fuffîroità  peine  pour  échauffef 
enfiblement  un  corps  plus  denfe  ? 
^îc  foufFre-t-on  pas  de  rcfprit-de-vin 
ou  de  Téther  enflammé  au  bout  de  ^ 

fon  doigt  ? 

Cela  fuffit  pour  nous  faire  con- 
cevoir qu'il  peut  y  avoir  de  véritables 
inflammations  qui  n'atteignent  pas 
au  degré  de  chaleur  ,  qui  nous  effi 
naturel  &  ordinaire;  telle 'efl:  ap-» 
paremment  celle  de  la  matière  élec- 
trique ,  lorfque  la  divergence  de  fes 
rayons  lui  fait  prendre  un  certaio 
degré  de  raréfaâion» 
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Ce  qui  rend  ma  conjcfture  yraî- 
femblable  ,  c'cft  que,  quand  cette 
même  matière  vient  à  fe  condenfer  , 
alors  elle  devient  un  feu  jàffcz  aftif 
pour  entamer  les  autres  corps  ;  ces 
mêmes  aigrettes  ,  qui  ne  faifoient 
•  fentir  qu'un  foufflc  léger  ,  brûlent 
vivement ,  comme  on  va  le  voir. 

I  L     F  A  I  T. 

Lorfqu'on  approche  de  fort  près 
le  bout  du  doigt  ou  un  morceau  de 
métal ,  d'un  corps  quelconque  for- 
tement éledrifé  ,  on  apperçoit  une 
ou  plufieurs  étincelles  très-brillantcs 
qui  éclatent  avec  bruit  ;  &  fi  ce  font 
deux  corps  vivants  que  Ton  applique 
à  cette  épreuve,  refret  dont  je  parle  ^ 
cft  accompagne  d'une  picquure  ou 
d'une  commotion  qui  fe  fait  featir 
de  part  &  d'autre. 

'E.X  P  Lie  j4  T  I  O  N. 

Ce  qui  fait     QuAND  OU  préfeutc  un  corps  non- 
Icl^reîiel"   ifolé  (  fur-tout  fi  c'eft  un  animal  ou 
ékari^ues.    du  métat  )  ,  à  un  autre  corps   for- 
tement élcftrifé  ,  les  rayons  effluents 
de    celui-ci  naturellement  divergents  9 
âc  par  conféquent  raréfiés ,  acquièrent 

.  une 
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tmc  plus  grande  force  ,  pour  deux 
taifons  ;  1%  parce  qu'ils  coulent  avec  XX^ 
plus  de  vîteffe;  2%  parce  qac  leur  ^^i^^* 
divergence  diminue  ,  Se  qu'ils  fe 
condenfent:  deux  circonflances  quMl 
cft  aifé  d'obferver ,  fi  Ton  prcfente  le 
doigt  aux    aigrettes  lumineufes  »  de 

Î|ui  s'expliquent  aifément  qtiand  on 
ait  d'ailleurs  que  U  maïUn  éUSriqut 
tfùwt  moins  de  difficulté  à  pénétrer 
dans  lei  corps  la  plus  dtnfts  ^  que  dans 
Voir  mime  de  Vatmofphere  •.  Ce  n'cft 
donc  plus  feulement  une  matière 
eâluente  Se  rare  qui  heurte  une  autr9 
matière  venant  de  Tair  avec  peu  da 
vitefle  ,  comme  dans  le  premier  fait  j 
c'eft  un  fluide  condenfé  Se  accéléré 
qui  en  rencontre  un  autre  (  celai  qui 
riint  du  doigt  ^'^)Dtc[(\\xt  auffi  animé 
que  lui  Se  par  les  mêmes  raifons  ; 
ainfile  choc  doit  être  pîus  violent,  - 
rinflammation  plus  vive  ,  le  bruit 
plus  éclatant. 

Si  les  deux  corps  qui  s'approchent^ 
tant  celui  qui  eft  éleârifé  ^ue  celui 
qui  n'eft  point  ifolé ,  font  tous  deux 
animés  ,  l'étincelle  éclatte  aveo 
douleur  de  part  &  d'autre ,  parce  que 
les  deux  filets  de  matière  enflammée , 
Tome  VI  Qq 
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qui  fe  rencontrent  &  qui  fe  choquent 

^XI.  rortcment  ,  foufirent  chacun  une 
laB'çoK»  répèrcuffion  qui  rend  leur  mouve- 
ment rétrograde  ;  &  cette  réadioh 
d'un  filet  de  matière  qui  fe  dilate  en 
s^enflammant,  doit  diftendre  avec 
violence  les  |)ores  de  la  peau  ,  ou 
remonter  même  afiez  avant  dans 
le  bras,  comme  cela  arrive  en  efFet 
le  plusfouvent.  Une  perfonne  élcc- 
trifée  qui  tient  en  fa  main  une  verge 
de  inétal  par  un  bout,  reflent,  comme 
par  contré- coup ,  toutes  les  étincelles 
qu'on  excite  à  Tautre  extrémité  : 
comme  anîTi  ces  mêmes  fecouffes  fe 
font  reffentir  au  coude  de  la  perfonne 
non-ifolée  qui  les  excite  avec  fon 
doigt. 

Ceft  apparemment  par  cette  raifon 
quVn  voit  cefler  fubitement  ou  dimi- 
nuer très- confidérablement  TElec- 
tricité  d'un  corps,  à  la  furface  du- 
quel on  excite  une  étincelle;  car  je 
conçois  que  cette  réaftion ,  dont  je 
viens  de  parler,  arrête  tout  d'un 
coup  Teffluence  de  \k  matière  élço- 
trique ,  fans  laquelle  il  n'y  a  plus 
d'aiRuence  :  &  quand  ces  deux  cou* 
jrants  n'ont  plus  lieu,*  il  n'y  a  plus 
d^éleâricité. 
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r   On    m'objeéèera   peut-être  qu'en 
vertu  de   cette    répercuffion  ,  Jes     XXI. 
cfBuences  ne  devroient  cefler  qu'à  ^^çon. 
Pendroit  où  Ton  excite  l'étincelle  ,    ^^i^^^^"' 
&  qu'elles  devroient  continuer  par- 
tout ailleurs* 

•  Coaûdérons  que.,  dMs  les  cotfs  Réponfe. 
éleSlriJés  >  &•  iltSrifabks  fur  ccmmu^ 
nication ,  la  matUre  -^USriquc  fi  meut 
gvtc  plus  de  facilité  que  dam  Vair  mime  K 
£n  conféquence  de  ce  principe  ^ 
Aous  devons  peafer  »  qu'en  préfentanc 
Se  doigt  de  fort  près  à  un  condt^âewc 
'éleârifé  ,  nous  déterminons  toutes 
les  effluences  à  quitter  leur  jK^tniere 
direâion  pour  fe  porter  de  ce  càté^ 
là.  Et ,  en  effet  ,  on  obferve  que 
toutes  les  fois  qu'on  approche  du 
rconduifteur  ^  un  corps  de  même 
onacure  ^  mais  non  ifolé ,  les  répulfioi^ 
/ceiïent  ou  diminuent  beaucoup  dans 
-les  fils  d'épreuve  ou  dans-totK  ce  qui 
ieur  reflemble,  &  aue  les  aigrettes 
lumineufes  s'aSbibitffent  ou  dif? 
-paroiflbnt  (»). 

(4)  Quand  on  Touclra  vérifier  ce  fait  »  ^  faue 
que  ce  (bit  (ur  un  conduâéur  qui  ait  reçu  la 
dofe  .d*Eleôricité  qu'an  voudra  lui  donner,  & 
que  l'on  ne  continue  pas  d^élcfWftr  ;  car  sM 

.       Q  q  ^j 


4<fo  Leçons  db  Physiqub 
_^  On  M  voit  pas  la  même  chofc 

XX  T.  avec  les  corps  élcârifés  par  frot-* 
Leçon,  tcment  ,  parce  que  ce  font  des  ml^ 
lieux  aujji  peu  ,  fr  peut-iin  encore 
moins  perméables  que  C  air  pour  la  matière 
éleSrique  7  ,  &  que  les  effluences  qui 
s'élancent  des  diflFérents  points  de 
leur  furface  ,  ont  moins  de  peine  à 
continuer  leur  permiere  route  .^gij'à 
fcvenir  à  travers  Pépaiffeur  de  ces 
corps ,  vers  le  doigt  qui  les  provoque; 
«infi ,  de  toutes  ces  effluences ,  on 
ne  répercute  jamais  que  celles  qui 
fartent  vis-à-vis  du  corps  qui  excite 
îes  étincelles  :  âc  par-tout  ailleurs 
TElearicitc  fubfifte  avec  elles. 

IILFait, 

Les  étincelles  éclatent  quelquefois 
d'elles-mêmes  fans  être  provoquées 
par  tin  autre  corps  :  cela  n'eft-il  pas 
contraire  aux  explications  précé- 
dentes ,  où  Ton  prétend  aue  Teffet 
c»  queftion  vient  du  choc  ae  la  ma- 
tière elHuente  contre  la  matière  aÇ- 
flucnte  qui  fort  d'un  corps  plus  com- 
padè  que  l'air  environnant  ? 

étoît  à  même  de  reprendre  ce  qu'il  perd  ,  lès 
afFoiblifîements  dont  jeparle  ^  ne  feroient  peuin 
être  pas  afTez  fen£bles« 
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EXP  t  1  C  AT  lOl^k  "^XY*^ 

Lks  étincelles  doivent  éclater  dans  l  e  ç  o  m. 
toutes  les  occafionsoù  les  effluences      ,  ,  . 
&  les  affluences  fe  rencontrent  &  fc  nentUs  édîî^ 
heurtent  avec  affez  de  force  ;  il  eft  celles  fpoaq 
vrai  que  ce  degré  de  force,  qui  dépend  ^*"^*'* 
de^la  denfité  des  rayons  &  de  leur 
yîtefle,  fe  trouve  prefque  toujours 
dans  le  cas  où  les  deux  courante  s'4* 
lancent  l'un  contre  l'autre  en  fortant 
de  deux  corps,  donc  l'un  eft  élec- 
trifé ,  âc  l'autre  feulement  éleârifable 
par  communication  ;  mais  on  eoh«> 
çoit  aifément  que  ces  deux  matières 
peuvent  fe  choquer  de  même  ,   & 
produire   un  effet   femblable  dans 
d'autres  circonftances     qui    feront 

Sropres  à  condenfer  leurs  rayons  »  iSc 
leur  donner  une  certaine  énergie  ; 
ce  n'eft  qu'autour  du  verre  éleârifé 
qu'on  remarque  ces  éclats  fpontanées, 
qui  d'ailleurs  font  aflez  rares.  J'en  ai 
produit  par  fois  avec  des  tubes  que 

g!  frottoir  dans  des  temps  fecs  Se . 
oids  ;  &  )€  les  ai  attribués  aux 
cÉuences  plus  forces  que  d'ordinaire» 
&  qui  y  fe  croifanc  d^une  aigrette  à 
Tautre ,  oppofoienc  à  la  matière  a£- 
fluente  une  efpece  de  foyer  que  fa 


;    I 
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rencontre  étoic  capable  d'enflammer: 

X  X  F.  ^  j^  lettre  G  (  fis.  17)  comment 

Leçon.     •^'  ,         ^•'^       '''        .,. 

^        ce  concours  de  rayons  peut  avoir  heu. 

On  voit  encore  &  plus  fou\rent 
éclater   la    matière  électrique    aux 
bords  des  carreaux  de  verre  dorés 
qu'on  éledrife  par  communication; 
mais  on  fait  auffi  que  c'eft  le  cas  dés 
tffluences  les  plus  abondantes  &  lés 
plus  rapides;  leur  collifion  avec  la 
matière   afflaente  (  celle-ci  ne  vint- 
'  clic  que  de  raîr  ambian:t  )  doit  être 
.    forte  à  proportion  ;  car  la  grandeur 
du  choc  dépend  de  la  vîtefle  avec 
laquelle  deux  corps  fe  rencontrent  > 
êc  îl  fisflfit  qi^  Tun  de$  deux  en  ak 
beaucoup  ,  pour  qu'ils  fc  heurtent 
4'une  manière  violente. 

Enfiii  jai  vit  de  ces  fulmînatîons 
à  des  bouteilles  pleines  d'eau  guc 
f éledrifois  dans  le  vuide ,  &  ctles 
ont  été  quelquefois  fi  violentes ,  que 
ces  bouteilles  en  ont  été  brrfées  :  je 
jn'en  fuis  pris  de  même  au  choc  d^s 
deux  matières ,  &  î1  m*a  paru  dcvoîc 
être  d^autant  plus  fort  dans  ces  occa- 
fions ,  que  les  affluences  font  fournies 
d'aflez  près  par  ïa  platine  de  la  ma- 
chine pneumatique ,  laquelle  étant^ 
comme  on   fait  ,  de  métal  j   leuj^ 


donne  beaucoup  plus  d'énergie  qu'el- 

ies  n'en  pourroient  avoir ,  fi  elles  for-   T^^il, 
.*^      ,  t»  j     lî  •  •      Leçon. 

toicnt  jmmediateniçnt  de  1  aiî  envi- 

ïonnant  ;  ajoutez  encore  que  le  vuide 
dans  lequel  fe  fait  cette  collifion  des 
deux  matières ,  ne  caufe,  aucun  dé- 
chet à  la  vîtefTe  avec  laquelle  cha- 
cune d'elles  fe  porte  vers  l'ancre. 

La  ruptur-e  de  la  bouieillç  eft  un 
effet  de  la  réper<?uflion  des  effluences, 
dçdc  la  diUtation  momentanée  que 
le  choc  y  produit;  j'infifterai  davan- 
tage fur  ceci ,  îorfque  j'expliquerai 
les  commotions  éle^riqucs, 

1  V    F  A  1  T. 

Un  hon^me  éleôrifé  qui  pâfiè 
légerem^ftl  fa  cjAin  fur  une  perfonne 
non-ifotée ,  vêtue  cte  quelque  ètoSk 
où  il  y  ait  de  Pou  ou  de  l'argent ,  la 
fait  éiinceller  déboutes  parts  ,  noû- 
feulement  elle ,  niais  encore  toutes 
les  autres  qui  font  habillées  dje  pa^ 
feilJes  éfooes  &  qui  la  touchent  ;  Se 
ces  étincelles  fe  font  fentir  aux 
peribiuie&  ùxx  qui  elles  paroiâfent , 
par  des  pkottements  qu'on  a  peine 
à  fouffrir. 

ExPLICjiTZOI/. 

C£  fait  bien  conûdéré  n'eft  au  fon  d 
Qqiv 
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aLJi-  ■ ■^-  que    celui-ci    qui   eft  plus  Cmplcft 

XXI.    plus  connu.  Tatrdis qu'un  fil  de  mécal 

^'^''^'•non^ifolé  fait  édnceller  erî  £  ( /%. 
Con^.menc  ^^    v  ^^^   corps  Qu'oH  éledrifc  ,  il 

ks  étincelles  ^<  ii      t    •      '  a     ^  r 

fc  mule  -  ctincelle  fui-meme  par  ion  autre  ex*- 
plient  par  trémité  F ,  s'iï  s'y  rencontre  quel- 
petits  con-  qu  autrc  corps  non-iloie  qui  lui  ioft 
duaeuri       prefque  conticu  ;  &  Ton  peut  muV- 

prefque  con-  *.     ... ^  -«o  r  .    ^ 

tigus  les  uivî  tiplier  cet  efter  en  arrangeant  ainii 
aux  autre»,  jç  pareils  corps  à  la  fuke  de  celui  qiM 
ie  préfente  au  corps  éleftrifé  ,  en 
obfervant  toujours  de  ies  tenir 
Réparés  les  uns  des  autres  ,  par  un 
très- petit  intervalle. 

Je  dis  que  notre  quatrième  fait  r^ 
Vient  à  celui-là;  car  ce  font  des  pe- 
tits fils ,  ou  des  petites  lames  d'or  à 
d'argent ,  dont  fa  continuité  a  été  inf- 
terrompue  par  les  accidents  que  Té- 
toiFe  a  foufferts  ;  ce  font  des  portions 
de  métal  féparées  les  unes  Ats  autres 
par  la  foie  ,  ou  en  général  par  les  ma- 
ères  qu'on  a  fait  entrer  avec  ell* 
dans  le  tiffu  :  il  ne  s'agit  donc  pîus  que 
de  rendre  raifon  de  cederaîer  fait» 
j&  voici  comment  on  le  peut  faire. 

Quand  le  premier  de  ces  fils  de 
métal  qui  font  à  la  fuite  les  uns  des 
autres,  fe  trouve  aflez  près  du  c^rps 
gu^on  éleé^rife^  la  matière  elHuente 
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de  celui-ci ,  &  la  matière  afHuente 
qui  vient  de  celui-là  ,  S'enflamment 
ea  fe  choquant  ,  &  cette  collifion 
rend  ces  deux  courants  de  matière 
ëlcâtîque  rétrogrades ,  comme  je  Tai 
fait  entendre  plus  haut.  Voici  ce  que 
cela  produit  dans  les  petits  intervalle» 
FG H I,&c;  la  matière  qui  fortoît 
du  premier  corps  pour  aller  au 
conduâeur  îfolé  i  étant  répercutée 
vers  F,  rencontre  âc  répercute  à  (on 
tour  ,  celle  qui  débouche  du  fécond 
avec  la  même  tendance  ;  celle  ci ,  en 
rétrogradant ,  fait  la  même  chofe  en 
G  ,  &  aînfi  de  fuite  ;  &  tant  que  ces 
répercuflions  font  aflez  fortes  ,  elles 
ie  ifnanifeftent  par  des  coups  de  lu- 
mière ,  &  par  des  fecouflcs  fenfiblei 
quand  elles  aboutirent  à  des  corps 
animés. 

Cette  explication  convient  non^ 
feulement  aux  feux  éleArîques ,  dont 
on  fait  briller  les  étoffes  enrichies 
d^or  &  d'argent  ;  mais  encore  à  ceux 
qu'on  voit  pétiller  en  pareils  cas ,  ât 
ferpenter  fur  les  couvertures  des  lî^ 
vrcs  9  fur  les  papiers  qtii  portent  des 
ornements  fbrwéf  avec  quelquerna^ 
tiere  métaUrque ,  fur  la  furface  éta** 
0iée  des  miroirs ,  le  long  des  chatntes 
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qu'on  fait  ctinceller' par  unbouc,  &c. 
XXI.  Et  coinmc  les  mouvements  de  la 
^^<iou.  matière  éledrique  fuivent  volontiers 
les  diflPércntcs  direftions  qu'on  peut 
faire  prendre  aux  corps  qui  la  traof* 
mettent  •  on  peut  arranger  fur  un 
carreau  de  verre  ou  fur  une  glace , 
fuivant  tel  defTein  qu'on  voudra ,  des 
petits  quarrés  de  métal ,  par  exemple^ 
de  CCS  feuilles  d'écain  dont  on  fc  fcrt 
à  étamer  les  glaces ,  qui  fe  préfentent 
tous  les  uns  aux  autres  par  leurs  an* 
gfes,  faifant  en  forte  que  Ja  fuite  de 
ces  petits  morceaux  de  métal  nefafic 
qu'une  ligne  ,  qui  Dûurfa  pourtant 
Avoir  toutes  fortes  de  courbures.  Si 
Fon  approche  d'un  corps  fortement 
éleârifé  une  des  excténutés  de  eette 
ligne  9  tandis  qubn  mettra  la  main  à 
l'autre  >  on  la  fera  étinceller  ;  &  tou-» 
ces  les  petites  lumières ,  qui  éclate- 
ront dans  les  intervalle^ ,  rendront  vi- 
fible  dans  Tobfcurité  le  defTein  qu'on 
aura  fuîvi.  Cependant  jpl  ce  delTein 
étoit  compofé  de  lignes  rentrantes  fur 
elles-mêmes,  comme  un  cercle ,  une 
étoile ,  une  fleor-de-lys  CD  (fis.  ip  ) 
{a)  il  ne  faudroit  pas  mettre  le  deflein 

i^yCeM  panie  C  £>  de  I4  figure  19  a  été  ma) 
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en  entier  fur  la  même  furface  du  ver- 
re,  mais  en  mettre  une  partie  fur  une  ^^  ^  ^^ 
furface  &  Taurre  fur  Taucre  ,  faifant      ^ 
communiquer   ces  deux  parties  par 
une  lame  dt  métal  non- interrompue 
qui  iroit  d*une  furface  à  l'autre  ,  afin 
que  le  tout  ne  fît  qu'une  ligne.  Sans 
cett>î  précaution  les  étincelles  ne  tra- 
ccroicnt  qu'une  partie  du  deffein. 
V.  Fait. 
Une  perfonne  éledrtfée,  fbr-toin: 
fi  elle  l'eft  par  le  moyen  du  globe 
de  verre ,  allume  avec  le   bout  d« 
fon  doigt  de  refprtt-de- vin  ,  ou  une 
autre  liqueur  inflammable  ,  légérè- 
inent  échatîflRf  e ,  que  lui  prélfcnte  une 
autre  perfonnc  non-iforée. 

Il  y  a  toute  apparence  que  lamariere  ce  quîcMi 
qui  fait  rEUaricité  ou  qui  en  opère  les  ^^^^^.^^""^ 
phénomènes ,  eji  la  mime  que  cet  Aément ,  éUftti^aes. 

Îm^on  appelle  feu  ou  lumière  '  ,  &  fut 
'exiftencc  duquel  prefque  tous  les 
Phyfîciens  font  d'accord  aujourd'hui: 
cr  cette  ipatiere  quand  elle  c(l  ani^ 

faîte  ;  la  fleur-cle*Iys  ne  doit  pas  être  pleine  :  ft 
une  poctioi)  de  Gl  circonférence  dok  être  placée 
fut  Tamre  furface  du  verre*  Voyez  lâ-deld^ 
mes  Lettres  fur  PEleClricité  ^  Par$.  Ilh  fag.i^i 
&fuiv.  &  les  figures  i  j  >  14  <^  1 5*  P^«  4« 
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•'^y       mée  d'un  certain  degré   de  mouve- 

Ltç  o  M.  "î^^^'  *  ^"'^'^^  ^^  ^^"^"  '  pour  ainfî 
*  dire  ,  de  quelque  matière  plus  grojfîere 
qu'elle  même  ? ,  devient  capable  d'en- 
tamer les  autres  corps ,  de  les  péné- 
trer ,  &  de  les  réduire  en  flamme  Se 
en  fumée.  L'étincelle  qui  naît  par  le 
choc  des  deux  matières  cffluente  3c 
afflucnte  ,  augmente  jufqu^à  caufer 
*  l'inflammation  d'une  liqueur  qui  s'y 
trouve  toute  difpofée  par  fa  nature  , 
&  par  un  certain  degré  de  chaleur 
qu'on  lui  a  fait  prendre. 

Je  ne  crois  pas  ce  degré  de  chaleur 
préparatoire  d'une  néceffité  abfoluç 
pour  le  fuccèsdeTexpéricnce  ;  dan^ 
Je  ca«  d'une  £leâricitjé  très-forte ,  oo 
enflammera  peut-être  refprit-de-vin 
qui  n'aura  que  la  température  ordi* 
naîre  d]unc  chambre  fermée,  dans 
une    faifoa  moyenne  :  mais    pour 
fentîr  pourquoi  l'on  rend  <iette  in- 
flammation éledrjque  plus  facile  en 
chauffant  un  peu  la  liqueur  ,  qu'on 
fc  fouvienne  que  t'étincetle  qui  p^-o- 
duit  cet  effet ,  doit  naître  du   choc 
des  deux  matières  ;  favoîr  ,  de  cdie 
qui  s'élance  du  doigt  éléArifé ,  &  de 
celle  qui  vient  de  h  Kqùeur  en  fenj 
contraire  ;  or  toute  matière  éleSriquf^ 
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fort  difficilement  tPun  corps  folide  ou  fluide 
qui  efi  gras  ,    réjîneux  ^  ou  fulfureux  t^^^* 
comme  de  Vefprit-de^vin  ^érc^â  moins  qui        ^ 
ce  corps  n^ait  été  chauffé  ou  frotté  7, 

Ceft  encore  pour  cette  raifoa 
qu'il  vaut  mieux  tenir  la  liqueur 
qu'on  veut  enflammer  ,  dans  une 
cuiller  de  métal  ,  ou  dans  le  creux 
de  la  main  que  dans  du  verre  »  de  U 
faïance  •  &c  ;  car  eomme  la  matiert 
éleSriqut  fort  des  métaux  €r  des  corps 
rivants  avec  plus  de  force  fite  des  m<« 
ires  7 ,  celle  qui  viendra  de  la  cuiller 
ou  de  la  main ,  après  avoir  pénétré 
à  travers  la  liqueur ,  donnera  lieu  k 
un  choc  plus  violent ,  à  une  étiacelle 
plus  brûlante. 

L'effet  e(l  toujoun  le  même ,  foie 
que  refprit*de*vin  foit  tenu  par  la 
perfonne  éleârifée  ou  par  Tautre  ; 
car  ,de  Tune  ou  de  l'autre  manière 
on  conçoit  aiférrient  qu'ilyacon«> 
flid  àes  deux  matières  effluente  Ôc 
afHuentc  à  la  furface  de  la  liqueur , 
Se  cela  fuffit  pour  l'inflammation. 
Ge  qui  prouve  bien  que  cet  effet  dé'-* 
pend  effentiellement  du  choc  de  ces 
deux  matières  >  c*eft  qu'il  manque 
{totalement,  quand  au  lieu  du  doigt , 
on  préfente  un  bâton  de  cire  d'Elpa- 
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gne,  ou  un  morceau  de  foufre,  d'oà 
XXI.   ^>^^  j-^i^  ^y^^ii  ne  fort  pfiint  de  matière 
Its^on.    ^itBrique'^  y  Gnon  quand  elle  efl  ex- 
citée par  le  frottement. 

y  I.  F  A I  T. 

Si  Pon-  tient  dans  une  main  un 
vafc  de  verre  ou  de  porcelaine  en 
partie  plein  d'eau  j  daias  lequel  foit 
pîongé  Je  bout  d'une  verge  de  mé- 
tal éleftrifée  ,  &  qu'on  approche 
l'autre  main  de  cette  verge  pour 
exciter  une  étincelle  ,  on  knt  une 
violente  &  fubitç  commotion  dans  les 
iieyx  bras ,  &  fouvent  même  dans  la 
poitrine  ,  dans  les  entrailles  ,  &  gc- 
néraleiDeAtdansrtootes  les  parties  du 
corps(a)C/g-  20.).  ' 
^*  Explication. 

Comment.     TouT  ftous  indique-,  &  nous  porte 
fe  fait  Ja^  à' CToi*  qi|e  la  matière  éleiiriquè  efi 
Tinl^VcxpC^*un fluide  très-fubtil  ^  très-4laftiquB,  qui 
ricncc  de    ^i^fide  .par-t^ut  au-dedans  cûmme  ^w-ic* 
^^^^^*        hors  des  corps  ^.  11  -eft  pftr ^conféqoenc 
,au- dedans  de  nous-mêmes;  &  fi  nous 
.en  jugeons  pur  la  facilité  avec  la- 
^jQclle  il  y. entre  &  en  fort,  par  Tex- 

/  {«)  Qji  cofinciit  maintenant  ce  fait  (bus  le 
nom  i*E:tpériene€  de  Lçyde  >  parce  que  c'eft 

Mans  cette  vîlle  qu'elle  paroît  avoir  été  faite 
pour  la  première  fois. 
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trême  fineffe  de  fes  parties  ,  par  la 
poroiité  de  notre  madère  propre,  t^^^' 
•nous  n^aûrons  pas  de  peine  à  com-  ^  ^ 
prendre  qu'il  jouit  en  nous  d'une 
parfaite  continuité ,  &  que  {es  mou- 
vements y  peuvent  être  au  moin^ 
femblables  à  ceux  des  autres  fluides 
que  nous  connoiflbns  mieux.  Or  , 
t]u'arriveroit-il  à  un  tonneau  ,  fi  la 
Jiqueur  qui  le  remplit  étoit  frappée 
par  quelqu'endi^oit  ? 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  idée 
Je  Phyfiquc  ,  conviendront  que  le 
xhoc  feroit  réparti  à  toute  la  made  li« 
quide ,  &  que  tous  les  points  de  la  fur* 
face  intérieure  du  vaiffeau  s'enreflen- 
tiroient  ;  on  m'aecordera  encore  que 
fi  la  liqueur  ,  au  lieu  d'un  feul  choc , 
en  recevoir  en  même  temps  deux  pat 
•dts  parties  oppofçes,  lacommotioa 
générale  dont  je  viens  de  parler ,  en 
icroit  plus  forte.  Hé  bien ,  l'homme 
qui  fait  l'expérience  de  Leyde  eft  dans 
un  cas  femblable  à  celui  au  tonneau. 
La  aatiere  éleôrique  dont  il  eft  rem- 
pli ,  &  intimement  pénétré  ,fe  trou-* 
ve  frappée  ou  répercutée  tout  à  la 
fois  pa-r  deux  côtés  Oppofés  ,  dans 
le  moment  qu'il  excite  Tétincelle 
au  condufteur  ;  &  c'cft  ce  qu'il  eft 
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important  de  prouver. 

Comme  la  matière  éleâriqut  de* 
vient  lumineufe  quand  elle  eu  cho« 
quée ,  faifons  entrer  des  corps  diâpha^ 
nés  dans  notre  expérience ,  Se  voyons 
fi  la  commotion  s'y  rendra  &nfible 
par  une  lumière  interne  ;  dans  cette 
vue  9  au  lieu  d'une  feule  perfonne, 
l'en  emploie  deux ,  dont  Tune  tienc 
le  vafe  rçmpli  d'eau  ,  tandis  oue  Tau- 
tre  excire  iVtincelIe  ;  &,  je  icvr  faif 
tenir  à  chacune  »  par  lanbout  >  un  tu- 
be de  verre  rempli  d'eau.  Lorfque 
J'explofion  fe  fait  \  Se  que  les  deux 
corps  animés  reflentent  lafecoufT^» 
Je  tube  intermédiaire  qui  les  unit  t 
brille  d'un  éclat  de  lumière  Buffi  fubit 
&  d'audi  peu  de  durée  ,  que  le  coup 
^i  faifit  Its  deux  perfonnes  appii- 
quées  à  cette  épreuve;  n'eft^l  pas  tout«- 
à'fait  probable  qu'on  verroit  en  nou$ 
la  même  chofe  »  fi  nous  étions  trans- 
parents comme  le  verre  &  l'eau  f 

Au  lieu  du  tube  plein  d'eau  ,  fi  les 
deux  perfonnes  qui  font  l'expérieace  » 
fe  préfentent  mutuellement  un  œuf 
CTud  Tune  à  l'autre  ,  à  la  diilance  de 
quelques  lignes;  au  moment  de  la 
commotion ,  H  c'cft  dans  la  nuit  »  ou 

dans 


Lbçon. 
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dans  un  lieu  obfcur,  on  voit  écin- 
celler  rextrcmité  de  chacun  des  deux  j  ^^Jl 
œufs ,  8c  cous  Ie$  deux  paroUTent  éga- 
lement remplis  de  lumière,  (fig. 21). 
Mais  ce  qui  prouve  inconteftable- 
ment  que  dans  cette  expérience  9 
comme  dans  toutes  les  autres  de  .ce 
genre  ,  le  feu  éledrique  agit  en  deux 
lens  oppofés  ,  c'eft  que  fi  on  lui 
donne  à  percer  des  corps  filandreux 
ou  mois  ,  comme  du  papier ,  des 
feuilles  d'étain  battu  ,  &c,  il  forme 
de  part  &  d'autre  des  bavures  ,  pat 
lefquelles  il  eft  aifé  de  juger  que 
les  trous  ont  été  faits  par  des  agents 
direâement  oppofés.  Foycy  ma  cin^ 
quieme  Lettre  fur  VEleBricité  ,  page 
121 ,  fr^.  &  le  quatrième  Mémoire  de 
M.  Symmer  ,  traduit  &•  irfiprimé  en 
François  9  che^  ,Guérin  &  Délateur  ^  pagm 
^Oi  trfuiv. 

Mais  d*où  vient  ce  double  choc 
de  la  matière  éleârique  ?  <Sc  pourquoi 
eft- il  plus  violent  dans  le  cas  dont  il 
s^agit .  que  dans  les  autres  ? 

Ceft  un  £siit  ^  que  les  étincelles 
qu'on  tiré  d'un  conduâeur  garni  de 
verre  par  celle  de  fes  extrémités  , 
^ui  eft  oppofée  au  ^lobe  »  font  plu^ 

Tome  Vi.  R  r 
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■    "M   .-  foTtts  ,  pîtM  fcnfîbîcs  ,  que  celles 

X  X I.     q^j'on  tirerok   du  même  corps  fans 

*5^**   cette  circonftancc  5  fen  appelle  ao 

témoignage  àe  tous  ceux  qui  ,  votK 

lant  faire  Texpérience  de  Leyde  avec 

une  verge  de  fer  aboutt(ranc  dans 

une  bouteille  en  partie  pleine  d'eau , 

ont  préludé  en  approchant  le  doîgc 

de  ce  conduôeur  feulement  ,  avant 

3ue  de  tenir  te  vafe  :  ils  convien* 
ront  que  les  étincelles  en  pareil 
cas  ,  pincent  tout  autrement  qu^ 
Pordinaire.  Et  en  voici  ,  je  crois,  la 
raifon  ;  c'eft  que  la  matière  élcârt- 
que  pouffée  par  le  globe  ,  ayartt 
peine  à  percer  à  travers  Tépaiffeirr 
de  la  bameille,  reflue  en  partie  par 
le  Êondufteur  ,  ôc  fe  précipite  avec 
di'autant  pluj  de  force  fur  le  dotgt 
^u*an  y  préfeme  ;  ce  doigt  étant 
pour  elle  un  milieu  de  facile  accès  ^^ 
delà  naît  un  clwt  plus  violent  contre 
letourant  demanefe  éleftrîque  qiii 
va  du  doigt  au  condu(?teur. 

Mais  ces  deux  courants  ^  (  celui 
€pi  vient  tfii  conduftetit  Se  celut  qui 
couledu  dô?|Çt)'fe  répercutent  mu- 
tuellement ;  ^  fuivapt  la  loi  àés 
torps  à  reflfert,  le reflux^du  premier 
s'annonce  par  un  éclat  de  lumière  , 


ijui   remplit  cnKûairement   la  bou-  il*  .     .  .i^ 
tciUe:  &  celui  du  fécond  deviendra     XXI. 
fenfiblepar  une  étincelle,  fi  la  per-  Le^on. 
fonne  qui  fait  rexpérîence,  au  lieu 
de  toucher  la  bouteille,  approche 
fon   doigt  d'un  morceau  de  métal , 
ou  de  quelque  autre  corps  femblable 
non-ifoié. 

Si  Ton  fuppofe  maintenant  que  la 
perfonne  en  tirant  Tétincelle  du 
conduâeuif ,  ait  fon  autre  main  appli- 
quée à  H  bouteille ,  on  concevra 
aifément  qu'en  cet  endroit  il  doit 
y  avoir  on  violent  contre-  coup  caufé 
par  la  rencontre  des  deux  courants, 
«evcnus  rétrogades  par  le  premier 
choc.  Je  dis  violent ,  parce  que  Tex^ 
péricnce  nous  montre  que  le  verr^ 
éleftrifé  donne  à  la  matière  éleftriquc 
qui  le  pénétre  ,  une  énergie  qu'elte 
n'acquiert  pas  en  traverfant  les  con- 
dufteurs  ordinaires  ,  foit  qu'il  réa- 
gîfle  fur  elle  par  le  mouvement  iii- 
teftin.dont  il  s'anime  en  s'cleftrifant , 
foit  que  fa'  poroûté  ,  par  quelque 
qualité  particulière  ft  fecrete,  lui 
procure  une  plus  grand  vîteffe. 
VIL    Fait. 

Il  faut  y  pour  réui&r  dans  l'expo*. 

Rrij 
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TT^T^  ricncequc  j>i  r^poitéc  pour  fiiîe- 

Lxco  îï  ^^  ^^^^  •  ^^  '^  ^^^^  ^"^  èontiertt 
>  •  l'eau  foie  de  verre ,  de  porcelaine, 
de  grais  (a).  Un  vafe  de  métal ,  de 
bois ,  ou  de  quelque  autre  fubftance 
propre  à  faire  des  co0daâeurs ,  n'au- 
joit  pas  Iç  même  fuccès. 

Explication* 

Cbst   une  chofe   indifpenfable- 

•laiwceftc     n^ent  neceffaire    que  Ja    main  qui 

expérience    touchc  ,  avaut  qu*on  excite  Véûth 

coJienr*   celle,  ne  fafle  pas  perdre  à  la  verge 

Peau  aoîc  ^  de  fer  fon  Éleftricité  ;  car  fi  cela  ai>- 

«"oî'dr'''  «voit  ,   ce  fcroit  fort  inutilement 

«quelque  mt-  qu'on  cffayetoit  de  faire  ctinceller 

ïéi!  "*"'*"    cette  verge  avec  l'autre  main  ;  & 

c'eft  un  fait  connu  depuis  ]ong  temps, 

quon  déféleSrife  aifémtnt  (b)  &  prompt 

ummt  une  barrç  de  fer  en  la  touchant 

^yec  la  main  '7. 

Un  autre  fait  qui  eft  audi  conf- 
tant,  mais  plus  nouveau  ,  c'eft  que 
le  vafe  dé  verre  rempli  d'eau ,  le- 

(4)  J*ai  reconnu  depuis  que  le  cryflal  ie 
roche ,  le  talc  y  &  quelques  autres  matières 
dures  de  transparentes  ûu  règne  minéral ,  peo^ 
vent  tenir  lieu  de  verre  dans  l'expérience  de 
Leyde.  ' 

■  (A)  J'appelle  ici  dépHeûrifer  ,  6ter  au  con- 
4oâeùr  des  fîgnes  d'Eieâricité  >  qui  fe  mam- 
feilent  %  A  longeur  quand  il  eft  i(olé. 


3uel  s'éleârife  par  communication 
ans  cette  expérience  ,  ne  ceiTe  pas 
d'être  fortement  éledrique,  pour  être 
touché  ou  manié  par  la  perfonne 
con-ifolée  qui  le  foutient  ;  cet  at- 
touchement fait  au  vafe  ne  change, 
ilone  rien  à  Fétat  de  fa  verge  de 
fer  qui  lui  tranfmet  rJÉleôricité  :  ainU 
Ton  pourra  toujours  faire  étincellet 
cette  verge  ,  &  par  conféquent  exci^ 
ter  la  commotion  qui  eft  le  réfultaf 
ordinaire  de  cette  épreuve  ,  tant 
que  la  verge  de  métal  qui  conduip 
rÉIeâricité  fera  plongée  dans  un 
vafe  de  verre  où  de  porcelaine ,  par- 
ce que  les  matières  vitrifiées ,  ou  à 
demi -vitrifiées  ,  lorfqu'elles  devien- 
nent fortement  éledriques  ,  conth 
nuent  de  Vint  ajfe^  long-temps ,  quoique 
touchées  par  des  corps  qui  ne  le  font  pas  ■  K 
La  bouteille  éleârifée  pour  Pex» 
périence  de  Leyde ,  perd  fon  Élec^ 
tricité  peu-à-peu  ,  mais  elle  eft  très* 
long-temps  à  la  perdre  entièrement  ; 
je  lui  en  ai  trouvé  des  (ignes  encore 
très-fenfibles,  après  un  efpace  de 
temps  de  plus  w  ^6  heures;  &  ce 
qu'il  y  a  de  fingulier  &  de  très-vrai  ^ 
quoi  qu'en  difent  quelques  Auteurs , 
ètOi  que  cette  Éleâricité  fe  conferv^ 


T 
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—  mieux  &  plus  long-temps  ,  quand  h 

XXI.  bouteille  cft  pofée  fur  des  corps élec- 
*-*çoM,  i^ifables  par  communication  ,  que 
Guand  elle  efl  ifolée  ,  ou  pofée  fur 
du  verre  :  apparemment  parce  <ju€ 
dans  le  premier  cas  le  fupport  four- 
nit,des  afflucnces  de  matière  éleârî- 
que ,  &  reçoit  en  lui  les  effluences  de 
la  bouteille  ,  ce  que  ne  peut  pas  faire 
aujfî  bien  une  matière  telle  que  leyerrt 
jui  n'a  été  ni  frotté^  ni  chauffé  7.  Voyez 
fur  cela  mon  Effkifur  VEleBricitéies 
corps  ,  pag.  205. 

R  £  F  L  £  X  1 0  //  s. 

ç  L*£  XPÉKIENCB  que  je  viens  d'cx- 

Mxp^wnce*  pïi^cr  9  n'a  été  connue  en  France 
écLcyde.  qu'au  commencement  de  Tannée 
17^6  ,  par  deux  lettres  datées  de 
Leyde  ,  Tune  de  feu  M.  Mufchen^ 
broekà  feu  M,  de  Réaumiir,  &  rai>- 
tre  de  M.  Allaman  à  moi ,  lefquelles 
ttotis  Pannoncerent  comme  une  nou- 
velle découverte,  &  dans  des  termes 
capables  d'effrayer.  Ces  Meffieurs  ne 
0OUS  ayant  point  marqué  expreffé- 
ment  par  qui  elle  avoit été  faite  pour 
}a|)remiere  fois  ,  je  pris  le  parti  de  la 
nommer  l'Expérience  de  Leyde  ,  nooi 
qu^elle  a  toujours  porté  depuis.  Je 
ta*appK(^uai    particulièrement.  ,  '  Se 
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par  ordre  de  rAcadémic  ,  à   revoir  — r--^ 
ce  fîngulier  phénomène  ,  à  Fexami*  j^  J'^ 
ner  dans  toutes  fes  circonftances  ,       ^ 
pour  être  en  état  de  dire  en  quoi  il 
Gonfifte  eflentiellement  ,   &  quelles 
en  font  les  caufes  immédiates  ,  ou 
du  moins  les  plus  prochaines.   Au 
bout  de  trois  mois,  j'en  rendis  compte 
par  un  Mémoire  (a)  où  l'on  trouve 
à  ce  fujet  beaucoup  de  détails  dont 
voici  les  principaux  articles  : 

i^ ,  La  qualité  du  verre  qu'on  env 
ploie  dans  cette  expérience  ,  ne  tire 
point  à  conféquence  ;  le  plus  com- 
mun comme  le  plus  fin  m'a  para 
réuffir  également  ,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs. 

2" ,  Le  verre  n'eft  point  la  feutc 
matière  avec  laquelle  on  puiiTe  faire 
l'expérience  ;  f  y  ai  fubftitué ,  avec 
un  certain  fuccès  ,  la  porcelaine  » 
rémail  ,  le  grâis  ,  le  cryftal  de  ro- 
che ,  le  talc ,  icc. 

s""  ,  Quand  la  bouteille  eft  d'un 
verre  mince ,  elle  vaut  mieux  que 
s'il  étoit  plus  épais. 

4%  Upe  grande  bouteille  vaut  mieux 
qu'une   petite  ;  jufqu'à  un   certain 

(a)  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  1746  ,  pag,  i  irfmv.VU  i  ,fg.  i. 
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^  point  cependant;  car  quand  la  furfa* 


X  XT.C   ce  du  verre  cfl  exccffivement  grande  ^ 
l-'ço»*' elle  ne  procure  point  un  plus  grand 
effet  9  que  fi  elle  étoit  nioindre. 

y** ,  La  êgure  cft  une  chofe  fort 
indifférente  ;  on  peut  fe  fervir  d'une 
capfule  ou  d'une  jatte  »  aufli-bien 
que  d'une  bouteille  {jig.  22  ). 

^o  ;  Il  eft  néceffaire  que  Ij  vaiflcau 
de  verre  foit  bien  fec  &  bien  cffuyé 
au-dehors  ;  &  même  au-dedans ,  à  la 
partie  qui  n^eft  point  remplie  d'eau. 

7* ,  Car  c^eft  une  attention  qu'on 
doit  avoir  de  ne  le  point  remplit 
entièrement. 

8**,.  L'eau  qu'on  met  dans  le  vaif» 
feau  ou  dans  cette  bouteille  ,  peut 
être  froide  ou  chaude:  il  m'a  paru  que 
l'effet  pouvoit  devenir  plus  grand 
mvec  Teau  chaude  ;  mais  comme  elle 
s'exhale  en  vapeur ,  elle  mouille  la 
partie  du  vaifleau  qui  doit  refter  vui- 
ce  &  feche ,  &  c'eft  un  inconvénient. 

90,  J'ai  fubftitué  à  l'eau ,  du  mer- 
cure >  du  menu  plomb  à  giboyer, 
des  broquettes ,  de  la  limaîlle  de  fer^ 
de  cuivre,  &c,  avec  un  plein  fuc- 
"^cs  ;  cependant  il  m'a  femblé  que 
i'cau  faifoit  encore  mieux. 

I0^I^ 


>  lOo,  Les  huiles,  lô  foufre. fondu  , 
l'efprit  -  de-  vin- ,  &  généralement  • 
toutes  les  matkres  gc«Ses  cm  fpiri- 
tueufes  ,  m'ont  mal  réufli. 
.  11%  L'effet  eu  plus  grand  &  plus 
sûr,  quand  la  bouteille  repofe  fur  la 
main  d'un  homme ,  ou  fur  un  fup- 
port  éleftrifable  par  comniunication, 
que  loxfqu'oB  la  laifTe  ifolée.;mais 
il  cR  sûr  que  dams  ce  dernier  cas  elle 
s'clcftrife  affez  pour  donnée  la  com-^  ; 
niotion. 

.  i2o>  Une  chofe  .abfolumcnt  ef*. 
fentidle  ,  jc'cft  qu'il  s'établiflc  une 
communication  non  interrompue 
entre  la  furface  extérieure  de  la  bou- 
teille ,  &  le  condudeur  qui  y  trant 
met  rEleftricité. 

.  13®,  Cette  communication  peut 
{fi  faire  par  une  feule  perfonne  qui 
ait  une  main  appuyée  à  la  bouteille  > 
tandis  qu'avec  l'autre  main  elle  ex- 
cite  une  étincelle  au  conduâeur  ; 
xpais  on  peut  audi  former  cette  com- 
munication avec .  pluGeurs  qui  fe 
tiennent  par  la  maip  ou  autrement , 
&  dont  la  première  tienne  la  bou- 
teille, tandis  que  la'derniere  fait  étin- 
celler  le  condudeur  ;  j'en  ai  employé 
jufqu*à  300  avec  une  pleine  réuffite. 
TomeVI.  £ 
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140,  Cette  même  communication 
peut  être  formée  avec  toute  autre 
chofe  que  des  corps  animés  ;  mais  il 
cft  de  toute  néccffité  que  les  corps 
qu'on  emploie  à  cet  ufagc  foient  de 
ceux  qu'on  nomme  ConduShun  » 
c*cft- à-dire  ,  éleârifables  par  comr 
munication« 

i^°.  Il  n'cft  pas  néceflaîre  que  ces 
corps ,  qui  forment  la  communica- 
tion, foient  ifolés. 

16**,  Les   autres  corps    qui  tou- 
chent ceux  par  qui  la  communica- 
tion    eft   formée  ,    ne   participent 
pt)int  à  la  commotion  que  ceux-ci  . 
éprouvent. 

17^  ^  Les  corps  qui  forment  la 
communication  ,  &  en  qui  fe  pafle 
là  commotion  ,  ne  donnent  exté- 
rieurement audun  des  fighes^ordina^* 
tes  d'Eleâricité  ;  ils  n'attirent  &  ne 
repouffent  point  les  corps  légers  qui 
font  autour  d'eux. 

1 8^ ,  La  commotion ,  dans  Texpé- 
*  xîence  de  Leyde  ,  fc  tranfmct  pat 
les  niatieres  ftuidès  comme  par  lcs\^ 
foîidfes;      '  '      ^ 

19**,  Cette  même  commotîpns'é^ 
teûd  à  des  diftances  prodigieufçç,  en 
un  clin  d'oeil. 
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20®,  Elle  peut  être  affez  violente 
pour  tuer  des  animaux  :  &  ceux  qui 
jpérifTent  ainfi  ,  fe  trouvent  après  la 
iport,  dans  Tétat  de  ceux  qui  font 
foudroyés  par  le  tonnerre. 
.  a  10  ,  Il  n'eft  pa^  befoin  d'em- 
ployer un  vaiffeau  creux ,  ni  de  rem- 
plir d^eau;  un  carreau  de  verre  en- 
duit de .  quelque  métal  de  part  & 
d'autre,  peut  être  mis  en  place  de 
la  bouteille  :  mais  alors  il  faut  laiflet 
à  Tune  &  à  Tautre  furface  2  pouces 
de  bords  qui  ne  foient  point  enduits 
(7?g.  25.) 

a  2^ ,  Un  bout  de  tuyau  de  verre , 
.enfilé  fur  le  conduâeuri  m'afouvent 
faitreflencir  la  commotion ,  lorfquç 
j[*y  penfois  le  moins. 

^îjo.  En  1747 ,  je  fis  voir,  que  l'ex- 
périence de  Leyde  peut  fe  faire  très- 
Sien  avec  un  vaiffeau  de  verre  qui 
ne  contienne  ni  eau  ,  ni  métal ,  xpais 
qui  foit  feulement  bien. purgé  d'air  : 
Mémoires  de  VAcadémie  des  Sciences  , 
1747  iP^ê'  ^i*  Enfin  je  fais  de  bonne 
part ,  qu'une  perfonne  a  reffcntiune 
commotion  femblable  'à  celle  qui 
caractcrlfé  îe^cpcricnce  de  Leyde  , 
en  frottant  d'une  main  le  dos  d'un 

S  f  ij 


484  LïiÇOKs  DE  Physique 

rv  chat  3  tandis  que  l'autre  main  étôîc 

XXî,    à  une  très-petitC'  diftance  du  nez  de 

LiçoM.  l'animal  ;  cet  effet  eft  rare  ,  parco 

qu'il  faut  un  temps  très  favorable  à 

PEledricité ,  un  chat  très- éleftrifa-" 

ble  ;  &  fi  Ton  en  fait  l'effai ,  on  doit 

le  tenir  fur  quelque  étoffe  de  foie  i 

&  le  frotter  un  certain  temps  avant 

que  de  porter  le  doigt  à  foa  nez 

(/g-24)- 
De  tous  ces  faits  biea  confiâtes  , 

il  y  a  1 6  ou  1 7  ans ,  j'ai  tiré  la  confé-' 

quence  fuivante    dans  laquelle   je 

perfifle ,  fa  voir  ; 
conrcquer.-       QuE  daus  TeXpérience  de  Leyde , 
te  tircc  de  (Q^t  coufifle  à  élcdrifer  fortemenç 

CCI  rciulucs*  •      ^*  „^    j     ^    Il 

par  communication  un  cor|ft,  de  telle 
efpccc  qu'il  puiffè  être  ,  (pourvu 
qu'il  foit  de  ceux  qu'on. peut  tou- 
cher pendant  un  certain  temps  fans 
lesdéféleftrifer),  ce  corps  touchant 
d'une  part  au  condudeur  ifolé  ,  par 
où  il  s'éfeârife.  Se  de  l'autre  à  ua 
condudeur,  ifolé  ou  non  ,  cjui  tirç 
une  étincelle  du  preipier; 

VUI.    Fait, 

Un  globe  où  un  tube  de  verre  ; 
.dont  on  a  dté  Pair  par  le  moyen 
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d'une  machine  pneumatique  ou  au-  »*--—-** 
freinent ,  devient  tout  lumineux  en  le^^J,^ 
dcdans,lorfqu'on  le  frotte  par  dehors,        ^ 
ic  ne   donné  aucun  autre  figne  ua 
peu  confidérable  d'Eleftricité  ;c'eft' 
a-dire,  qu'on  ne  lui  voit  attirer  nire* 
poufTer  fenfiblemcnt  les  corps  légers 
qu^on  lui  préfente,  &  qu'on  ne  reucnc 
A:n'apperÇoit  autour  de  lui  aucune  de 
CCS  émanations  qui  s'y  font  fentir , 
quand  il  eft  frotte  dans  fon  état  ordi- 
naire. 

;  Il  fe  préfente  ici  deux  effets; le 
premier  cft  cette  lumière  diffufe 
qu'on  voit  briller  dans  le  vaîfleau 
purgé  d'air  ;  le  fécond  eft  la  priva- 
tion de  TEledricité  ,  occafi(^nnéc 
par  le  vuide.  _ 

L'ÉLÉMENT    du    feu   ,    CC  fluidc      D'où  Bâte 

fubtil ,  qui  félon  toute  apparence  ,  ^""^V"™"*;* 
ne  laifle  aucun  efpace  vuide  dans  la  briUe  dans 
nature ,  remplit  feul  la  capacité  du  ^y  '«^"ux 
vaîfleau  purgé  d'air  :  il  jouit  d'une  qu'Jn^éicc- 
niobilité  parfaite  ,  parce  qu'il   n'eft  J"^"^  *p/*« 
embarrafle    par    aucune    fubftâncc  p'îîrgés^d'aîrj 
étrangère ,  &  que  la  continuité  de 
fes  parties  ne  fouiFre  aucune  intcr- 

S  f  iij 
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■  ruption:  dans  cet  état  il  reçoit  avec 
X  X  T.    auf anf  de  facilité  que  de  promptitude, 
^^^^' les  fecoufles  réitérées  que  lui  impri- 
ment les  parties  du  verre  agitées  par 
le  frottement  }  of  le  feu  purement 
élémentaire ,  &  qui  n'eft  uni  à  aucune 
autre  matière  capable  de  retarder  fon 
expanfîon  s'allume  au  moindre  mou- 
vement, mais  fon  inflammation  fe 
termine  à  une  fimple  &  fubite  lueur. 
Fowrquoî     Quant  au  fécond  effet ,  il  vient 
n"^eVtVe"irc^®  ce  que  la  matière  éleârique  ,  que 
aucuns  fi-    le  vtm    ffotté  a  coutume    de    lancer^ 

mcfté'^a^a  ""  ^^^^  ^'^^^  î"'  V environne  ,  fe  porte  de 
dehors.       f  référence  dans  V intérieur  du  vaijfeau 
oùVon  a  fait  le  vuide  «  &  '^,  parce 
qu^elle  y  trouve  moins  de  réfîftance  : 
dès  qu'il  n'y  a  plus  d'efBuènces  au-dc* 
hors ,  les  afHuences  n'ont  plus  lieu  , 
non  plus  que  les   attradions  &  les 
répulfions,  qui  font  les  effets  ordi- 
naires de  ces  deux  courants. 
Pourquoi     ^^  matière  élc<ftrique  devient  tou- 
ccrtaini  B«-jours  ïumîncufe  dans  le  vuide,  foit 
f^w^iu'œi-  9"^  ^^  vaifleau  foit  frotté  par  dedans 
«eux,         ou  par  dehors  ;  elle  le  devient  éga- 
lement par  l'aûion  même  dts  par- 
ties du  verre  frotté ,  ou  par  le  choc 
d'une  matière  fcmblablc  introduite 
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par  un  condudeur  ,  ou  tamifée  à  ■  j 
travers  répaiflcur  du  vaiffeau  ;  c'tft  XXr. 
pour  cela  qu'un  baromètre  qui  a  été  ^  ^  ^  "* 
rempli  au  feu ,  paroît  tout  lumineux 
dans  (a  partie  fupéricurc  ,  lorfqu'ea 
faifant balancer  le  mercure^on  excite 
un  frottement  contre  la  furface  infé- 
rieure du  tube  :  c'eft  encore  par  la 
même  raîfon  qu'on  fait  naître  des 
élancements  de  lumière  dans  un  ma- 
tras  purgé  d'air,  quand  on  le  frotte  ex- 
térieurement ,  ou  quand  on  agite  un 
peu  de  mercure  qu'on  y  a  renfermé 
à  deflfein.  Enfin  on  produit  un  efiec 
aflfez  femblable  dans  un  (globe  de 
verre  dont  on  a  épuifé  l'air  ,  en  *Ie 
faifant  tourner  vis-à-vis ,  &  aune  pe« 
tite  diftance  d'un  autre  globe  qu'on 
éledrife  à  l'ordinaire  par  le  frotte- 
ment ;  dans  ce  dernier  cas  ,  ce  font 
les  eflSuences  du  globe  frotté  ,  qui 

Î)énétrant  dans  l'autre ,  allument  par 
eur  choc  la  matière  éleftriquef  tju'il 
renferme. 

IX.     Fait. 

Un  globe  de  verre  enduit  de  cire 
d'Efpagne  par-dedans  ,  Se  que  l'on 
frotte  après  l'avoir  purgé  d'air ,  dcr 

Sf  iv 
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«=^"=^=  vient  lumineux  intérieurement  ccm- 
•XXI. ,  j^^  jg^j^5  jç  iiuiticme  fait;  mais  ce 
^^^*  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'efl 
qu'en  regardant  par  un  des  pofes 
(que  Ton  a  foin  de  ne  point  enduire 
comme  le  refte)  ,  on  apperçoit  la . 
main  &  les  doigts  de  celui  qui  frotte, 
nonobftant  Topacitc  naturelle  de  la 
cire  d'Efpagne. 

Ex  F^LI  ÇA  T  10  N^       ' 

Pourqoôî  J^A  matière  éleSriqui  qui  fort  de  la 
péHcnci"'  inflin  '4  ,  contre  celle  qui  fait  effort 
d*Haukcsbcc  pour  fortir  du  verre  frotté  ^^  ,  s'anime 
?a"E^qi^  d'un  mouvement  qui  là  rend  lumî- 
frotte  le  gio*  neufe  î  des  morceaux  d'agathc  oiï 
u  cit/TEr!  ^^^  cailloux  qui  fc  heurtent ,  paroit 
pagne  dont  fcnt  tout  brillants  de  lumière  dans 
!M^  ^^^"'^  l'obfcuriré  :   pourquoi  la    matière 

intérieure-         ,,     ^    .  i^       i     *      «         i  m    n- 

nicju.  eleanqiie  ,.  plus  dure  &  plus  elath- 

que  que  ces  corps , ne  produiroit-elle 
pas  un  pareil  effet  par  le  choc  de  fes 
parties  f  Les  doigts  fe  diftingueht 
donc  ,  &  fe  deffment  par  la  lunîirre 
qui  naît  entr'eux  &  le  verre;  &  cette 
lumière  qui  n'eft  a^tre  chofe  que 
la  matière  ëleftrique  enflammée,  fe 
communique.de  proche  en  proche , 
Se  fuivant  Tordre    des  parties  frat* 
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tantes ,  à  la  matière  éUBrique  réjîdente 

dans  la  couche  de   cire  d^E/pa^ne  aui  j 

j  •     •     / •  î        IL  ^0   Leçon, 

enduit   intérieurement   le  globe   4;    oc 

donne  par-là  à  cette  cire  natur ellè- 

ment  opaque  ,  affez  de  tranfparéncc 

pour  tranfmettre  l'image  de  la  main 

appliquée  au  yaiiTeau»  . 

X.    Fait. 

Le  condudeur  éle<3:rifé  par  uii 
globe  de  verre ,  lance  des  aigrettes 
irès-grandcs  &  très-épanouies  ;  &  les 
pointes  de  métal  qu'on  y  préfente  , 
ne  produifent  que  des  feux  beaucoup 
plus  courts  (  des  points  lumineux  ) 
lA,fg.2S).  . 

Avant  que  d'entrer  dans  Pexplî-  obrcrvatîoni 
cation  de  ce  fait,  il  eft  à  propos  de  rc-  ^»p^«»«^'«^ 
marquer,  i9.  Qu'il  n'a  lieu  que  quand 
le  corps  non  -  ifolé  qu'on  préfente 
au  condudeur  ,  eft  terminé  par  une 
pointe  fort  aiguë; car,  quoique  poin- 
tu, s'il  eft  fort  moufTe  ,  il  produit  une 
aigrette  ou  une  gerbe  de  rayons  lu- 
mineux ,  dont  l'éruption  n'cft  point 
équivoque. 

20,  Qu'aux  pointes  mçmes  les 
plus  aiguës,  le  poinc  lumineux  bien 
obfervé ,  eft  une  véritable  .  aigrette 
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qui    s'élance   vers    le   condufteur; 
XXL   comme  il  a  été  prouve  dans  la  fe«- 
^'«^«•conde  Seftion. 

30  ,  Que  ces  feux  plus  ou  moins 
marqués  ,  fuivant  la  nature  ,  la  gran- 
deur ,  la  forme  ,  le  degré  de  proxi* 
mite  du  corps  non-ifolé  qui  les  pro- 
duit ,  font  toujours  moins  grands  » 
moins  continus ,  que  ceux  qui  vien« 
nent  du  conduâeur  contre  eux. 

ExPLJCjiTloir* 

Pourquoi     Après  Ics  troîs  remarques  que  le 

J4.   pointe  •*ir»  !•■'  i*  \  M    * 

non.ifoiéc  ,  Viens  de  faire  ,  on  doit  confidérer 
qu'on    pré  qug  ^^j  i^^^x  courants  de  madère  élec-^     *• 

sente    i     un  ^  .  i>    %     i  /  •  «  1  ; 

.coQdu.aeur    tfique  ^  d'ou  dérivent  tous  les  phenotne^ 
ékaticè  pat  ujj    ^g  c^  omre  ,   il  faut  prefque  tou^ 

le   verre,  ne   .  r  r  1       r  i^ 

tnontre^u'uJ<>f^rsenjHppoJerunplusprt  que  lau^ 
ne    tri».p«.  t're  tx  :  fans  cela  le«  cffluençes  ne 
ÙTi^ofnTîu- pourroîent  s'élancer  au- dehors,  ni     I 
mineux,       ]cs  afflueuccs  s'avancct  vers  le  corps     I 
éleârifé   :    fans  cela   le  choc  qui 
rend  ces  deux  matieres^umineufes  , 
les  rédùiroit  auffi  au  repos ,  ou  les    . 
feroit  rétrograder  toutes  deux  ;  fans 
cela,  il  n*y  auroit  ni  attraftions  ,  ni 
répulfîons  ,  ces  mouvements  appa- 
rents   n'étant     que   PefFet   fenfible 
àc  la  matière  inviiible  qui  entraine 
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les  petits  corps  d'un  côté  ou  de  Tau-  ■   ■ 

trp.  XXI. 

On   attribue   avec    beaucoup  de   Leçon. 
vraifemblance  ,  les  émiffions  éledri- 

3ues  (  les  effluencès)  au  mouvement 
e  vibration  >  que  le  frottement  ex- 
cite dans  les  parties  du  corps  qu'on 
élcdrife.  Or  le  verre  ayant  plus  de 
roideur  &  de  reffort  que  toutes  les 
autres  fubftanccs  qui  font  éledrifa- 
bles  comme  lui ,  cft  plus  fufceptible 

3u'aucune  d'elles  ,  de  cette  efpece 
e  mouvement  ;  il  doit ,  par  confé- 
quent ,  lancer  avec  fupérioritc  la 
matière  élearîque,  ou  dans  Pair,  ou' 
dans  les  condufleurs  qui  font  à  fa 
portée. 

Auffi  Pexpcrience  eft-ellc  tout-à- 
faît  -d'accord  av^c  ce  raifonnement. 
Autour  du  verre  nouvellement  frotté, 
autour  d'une  barre  de  fer  qui  reçoit 
de  lui  TElcdricité  ,  on  fent,  de  plus 
fortement  &  de  plus  loin  ,  les  éma- 
nations éledriques  ,  qu'autour  du* 
foufre  ,  de  la  cire  d'Efpagnc  ,  &c  ; 
les  feux  éleâriques  lancés  par  ces 
dernières  fubftances  ^  font  toujours 
beaucoup  moins  apparents  que  les 
aigrettes  d'un  conduâeur  éleârifé 
par  le  vcrr«. 
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r^ Plus  les  cfflucnccs  font  fortes,  foit 

A  X I.  p2|.  ]a  vîtcfle  de  leur  mouvement  ^ 
*  Ç  o  w*  fQÎ^  par  la  denfité  de  leurs  rayons  ^ 
moins  les  affluences  trouvent  de  fa< 
cilité  pour  fc  porter  au  corps  élec- 
tfifc;  celles-ci  doivent  donc  débou- 
cher difficilement  du  doigt  d'up 
homme  non-ifolé  ,  ou  d'une  pointe 
quife  trouve  vis-à-vis  d'un  conduc- 
teur qu^on  éleftrife  avec  le  verre  ;  Se 
c'eft  par  cette  raifon ,  fans  doute , 
qu'un  corps  très-aigu  ne  produit  en 
pareil  cas  qu^une  aigrette  très-miacç 
&  très-courte  ,  &  que  d'un  corps 
plus  moufle,  le  même  feu,  quoique 
plus  ample  de  plus  nourri  ,  ne  fort 
que  par  des  éruptions  interrompues. 

XL    Fait, 

Si  le  couflîn  ou  l'homme  qui  frotte 
le  globe  de  verre ,  cft  ifolé  ,  &  qu'il 
ait  quejque  partie  faillantc  &  poin- 
tue qui  fe  perte  dans  Pair;  au  lieu 
,  d^une  aigrette  fembJable  à  celle  du 
condufteur  ^  (jîg.  2^)  on  ne  voie 
à  cette  pointe  B  ,  {Jig.  26)  qu'un 
feu  très -court  ,  un  point  lumi- 
neux. 

Mais  obfcrvez  que  ce  point  lumî- 
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ricux  VU  à  la  loupe,  fi  la  vuefimplc 
ne  fuffit  pas ,  eft  une  véritable  ai- 
grette,  qu'il  a  un  mouvement  pro* 
greffif  en  avant ,  ce  qu'on  rcconnoîc 
aîfémènt  en  lui  préfentant  la  fumée 
d^unre  chandelle  nouvellement  étein- 
te ,  la  flamme  d'une'petite  bougie , 
ou  Iç  revers  de  la  main  ,  pour  fentir 
le  fouffle  qui  fort  de  la  pointe  lumi- 
neufc. 

Explication. 

Cb  feu  éleftrique  eft  court ,  parce  Pourquoi 
que  ce  font  des  effluetices  foibles  d^urÎTouirm 
dans  leur  origine ,  &  retardées  idans  îfoié «juifrot. 
leur  mouvement  par  des  afBuen- ^g^'J^J,'^*;^' 
cçs  accélérées.  qu'une  irès- 

La  force  des  effluences  vient  prîn-  ?"".' *'^"" 

•  -,  *  te ,  un  pomc 

cipalement  ,  comme  nous  1  avons  lumiacwx, 
dit ,  des'  vibrations  libres  des  parties 
clu  verre  :  fous  le  couffin ,  ou  fous 
la  main  qui  frotte ,  ce  mouvement 
eft  gêné  par  rattouchemcnt  ;  &  les 
porcs  du  verre  plus  dilatés  en  ceç 
endroit  que  par -tout  ailleurs,  font 
plus  difpofés  à  recevoir  la  matière 
élcdlrique ,  qu  a  la  pouffer. au-  dehors^ 
Il  ne  peut  donc  naître  delà  que  des 
cmifTions  foibles  &  ianguiflantes  j  & 
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une  preuve  que  les  affluences  profî- 
L  o  .^^"^  ^®  ^^^  affbibliflement ,  pour  en- 
'^  '''trcr  en  plus  grande  abondance  dans 
le  couffin  qui  frotte  ,,c'eft  que  fi 
Ton  y  préfente  une  lame  mince,  ou 
une  pointe  de  quelque  métal  à  la 
didance  d'un  pouce  ou  environ ,  on 
en  verra  couler  un  feu  plus  ample  3c 
plusalongé,  que  fi  on  la  préfentoit 
au  condudeur  ou  au  globe.  (  C^ 
fig.  26). 

XII.    Fait. 

Quand  on  éleârîfe  avec  le  globe 
de  foufre  >  un  conduâeur  terminé  ea 
pointe ,  au  lieu  d'une  belle  aigrette 
comme  dans  le  dixième  fait  ,  on 
n'apperçoit  qu-un  corps  lumineux  à 
l'extrémité  la  plus  reculée  du  globe* 
(  I?  ^Jig.  27  )  ;  &  fi  Ton  y  préfente  une 
pointe  non-ijfolée  ,  elle  produit  une 
aigrette  £,  plus  alongée  que  le 
point  lumineux  qu'on  y  verrôit ,  fi 
elle  étoic  vis-à-vis  le  conduâeur 
élcdrifé  avec  du  vçrre. 

l'Q Jir^oiî     ^^?  ^^'^^  ^^  ^^^^  prouvé  par  les 
^u*ua  icu    expériences  que  nous  avons  rappor- 
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técs  dans  la  féconde  Seâîon  ,  que 
les  points  lumineux  font  de  vcrita-  j^  ^^' . 
bles  effluences  de  la  matière  éleâri-  très-couît  T* 
que  ,  le  fait  dont  il  eft  ici  queftion ,  un  po»nt  i«- 
nous  indique  par  1  infpection  même  pointe  d'ua 
des  feux  qu'on  obferve  en  P  &  en  E,^conduaeur 
&  encore  en  obfervant  les  écoule- fç^^îî^rt^" 
ments  lumineux  qui  fe  répandent  en 
F  du  condufteur  fur  le  globe,  que 
les  effluences  excitées  par  le  foufre 
font  moins  fortes  que  le^  affluences 
auxquelles  il  donne  lieu,  quand  il  eft 
frotté  :  j^en  vois  une  raifon  alTezplau- 
iQble ,  en  obfervant  que  ce  minéral , 
quoique  dur  &  élafiique  ,  ne  Teft 
pas  à  beaucoup  près  autant  que  1^ 
verre ,  ce  qui  fait  qu'il  ne  peut  pas 
lancer  avec  autant  de  force  que  lui 
le  fluide  éleârique  qu'il  a  reçu  dans 
fes  pores*  Mais  s'il  a  moins  de  reflforc 
&  de  réadion  y  il  fe  dilate  davantage 
que  lui  :  le  moindre  frottement  ,  le 
moindre  degré  de  chaleur  ,  ouvre 
fes  pores  ju^u'à  faire  craquer  toute 
la.maife ,  &  même  juiqu'àla  brifer: 
il  efl:  tout  (impie  qu'avec  cette  qua« 
lité  ,  il  reçoive  Se  abforbe  ,  pour 
ainfi  dire ,  plus  aifément  la  matière 
éleârique,  qu'il  ne  la  pouifeau-de- 
hors. 
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Maïs  ,  dit-on  ,  puîfque  cela  arrive 
toujours  ainfî  avec  le  foufre  ,  la  cire 
d'Efpagne  ,  le  couffin  ifolé  qui  frotte 
le  verre  ,  &  que  Ton  voit  toujours  le 
contraire  avec  le  globe  dç  verre,n  eft- 
on  pas  bien  fondé  à  admettre  deux 
cfpeccs  d*EIeâ:ricîtés  ,  Tune  appar- 
tenante au  verre  ,  &  l'autre  aux  ma-, 
tieres  réfincufcs  f 
La  diffcren-     A  PARLER  cxadcmcnt,  jc  ne  pcnfo 
ce  qu'on  ob-  pas  qu'on  puiflc  dire  qu'il  y  a  dans  la 
[wfeJx  éîecp  nature  deux  Eleftricités eJJkntielUmm 
triques  pro-  différemcs  ;  parce  que  dans  TEIefta- 

fo"ft«r&^'^^^^  P''^^^^^^  par  le  vcrrç,  comme 
ceux  que  le  daus  ccllc  qui  naît  du  fonfre  «Se  dei 
«rhre.^Te  matières  quc  nous  nommons  réfintVL^ 
fuffic  pas  /fj,  c'cft  le  même  fluide-qui  agit,  & 
Ect[«^^^  de  même;c'ett.à- 

ac deux éicc. dire,  enfe  partageant  çq  deux  cour 

Iwiemen?""  '^"^^  ^^^^  '^^  diréâious  font  oppo- 
giarcAcec.  fccs  ;  &  parce  que  les  différences 
<ju'on  remarque  aans  ces  deux  Elec- 
tricités ,  ne  font  que  des  ylus  8c  des 
moins  ^  ou  de  fimples  accidents  qui 
ne  touchent  point  à  la  nature  àcs 
chofes  :  mais  a  cela  ne  tienne  que  je 
ne  fois  d'accord  avec  ceux  qui  s'ob- 
flinent  fur  la  néceffité  d'admettre 
ces  diftinftions  j  je  dirai ,  tant  qu'on 

voudra , 


EXPÉRIMBNTALÏ.      4p7 

voudra ,  que  rEIearicité  du  verre  fc  ssll^ l 

diftinguc  de  celle  du  foufre ,  par  la  X  X I. 
'P  grandeur  &  Parrangement  des  feux  Leçom. 
qu'elle  produit  ;  j'appellerai  la  pre- 
mière Eledricité  en  plus ,  &  la  fécon- 
de Eleftricité  en  moins  ,  pourvu  que 
Ton  convienne  que  dans  celle  ci  & 
dans  celle-là  j  il  y  a  toujours  deux 
courants  de  matière  qui  vont  en  fens 
contraires  Tun  de  Tautrc. 

XIII.    Fait. 

Un  condufteur  ifolé  entre  deux 
globes  ,  Fun  de  verre  ,  l'autre  de 
foufre  ,  que  Ton  éledrîfe  le  plus 
également,  qu'il  cft  poflible  ,  n'ac- 
quiert ^  dit-on  9  aucune  Eleâricitc  ^  ou 
perd  entièrement  celle  qu'il  a. 

C'eft  ainfî  que  ce  fait  efl  énoncé 
par  quelques  auteurs  qui  admettent 
dan^  la  nature  deux  ÉleBricités  effen^    Correaîrâ 
ûellement  différentes  j  ùf  qui  fe  détrui-  ^'^^^iJ^H 
fent  mutuellement   dans  le  mime  fujet.  J  fait. 
Mais  pour  dire  les  chofcs   comme 
elles  loût ,  il  eft  vrai  que  les  figncs 
ordinaires  &  extérieurs  de  la  vertu 
éleftrique    dimmuent    fenfiblemeht 
'dans  toute 'la  Ipngueur  d'une  barre 
"^'dc  fer  difpoféè  comme  je  viens  Se 
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se»   le  dire  ;  je  conçois  même  comme 


XXL  poflible  cju'ils  difparoiflent  tout-à- 
LiçoF»  £Vjj^ .  jg  jJ5  q^,ç  jç  le  conçois  comme 

poflible ,  parce  que  je  ne  l'ai  jamais 
vu  complètement  ,    quelque  peine 
que  je  me  fois  donnée  pour  cela , 
&  quelque  intérêt  qu^on   eût  à  me 
Obfervatîon  |   ^iQntrer,  Mars  ce  qu'on  ne  man- 
f .ire  dans     que  jamais  de  voir  aux  deux  extre- 
rkflc/*^*'    mités  du  conduôeur  dont  il  s'agit , 
ce  font  deux  écoulements  très-fen- 
fibles  de  matière  éleârique  enflam- 
mée y  dont  Tun  plus  foible  G ,  fe 
lépand  fur  le  globe  de  verre ,  &  Tau- 
tre  plus  fort  &  plus  marqué  F,  (ur  le 
globe  de  foufre.  Voye^  la  Figure  26^ 
Ces  deux  écoulements  de  matière 
élcârique  venant  fur-tout  d^un  corps 
îfolé ,  prouvent ,  je  croîs ,  d*une  ma- 
nière incomeftable  ,  que  ce  corps 
n'eft  point  entièrement  dépourvu  d'E* 
ledricîtc  ;  ils  prouvent  encore  auffi 
clairement ,  que  Tune  des  deux  Elfec* 
tricités ,  ne  détruit  pas  l'autre  ,  puîf- 

3 tf  elles  réfident  en  fi  bonne  union 
ans  la  même  barre  de  fer. 
Il  me  refte  donc  à  expliquer    ce 
!  «ui  refic  de  vrai  dans  le  fait ,  c'cfl  à- 
dire ,  la  diminution ,  cm  mcoK  û  Ton 


veut ,  Pextînftion  des  fignes  d'Elec- 
tricité fur  la  longueur  de  cette  barre , 
les  cdoulements  lumineux  qu'on  ap- 
perçoit  aux  deux  extrémités ,  &  la 
différence  de  grandeur  qu'on  remar- 
que à  ces  feux. 

ExPLICjtTIOIf. 

Un  giobe  de  verre  ou  de  foufre ,  Expiîcatfeit 
qu'on  fait  agir  fur  un  condufteurifolé,  fffj;;jfyt 
jÉiit  deux  chofes  en  même  temps  :  il  Umu 
reçoit  d^  lui  un  courant  de  matière  éflec- 
trique  iô;  c'ell  ce  qu'on  apperçôit 
en  G  où  en  H  fous  la  forme  d'une 
frai;ige  ou  d'une  aigrette  lumîneufc: 
1/  poujfe  une  pareille  matière  qui  Je  ré^ 
pand  dans  toute  V étendue  de  ce  même 
eonduHear,  &•  qui  en  fort  de  toutes  parts 
pour  fe  répandre  dans  Vaîr  'n 

Mais  comme  l'air  groffier  r^tft 
point  un  milieu  de  facile  accès  pour 
tes  effiuences  «  ,  élîes  xeflent  de  i'y 
jetter  auffi-tôt  qu'elles  trouvent  un 
corps  plus  aifé  à  {Pénétrer  ;  &  comme 
ce  lôût  elles  qui  ^déterminent  les  af- 
fluences ,  il  n  y  a  plus  de  celles  -  x:î 
par-tout  où  celles-là  viennent*àmaQ« 
quer. 

Si  l'on  coûiîdere  maintenant  que 
Ttij 
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le  y  erre  &  lefoufre  ,  Urjqum  lesfrom  ^ 

XXI.  peuvent  offrir  à  la.  matière  éleârique 
LcçoN.  des,  paffages  plus  libres  que  Vair  ne 
lui  en  prefente  i  ,  on  comprendra  aï- 
fcment  pourquoi  la  barre  de  fer  ifo- 
lée  entre  nos  deux  globes ,  n'exerce 
plus  ni  attraâion  ,  ni  répulfion  j 
pourquoi  elle  ne  donne  plus  d'ctin* 
celles:  car  -fi  chaque  globe  frot- 
té avec  une  certaine  proportion, 
dilate  fes  pores  autant  qu'il  le  faut , 
;  pour  abforber  juftement  la  quantité 

é^  matière  éleftrique  ,  dont  l'autre 
p'eutchargcr  le condudcur ^jes deux 
1  courants  de  matière  éleftdque  s'é- 

.  tabliront  uniquement  dans  rintérieur 
I  de  là. barre  de  fer,  ne  fortirontque 

paf  les  deux  extrémités  ,  &  rien  rje 
Tefluera  .dans  Pair  ambiant  ;  il  a'y 
'  aura  doiic  ni  attraâion ,  ni  répulfion, 
ni  étincelles ,  parce  que  ces  effets  fup- 
pofent  des  efiluences  &  des  afflue^-* 
ces. 

Je  foppofe  ici  quelesCgncs  d'E- 
ledricité    difparoiffent    entièrement 
!  fur  to}i|:ç  l'étendue  du  conduâeur  ; 
'  s'ils  n'çtoient  qu  afibïblis   ou  dimi- 
nués ,  comme  cela  arrive  ordînaire- 
,  mcnt>  il  cft  aifé  de-voi^,  d'où  cela 
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vient.  Si  Tun  des  deux  globes  pouffe i- 

vers  Tautre  plus  de  matière  que  celui-     X  X  K 
ci  n'en  peut  recevoir,le  refte  produira  L  ï  ^  o  »• 
des  cffluenccs ,  mais  en  moindre  quan- 
tité qu'il  n'y  en  auroit  fans  Tadion 
du  çlobe  abforbant. 

Si  le  courant  de  matière  qui  arrive 
au  globe  de  foufre  ,  cft  plus  marqué,  . 
plus  abondant  que  celui  qui  fe  ré» 
pand  fur  k  globe  de  verre  ;  c'eft  , 
cqmme  je  l'ai  déjà  dit,  que  le  foin 
fre  frotté  ou  chauffé  ,  eft  plus  propre 
à  recevoir  qu^à  lancer  le  fluide  éleC' 
trique  ^ ,  le  dilatabilité  de  fes  pores 
étant  plus  grande  que  la  réaftîon  de 
fes  parties  j  le  verre  cft  difpofé  tout 
autrement ,  &  les  deux  courants  s^ac- 
commodçnt  aux  difpoiitipns  refpeç- 
tives  &  aâuelles  des  deux  globes. 

Je  ne  puis  m'étendre  davantage  coneiaion. 
fur  Texplication  des  phénomènes 
ëleflriques  ^  fans  groflir  exceflïvë- 
ment  ce  volume  ;  je  crois  avoir  com- 
pris dans  cette  Sedion  les  plus  dif- 
ficiles &  les  plus  intéreuants;  le 
Lcâeur  qui  prendra  la  peine  de  bien 
entendre  les  principes  que  j'ai  em- 
ployés ,  en  pourra  faire  de  lui-même 
]une  application  plus  étendue  ;»  fe 


rendre  faîfon  des  faits  donc  j'autat 
XXI.    omis  de  parler  ,  &  trouver  la  folu* 
LiçoM*  ^Jq^  jgg  difficultés  que  je  n'aurois 
fas  prévenues. 

J'en  ai  dit  afle^  fur  cette  matiefe 
pour  affortir  mes  Leçons  de  Phyfi- 
que ,  qui  ne  font  qu'uri  ouvrage  élé- 
mentaire ;  un  plus  grand  détail  fur* 
chargeroit  le  commun  des  Leâeurs» 
êc  ne  doit  avoir  lieu  que  dans  un 
Traité  expr^feffo  :  au  refte,  fi  l'on  en 
Veut  favoîr  davantage,  on  pourra 
lire  mon  EJfai  fur  ïEUancité  des 
torps  ;  mes  Recherches  fur  les  caufes 
farticuUeres  des  Phénomènes  éleSriques  ; 
&  fur-tout  mes  Lettres  fur  VEleérici" 
ié ,  où  Ton  trouvera  les  dernières  dé- 
couvertes qui  ont  été  faites  dan$ 
cette  partie  de  la  Phvfique  ,  leur 
appréciation  ,  Se  les  différentes  opi- 
mons  qu^elies  ont  fait  naître. 

FIN. 
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Appucatio» 
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Réflexion  fiir  cette  dernière  expérience»  i6s* 
Art.  il  Sur  les  moyens  £  exciter  ou  défaire 

naître  la  vertu  éle^rique.  167» 
La  matière  éleârique  (ans  mouvement  «  n*e({ 

point  TEleâricité.  Ibid. 
Origine  du  mot  Electricité.  îbid* 
Diverses  faisons  d'exciter  la  vertu  éleârique  ;  le 

frottement  eft  la  première  de  toutes.  268* 
!•  Ppop.  De  tous  les  corps  qui  ont  ajfez  de  con^- 

Jijlance  pour  être  frottés ,  ou  dont  les  parties 

ne  s^amollijfent  point  trop  far  le  frottement  » 

il  en  efl  peu  qui  ne  iéleanfent  quand  on   les 

frotte^  %69* 

I.  Exp.  qui  prouve  cette  aflèrtion.  îbidw 

II.  Prop.  Un  degré  de  chaleur  qui  n^ell  pas  ca^ 
pable  â^ amollir  les  corps  ,  les  rend  plus  propres 
i  s*éle£irifer  par  le  frottement.  171. 

II.  Exp.  qui  prouve  cette  aflertion.  Ibid» 
Obfèrvations  au  fujet  de  la  proportion  précér 
démet  17% 

Vv  iv 
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les  métaux  ne  s'éleâriient  point  par  le  frotte- 
ment* Ibid, 

Toutes  fortes  de  verres  ne  s'éledriftnt  pas  éga- 
lement bien.  175. 

A  force  d'être  frottés ,  certaitis  verres  devien- 
nent plas  éleâri(àbifts.  174, 

L'éledrifàbilité  du  verre  ne  tient  point  à  k  cou- 
leur ,  ni  à  la  transparence,  ni  à  la  figure.  Ibid» 

Mais  plutôt  au  degré  de  dureté  &  de  culfibnt 
Ibid. 

Grandeur,  figure,  épaiffeur  du  verre*  Z7$m 
.  Manière  de  frotter  te  v^rre.  178. 

Des  frottements  égaux  ne  fiiffifênt  pats  pour 
éieAriftr  également  différents  corps.  X7P- 

Choix  des  matières  <|ui  doivent  être  employées 
à  frotter  le^  cofpy  éleâri<jues.  Ihid^ 

Difiinâion  à  faire  entre  les  animaux  S:  les  ini- 
tierez animales.  1 8  t  . 

Efprits  folets ,  &  autres  feux  de  la  mcftie  '««- 
tiere.  281. 

Chauffer  les  corps  «pi'cfti  veut  réiedriftr  >par 
frottement.  184. 

La  mafTe  du  Frottoir  ,  plus  ou  moins  grande  > 
n'eft  point  une  chofe  indiSérmte.  iS6» 

IIL  Prop.  Les  corfs  qui  ne  fewvem  foim  /V- 
hÛrifer  par  frottement ,  ou  qui  ne  iéhCiri" 
fini  que  foiblement  par  cette  vote  >  peuvent 
recevoir  la  vertu  éleCirique  par  commimicA'k 
tion.  187. 

III.  Exi*.  qui  prouve  cette  afferdon.  zBp, 

Applications  de  Texpérlence  précédente.  19 t; 

Condudeurs  :  de  quelles  matières  il  convient 
de  les  faire.  Ibidm 

De  quelle  grandeur*  tpi* 

Pe  quelle  longueur ,  8c  dans  quelle  direâîon  t 

Cerf-volant  éledrîqu^  :  premier  auteurde  ccttCf 
Vivention.  Ibid^  < 
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De  quelle  mafle  doit  être  le  condudeur,  &  de 
quelle  forme.  15  î» 

D'une  feule-  jyiece,  ou  de  plufîeurs  mifès  bout 
à  bout*  196» 

Isolement  des  condudeurs.  2^7- 

De  quelle  matière  on  doit  faire  les  Apports 
pour  ifôler.  i^8« 

Art,  m.  Des  Jjgnes  par  lefyueh  la  vertu  élec^ 
trique  fe  manifejle*  300. 

Signes  ordinaires  de  la  Vertu  éleârique.  Ibid, 

Equivoques  dans  bien  des  cas.  501. 

Ppoposit/on.  Un  corfs  que  l'on  na  nullemenê 
intention  d'éleÛrifer  ,  &  ^ue  Von  regarde 
communément  comme  ne  l'étant  fas  ,  faip 
quelquefois  d*Mne  manière  trh-marquée ,  tout 
ce  qui  annonce  une  forte  éle^ricité^  attradion^ 
répuljion  ,  attouchements  d'émanations  invi^ 
'fibles  ,  aigrettes  lumineufes  ,  étincelles  ,  fi- 
MÛreS'i  inflammations 'i  &Cm  305. 

L  ÈxP,  pour  prouver  cette  affertion.  îbid. 

II.  Exp.  qui  prouve  encore  la  même  dio(è.  304; 

III.  Exp.  qui  ajoute  aux  deux  premières  un 
nouveau  degré  d'évidence.  Ibid.  ^ 

Réflexions  fur  les  expériences  précédentes,  jof; 

IV.  Exp.  nouvelle  preuve  de  la  mêmepropofî-! 
tion.  307, 

V*  Exp.  autre  preuve.  ^  1 1. 

VI.  Exp.  autre  preuve,  j  i  j. 

VII.  Exp.  autre  preuve.  3 14* 

VIII.  Exp.  autre  preuve.  31^. 

Réflexions  fur  toutes  ces  preuves ,  &  nouvelle^ 

confëqucnces  qu'on  en  doit  tirer.  3  ip.  ^ 
Deux  fortes  de  conduâeurs ,  les  uns  ifoles  ,  lea^ 

autres  non-ifblés.  3x1. 
Carillon  éledrique  ;  application  qu'on  en  peut 

fûre.  Ibidm  .   -   ,x 

Eledrometres    cherchés   ans   fucces   jufqua 

pré^nt*  32 3 1 
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Choix  des  fiipporcs  pour  ifoler.  32^. 
Certains  corps  plus  attirés  &    repoufles   que 

d*.  utrts.  31^. 
Durée  de  la  vertu  éledrîque  dans  les  conduc-. 

teurs.  317. 
Durée  de  la  vertu  éleôrique  dans  Je  verre.  119* 
Signes  d'Eledricité  dans  le  vuide.  330. 
.L'Eleâricité  communiquée  ne  diffère  point  ef- 

fèntiellcment  de  celle  qu'on  excite  par  le 

frottement.  Ibid. 

IL    SECTION, 

Dans  laquelle  en  expofi  ce  que  Pexpérience  ê 
fait  connottre  de  plui  certain  &  de  plus  pro* 
fre  à  nous  éclairer  fur  ta  caufe  générale  dît 

Îhénomenes  éltClriques.  331. 
^ROP.  Cette  matière  fubtile  qui  fe  meut  auteur 
tt  au^dedans  des  corps  éleClrifés  ,  &  qut 
nous  nommons  matiâre  éledrique  n*a  point 
un  mouvement  circulaire  ou  en  forme  de 
Tourbillon  >  commt  quelques  Auteurs  l'avoieni 
fenfé  ;  mais  il  parott  quelle  s'élance  en  li" 
gne  droite  ,  &  quelle  conferve  cette  direÙion 
autant  qu'elle  peut.  334. 

Principe  de  méchanique  dont  on  doit  convenit 
avant  que  d'entrer  en  preuves*  33^. 

I.  Exp.  &  première  Preuve  de  la  propofitioJl 
précédente.   33^. 

IL  Exp.  &  féconde  preuve.  337, 

lil.  Ext».  &  troifieme  preuve.  338. 

Observations  à  la  fuite  des  preuves  précédentes* 

IL  Prop.  La  matière  éleChique  s'élance  du  corps 
éledriféy  &  fe  porte  progrejfivement  aux  en*, 
virons  jufqu'à  une  certaine  dijlance*  340. 

IV.  Exp.  première  preuve  de  la  féconde  pro- 
portion 9  &  de  l'exiflence  d'une  matlerq 
élèdrique  effluente.  3  4 1  « 
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V.  Exp.  ftconde  preuve  de  la  feconde  propo- 
iition*  341. 

VI.  Exp,  troifîeme  preuve  de  la  féconde  pro^ 
pofîtion.  )43« 

Obfèrvations  (ur  les  preuves  précédentes.  344. 

VII.  Exp.  première  preuve  de  la  matière  e/* 
fluente  excitée  par  le  (bufre,  346. 

VIII.  Exp.  (èconde  preuve  de  la  matière  ef-*. 
fiuente  excitée  paijle  (bufre.  347» 

lA.   Exp.  troideme  preuve  de  la  matière  e/<- 

fluente  excitée  par  le  (bufre.  348. 
X«  Exp.  quatrième  preuve  de  la  matière  ef^ 

fluente  excitée  par  le  (bufre.  34^. 
Réflexions   fur  Tidentité  des  feux  éledrîques 

produits  par  le  foufre  &  par  les  matières  ré-^ 

aneu(es  >  &  de  ceux  qui  (bnt  produits  par  le 

verre.  3^0. 

III.  Prop.  La  matière  qui  fort  des  corps  éleCîri- 
fés ,  n'occupe  quune  partie  des  pores  de  leur 
furface  ;  ceux  apparemment  qui  font  les  plus 
ouverts ,  &  les  plus  propres  à  favorifer  fes 
éruptions,  3n« 

XI.  Exp.  qui  rend  cette  proportion  très-pro-i 
bable.  Ibid, 

IV.  Prop.  La  matière  éleCirique  fort  du  corps 
éleûrifj  en  forme  de  bouquets  ou  d^aigrettes  > 
dont  les  rayons  divergent  beaucoup  entr^eux^ 

XII.  Exp.  première  preuve  de  la  quatrième 
proportion.  i$6, 

XIII.  Exp.  féconde  preuve  de  la  même  pro-j 
pofîtion.  3^7» 

XIV.  Exp.  troifîeme  preuve  de  la  même  pro- 
pofîtion.  3^8. 

V.  Prop.  Tous  les  corps  quon  éleClrife  ^  foii 
far  frottement  y  frit  par  communication  y  re- 
foivcnt  Qu  de  l'air  environnant  >  ou  des  autres 
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corfi  voijins  une  matière  tem-i-fau  fimbta^  ' 

ble  à  celle  qu'ils  lancent  autour  d^eux^  3  6o.  I 

XV.  ExF*  pour  prouver  la  propofîtion  précé-  j 
dente  »  c'eft-à-dife ,  Texiftcnce  d'une  matière 
éleârîque  affluentem  361.  * 

Réflexions  fur  la  valeur  de  cette  preuve.  i4%* 
Témoignages  des  plus  habiles  '  Phy/iciens  élec-*-  { 

.    trifànts  fur  le  fait  de  la  quinzieftie  expémefhce. 

XVI.  Exp.  dont  toutes  les  drconflances  proiN 
vent  Texiflence  de  la  matière  affluente^  ^ép* 

•Ob(ervations  &  Réflexions  fur  d'autres  phénô*         I 
menés  éledriqiies ,   d'où  l'on  peut  tiret  de 
nouvelles  preuves.  371. 

VI.  Prop.  Toutcorfs  éleâirifé  far  frottement  y 
eu  tout  cottduôieur  ifilé  qu'an  éh^irife^  a  -411- 
tour  de  lui  une  atmofphere  de  ce  fluide ,  qu*on 
nomme  matière  éleârique ,  dont  les  rayom 
animés  d*un  mouvement  f^ogrejjîf^  vont  en 
deux  fens  oppofés ,  les  uns  partant  du  corps 
ile6îrifé  pour  fe  farter  aux  environs-^  ies  w«- 
tres  venant  à  lui  de  l'air  ,  ou  des  autres  càrfs 
qui  font  autour  de  lui»  ^74. 

XVII.  Exp.  première  preuve  de  la  fixieme 
proposition  ou  de  la  fimultanéïte  des  detix 
courants  de  matière  éledrique.  37 j. 

XVIII.  Exp.  féconde  preuve.  376. 

XIX.  Exp.  troifîeme  preuve.  377. 

XX.  Exp.  quatrième  preuve.  378. 

XXI.  Exp.  cinquième  preuve.  ^75;. 

XXII.  Exp.  fixieme  preuve.  381. 
Obfèrvatirns  fur  les  preuves  précédentes.  383, 
Conteôatîon  (ur  la  ii*  expérience.  Ibid. 
Faits  &  raifbnnements  qui  prouvent  que  le  ré- 

fîiltat  de  cette  expérienee   eA  tel  qu'il   efi 
énoncé  à  la  page  383.  384. 
VIL  Pnop*  La  matière  ileClrique  qui  fort  d*u» 
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eondu6leur  ifolé  far  toutes  les  pi 
furfac^  q^i  Wakoutijfcm  point  au  | 
au  moins  en  partie  &  immédiati 
globe  y  &  du  corps  qui  h  frotte*  3 
XaIII.  Exp*  première  preuve  de 
tion  précédente.  Ikid* 

XXIV.  Exp.  (èconde  preuve.  ïbid, 

XXV.  Exp.  troifîeme  preuve.  3  ^8. 
Ob(èrvations  à  la  fuite  de  ces  preuA 
Vin.  Prop.  La  matière  éleéirique 

de  toutes  parts  au  conducteur  ifolé 
If o;iim/(p  matière  affluente»  oMafQi 
triques ,  fe  rend  aujjl  en  grand 
globe  &  au  corps  qui  le  frotte  9  d\ 
dans  Vair  environnant  ,  ou  dans 
corps  contigus.  jpi. 
XXV I*  Exp.  première  preuve  de  1; 

fîcion.  Ibidm 
Témoijgnage  autçntique  du  réfulu 

expérience.  3^^. 
EdairciiTemeot  fur  une  difficulté  qu 

faire.  396» 
XXYIL  Exp.  féconde  preuve  de  I 

fition.  197* 
Observations  fur  les  deux  dernière 

ces.  3^8. 
Cclairciàements  pour  prévenir  que] 
,  Ûons  qu'on  pourroit  faire.  ^99. 
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XXI.  LEÇON. 

Sur    PEleSlricité  tant  naturelle 

qu  artificielle. 

III.  SECTION, 

Sur  U  caufe  générale  &  immédiate  des  Fhéno" 
menés  éleÛriques* 

Réflexions  préliminaires  fiir  la  difficulté  d'ex- 
pliquer la  csLufe  des  phénomènes  éleâriques  ,, 
a  ceux  mêmes  qui  défirent  le  plus  de  la  (à-, 
voir.  401. 

PROPOSITIONS  FONDAMENTALES  j 

prées  de  ^expérience  y  &  à  Paide  defquelles  on 
peut  rendre  raifin  de  tous  les  phénomènes 
.  éledriques  connus  jujqu^à  préfent.  406. 

lÂppHcations  de  ces  principes  pour  expliquer  les 
phénomènes  de  TEledricité.  40^. 

Difiinâion  des  phénomènes  éleârîques  en  deux 
claffes,  Ibid. 

Art.  I.  contenant  les  Thénomenes  de  la  pre», 
miere  clajfe,  d^io* 

h'  Fait.  Un  corps  éleftrifé  par  frottement  ou 
par  communication  ,  attire  ou  repoufle  les 
corps  légers  6c  libres  qui  font  dans  Ton  voin 
finage.  41t. 

Explication  de  ce  fait  ;  pourquoi  les  corps  (ont 
attités.  Ibid. 

Pourquoi  ces  même  corps  font  repouflTes.  414; 

IL  Fait.  Dès  que  le  corps  léger  qu'on  vouloît 
attirer  a  touché  le  corps  éleôrique  ,  ou  qu*il 
s'en  eu,  feulement  approché  de  fort  près  , 
quelque  petit  que  ix)it  fon  volume  9  quelque 
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figure  qu'il  ait ,  il  s*en  écarte  infailliblement 
après.  41^. 
Explication  de  ce  fait.  4t^» 

III.  Fait.  Un  corps  léger  que  Ton  a  éledrile  V 
&  que  l'on  tient'^fufpendu  ou  flottant  en  Tait 
par  l'adion  du  corps  éledrique  dont  il  s'eft 
écarté ,  ne  manque  pas  de  revenir  à  ce  même 
corps ,  auffî-tôt  qu'il  a  été  touché  du  doigt ^ 
ou  de  quelqu'autre  corps  femblable  &  non 
iColé»  417. 

Explication  de  ce  fait.  Ihid, 

IV.  Fait.  Les  corps  éledriûbles  par  commu* 
nication,  mais  qui  ne  font  point  ifolés  ,  at« 
tirent  les  petits  corps  éledrifcs  qui  Ce  prélen- 
tent  à  eux  ;  un  homme,  par  exemple,  avec 
le  bouc  de  (on  doigt  ou  un  morceau  de  mé- 
tal ,  attire  une  petite  feuille  d'or  éleârifêe^ 

'  flottante  en  l'air.  41  S. 

I  Explication  de  ce  fait.  Ihid. 

^  V.  Fait.  Pendant  qu'un  corps  léger  pareil  h 

celui  du  fait  précédent ,  demeure  fulpendu 
<  &  flottant  en  1  air  au-deflfus  d*un  tube  de 

verre  éleftrifé  qu'il  a  touché  ,  iî  on  lui  pré- 
(  l    fente  un  autre  tube  de  verre  nouvellement 

frotté ,  il  s'en  écarte  comme  du  premier  ^ 

il  s'approche  au  contraire  d'un  bâton  de  cire 

d'ECpagne,.  d'une    boule  de   fbufre  ,  &c^ 
!  qu'on  a  éledrilee.  41p. 

Explication  de  ce  fait.  410. 
yi.  Fait.  Un  corps  éledrîfe  par  frottement 

ou  par  communication  ,  attire  8c  repoufle 

en  mcme  temps  par  le  même  côté  de  (a  (îir-^ 
,  .  face  plusieurs  corps  légers  qu*on  lui  préfênte; 

de  (brte  que  les  uns  vont  a  lui  >  tandis  quQ 

les  autres  s'en  écartent.  4 té. 
Explication  de  ce  fait,  c'ed-à-diré ,  des  ^t^ 

traçons  k  répul£ons  fimultanéest  ^i6$ 
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VIL  Fait.  Les  attrapions  &  les  répulCons 

.  éleâriques ,  toutes  choies  égales  d'ailleurs  » 
font  plus  ou  moins  vives ,  &  s'étendent  à 
des  diftances  plus  ou  moins  grandes  ,  (uîvanc 
la  nature  des  (upports  fur  lelquels  font  placés 
les  petits  corps  qui  doivent  être  attirés  dC 
repouffés.  418» 

Explication  de  ce  fait.  Ibidm 

Vlïl.  Fait.  Tout  ce  qu'on  veut  éleftrîfer  par 
communication  ,  doit  être  pofé  (ùr  des  ma- 
tières qui  ne  s'eledrifênt  bien  que  par  frot-« 
tement  :  telles  font  le  (bufre ,  la  cire  d'£(^ 
pagne,  les  réfines,  la  (oie,  &c.  4}o. 

Explication  de  ce  fait.  431. 

Idée  de  la  manière  dont  les  corps  s*éleâri(ent 
par  frottement.  4)  !• 

Idée  de  la  manière  dont  les  corps  s'éleâri(ênt 
par  communication.  434. 

IX.  Fait.  Dans  l'expérience  d'Hiaukesbée  ,  des 
fils  arrêtés  au-  centre  d'un  globe,  de  vetre 
éleârifé ,  fe  dirigent  en  forme  de  rayons 
qui  tendent  à  l'équateur  du  globe  ;  &  d'au- 
tres fils  attachés  à  un  cerceau  au-dehors  » 
prennent  une  tendance  convergente  au  cen- 
tre de  ce  même  globe.  45^. 

Explication  de  ce  fait.  IWÎ. 

X.  Fait*  Ceruins  corps  ont  peine  à  s'élêc-^ 
trifcr  ,  les  uns  par  frottement ,  les  autres  par 
communicatiop ,  tandis  que  d'antres  devien**' 
nent  fortement  éleâriques  de  l'une  ou  de 
l'autre  manière.  4)8. 

Explication  de  ce  fait.  Ibid» 

XI-  Fait.  Quoique  tout  ce  qui  eft  léger  &Ubrf 
puifle  être  attiré  ou  repouflfé  par  un  corps 
aâuellement  éledrîque  ;  il  y  a  pourtant  cesr 
taines  matières  quiobéiffent  plus  vivement 
que  d  autres  à  ces  attrapions  8c  répul/ions. 

Explication 


DES  MATIERES,  s^i 

Explication  de  ce  £iit.  Ibid. 
Ob(èrvation  importante  ^  ce  fu]eu  440* 

XII.  Fait.  UEieârlcité  Ce  communique  pref^ 
qu'en  un  inilant  par  une  corde  de  1200  pieds 
&  plus ,  à  laquelle  on  fait  faire  plufîeurs  re- 
tours ;  comment  fe  peut- il  faire  que  la  ma- 
tière éieârique  paiïe  fî  promptement  d*uA 
bout  à  l'autre  de  cette  corde  «  8c  qu'elle  en 
(ulve  ainfî  les  différentes  direâionsf  442* 

Explication  de  ce  fait.  Ibid* 

X III.  Fait.  Une  légère,  humidité  nuit  à  l'Elec- 
tricité qu'on  excite  par  frottement  ;&  elle 
ell  favorable,  bien  loin  d'être  nuifîble  à  l'E- 
ledricité  par  communication.  444. 

Explication  de  ce  fait.  44^* 

XIV»  Fait*  L'éleârifàtion  augmente  la  tranf* 
piration  des  animaux,  accélère  l'évapora- 
tion  des  liqueurs ,  &  defTeche  les  corps  (b- 
lides  qui  ont  quelque  £bc  ou  quelque  humidi- 
té à  perdre.  44(^. 

Explication  de  ces  faits.  Uid* 

XV.  Fait.  Onauginenteauffila  tranlpiration 
des  animaux  ,  8c  l'on  fait  diminuer  le  poids 
des  fiibUances  évapofables  en  le»  plaçant  fèu-i 
lement  auprès  des  corps  qu'on  éleônfê*  447* 

Explication  de  ce  fait.  448. 

XVI.  Fait.  Les  attrapions  5c  les  répulfionsne 
font  pas  au  (H  régulières  dans  le  vuide  >  que 
dans  l'air  libre.  44^. 

Explication  de  ce  fait.  Ibii. 

Art*  II.  Continam  les  Phénomènes  de  U  ji'^. 

cende  claffe.  450, 
Les  Anciens  ont  presque  totalement  ignoré  les 

phénomènes  éledriques  de  la  féconde  clafiê* 

Ibid. 
Xé  es  feux  éleâriques  font  plus  propres  que  les  au-» 

sres  phénomènes  à  nous  éclairer  fur  la  nature  8c 

Jom  n.  Xx 
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fur  les  caufts  de  rEleâricité.  4f  t. 

L  Fait.  A  rextrémîté  d'une  Barre  de  fer  ,  oxi 
aa  bout  du  doigt  d  un  homme  qu'on  éJedrife 
fortement  &  de  fiiite  ,  il  paroît  communé- 
ment un  bouquet  ou  une  aigrette  de  rayons 
enflammés  qu'on  entend  bruire^/burdement  y 
&  qui  fait  fur  la  peau  une  impreffion  afTe^ 
(èmblableà  celle  d'un  fou ffle  léger.  45'a. 

Explication  de  ce  fait.  453. 

Pourquoi  ces  feux  ne  prodnifent  qu'un  vent 
frais.  4^4* 

II.  Fait.  Lorfqu'on  approche  de  fort  près  le 
bout  du  doigt  ou  un  morceau  de  métal  d'un 
corps  quelconque  fortement  éleébrifé  ,  on 
apperçoit  une  ou  plufieurs  étincelles  très- 
brillantes  qui  éclatent  avec  bruit  :  &  iî  ce 
iônt  deux  corps  vivants  que  l'on  applique  à 
cette  épreuve  ,  l'effet  dont  Je  parie  eft  ac- 
compagné d'une  piquûre  ou  d'une  commo- 
tion qui  fe  fait  (émir  de  part  &  d'autre.  45  ^» 

Explication  de  ce  £iit  ô:  de  ces  circonflances* 
Ibid. 

Objeâion  &    réponfè.  45:5. 

m.  Fait.  Les  étincelles  éclatent  quelquefois 
d'elles-mêmes ,  (ans  être  provoquées  par  mt 
autre  corps  ;  cela  n'eft-il  pas  contraire  aux 
Explications  précédentes  ?  460. 

Explication  de  ce  ait ,  &  des  étincelles  (^oum 
tances.   46  r. 

ÏV.  Fait.  Un  homme  éleârîfe  qui  pafîè  légè- 
rement fa  main  fur  une  perfbnne  non-i(b- 
lée  ,  vêtue  de  quelque  étoffe  où  il  y  ait  de 
l'or  ou  de  l'argent ,  la  fait,  étinceler  de  tou- 
tes parts;  non  feulement  elle»  mais  encore 
toutes  les  autres  qui  font  habillées  de  pareil- 
les étoffes  St  qui  te  touchent  ;  &  ces  étin- 
f elles  fe  font  &siùx  aux  per&nnes  fur  qm  • 
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elles  paroiffent ,  par  des  picottenTents  qu'elles 
ont  peine  à  /buffrir,  4^3. 

Explication  de  ce  fait.  Ihid, 

y.  Fait.     Une  personne  éledri(ee,  fur-touc 

û    eilti   l'eft  par  le  m;  yen  d'un    globe  de 

verre ,  allume  avec  le  bout  de  Con  doigt  de 

.''~i'efprit-de-vin  légèrement  chauffé,  que  lui 

préfente  une  autre  perfonne  non-ifblée.  467 

Explication  de  fait.  Ihid. 

VI.  Fait.  La  commotion  dans  rexpérience 
de  Leyde.  470. 

Explication  du  fait.  Ihid, 

.VII.  Fait.  Il  feut,  pour  l'expérience  de  Leyde, 
que  le  va(è  qui  contient  l'eau  ,  fbit  de  verre  y 
de  porcelaine  ou  de  grais.  47  j. 

Explication  de  ce  fait.  ^76, 
.  Remarques  fur  l'expérience  de  Leyde.  478. 

Confequences  à  tirer  de  ces  remarques.  4S4*  ^ 

y III.  Fait.  Uh  globe  ou  un  tube  de  verre 
vuide  d'air  >  devient  tout  lumineux  au-  de- 
dans quand  on  le  frotte  par  dehors  ,  &  né 
donne  aucun  /igné  d'éleâricité  à  fà  furikce 
extérieure.  Ihid, 

Explication  dexe  fait.  485. 

Pourquoi  certains  Baromètres  (ont  lumineux. 
486. 

IX.  Fait.  Un  globe  de  verre  enduit  de  cîre 
d'Efpagne  par  dedans  ,  &  que  Ton  frotte» 
après  1  avoir  purgé  d'air  ,  devient  lumineux 
intérieurement  ;  &  l'on  apperçoit  la  main  9c 
les  doigts  de  celui  qui  frotte  ,  nonobfiant 
l'opacité  naturelle  de  la  cire  d'E  (pagne.  487^ 

Explication  de  ce  fait.  488. 

X.  Fait.  Le  conduâeur  éiedrife  par  iJn  globe 
de  verre ,  lance  des  aigrettes  très- épanouies  ^ 
les  pointes  de  méul  qu'oji  y  préfente  ,  ne 

•  produiCem  ^ue  des  points  l^mineuxt  48^* 
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Circonftances  remarquables  de  ce  fait.  Ibid. 

Explication  du  même  fait.  490* 

XL  Fait»  Si  le  couffin ,  ou  Thomme  qui  frotte 
le  globe  de  verre  5  efk  iColé  ,  &  qu'il  ait  queU 
que  partie  (àillaiice  ou  pointue  qui  Ce  porte 
dans  Tair  ;  au  lieu  d'une  aigrette  >  on  ne 
y  oit  il  cette  pointe  qu'un  pomc  iuxnineuxt 

jg  bfèrvatîon  importante  Git  ce  fait*  Ihidm 
xplication  du  même  fait*  493. 

XII.  Fait.  Quand  on  êledrifè  avec  le  globe  de 
foufre  un  condudeur  terminé  en  pointe;  au 
lieu  d'une  belle  aigrette ,  on  n'apper^oit  qu'nn 
point  lumineux  à  l'extrémité  la  plus  reculée 
du  globe.  494* 

Explication  de  ce  fait,     id» 

La  différence  qu'on  ob(èrve  entre  les  feux  élec- 
triques produits  par  le  foufre  >  de  ceux  que  le 
verre  feit  naître  9  ne  (uffit  pas  poiH*  établir 
l'exifience  de  deux  fileâricîtés  eflèntieUe- 
ment  différentes^  49^. 

XIII.  Fait.  Un  condué^ur  ifolé  entre  deux 
globes ,  l'un  de  verre ,  l'autre  de  foufre  ,  que 
l'on  éledrife  k  plus  également  qu'il  efl 
poffible  9  n'acquiert  5  dit-on  ,  ^aucune  Elec- 
tricité ,  au  perd  entier  ment  celle  qu'il  a« 

5>7. 

Corredif  à  mettre  dans  Ténoncé  de  ce  fait. 
Jbd. 

Obfèrvatîon  îihportànte  à  faire  dans  cette  ex- 
périence. 498. 

Explication  du  XIIP  Fait ,  réduit  i  fa  jufie 
valeur.  499, 

Conclufîon.    joi. 
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